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I 



IIEPBOE 3HAKOMCTBO 
C IIAPIDKEM 



TEKCT 1 



EN MANIERE D ' INTRO D UCTION 

Vous etes, je crois, un specialiste des statistiques? Voulez-vous 
situer Paris dans le monde des chiffres? 

— Eh bien, apprenez d'abord que Paris a 36 kilometres de tour, 
12 kilometres de longueur, 9 de largeur. Son plus haut sommet, Mont- 
martre, s'eleve a 130 metres au-dessus du niveau de la mer. II pleut 

a Paris 164 jours par an, en moyenne; l'hiver y amene 13 jours de neige. 

— Bon. Voila pour la geographie physique. Mais la geographie 
humaine? 

— Paris a 3 millions d'habitants, ce qui le place au huitieme rang, 
apres New York, Tokio, Moscou, Changhai, Chicago, Saint-Petersburg .. 
et Berlin. 

— Avant Londres? 

— La capitale anglaise n'a que 2800000 habitants. 

— Voila qui 1 me surprend: Paris est plus peuple que Londres? 

— Oui, si Ton ne considere que les villes elles-memes et non leur 
banlieue. (Car le Grand Londres a 9 millions d'habitants et le Grand 
Paris 8 millions seulement.) Ajoutez que la population y est la plus 
dense 2 du monde: 27000 habitants au kilometre carre, contre 15000 
a Londres et 5 300 a New York. 

— Je comprends pourquoi la capitale de la France donne l'impres- 
sion d'une forteresse ou les maisons se serrent les unes contre les autres. 

— Precis ement, ce sont les anciens remparts qui ont impose a Paris 
cette densite... Et il faut ajouter aux Parisiens les 46843 chiens declares, 
les 3500 oiseaux et les 12500 mammiferes du Zoo et du Jardin des 
Plantes, dont 20 lions, 7 elephants, 250 singes, parmi lesquels le plus 
vieux gorille du monde... 

— Faites-moi grace des chats et des souris et revenons aux hommes. 

— Que vous dirai-je encore? Que les Parisiens ont le choix entre 
29 journaux quotidiens, peuvent s'adresser pour leur sante a 5000 doc- 
teurs ou doctoresses, et, pour leurs proces, a 2000 avocats ou avocates... 
Que la ville est divisee en vingt arrondissements numerotes en spirale. 

— Mais d'ou viennent ces Parisiens? Sont-ils tous nes dans la 
capitale? 

— Pensez-vous ! Sur 1000 Parisiens 529 sont originaires de la 
province. Les Bretons viennent en tete, suivis des Normands, des 
Bourguignons, des Flamands. 

— Et les etr angers? 
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— lis sont 300000, dont 85000 naturalises 4 : Polonais d'abord, puis 
Italiens, Espagnols, Russes, Beiges... "Officiellement" 5 les Japonais 
sont 36. Retenez enfin que pour assurer la securite de tout ce monde, 
Paris a besoin de 30000 policiers et gardes, en civil ou en uniforme. 
Munis d'un baton blanc, et d'un sifflet a roulette, 10000 agents suivent 
la circulation d'un ceil attentif. Mais ce sont les semaphores 6 lumineux 
qui font a peu pres tout le travail ! 

npuMenanuH: 

1. Voila une chose qui. 2. Une population dense: oneHb Gojibinaa nnoTHOCTb 
HacejieHHii. 3. Pa3r., pour dire: "mais non!" 4. 3aKOHHO nonynHBuiHe (})paHiry3CKoe 
rpa^c^aHCTBO. 5. CornacHO rocy^apcTBeHHOH CTaTHCTHKe, bo OpamjHH e^cero^HO 
BbinycKaiOT Journal officiel, b kotopom nenaTaiOTCfl 3aKOHbi, nocTaHOBJiemifl, OTHera 
o napnaMeHTCKHx ^e6aTax. 6. Hame roBOp5rr: les feux. 

HP AM M ATI/I KA 



PO/JHMEH CyUJECTBHTEJIBHBIX (LES NOMS: le genre) 
I Pod Haseanuu cmpan u zopodoe 

KaK npaBHno, Ha3Bamifl crpaH, OKaHHHBaioiiiHecfl na "e" HeMoe, othocat 
k aceHCKOMy po^y, a Bee ocranBHBie — k MyaccKoiviy po#y: 
LA VERTE hlande, LE BEAU Bresil, (ho: LE BEAU Mexique). 
Ha3BaHHJi eopodoe othocat oGbihho k MyotccKOMy po^y: 
Marseille est TRES ANIME. 

2. vKencKuu pod napuijamejibHbix UMen cyiqecmeumejibHbix 

HMeHaMH co6cTB6HHkiMn Ha3BiBaioT cymecTBHTenBHBie, KOTopBie 060- 
3HaHaiOT KOHKpeTHyio CTpaHy hjih MecraocTB, Hapo^HOCTB hjih oxzjenBHoro 
nenoBeKa; coGcTBeHHBie HMeHa nHinyrca c 3arnaBHOH 6yKBBi. 

HMeHaMH HapnuaTejikHbiMH Ha3BiBaioT Bee ocTajiBHBie cymecTBH- 
xenBHBie, o6o3HaHaiom;He mo^eii, ^chbothbix hjih npe,HMeTBi; ohh nHinyrca co 
CTpoHHOH 6yKBBi. OicoHHaHHe "e" TaKHX HMeH yKa3BiBaeT Ha hvchckhh poji 
^aHHoro cymecTBHTenBHoro: un avocat, une avocate. 

K rpynne cjiob, o6pa3yiomHX ^ceHCKHH po/i c noMomBio oco6bix OKOHHa- 
hhh: -er, -ere, -on, -onne, -ien, -ienne, -eur, -euse, cne^yeT ^oGaBHTB cnoBa, 
OKaHHHBaiomHeca Ha -teur, -trice: un instituteur, une institutrice; un directeur, 
une directrice, a xaioice cnoBa, OKaHHHBaioiiiHecfl Ha eau - elle: un jumeau, une 
jumelle. 

HeKOTopBie cymecTBHTenBHBie, oKaHHHBaiomHeca b m}okckom po^e Ha "e" 
HeMoe, o6pa3yiOT (J)opMy ^ceHCKoro po^a c noMomBio oKOHHamifl -esse: 
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un prince, une princesse, un comte, une comtesse, un tigre, une tigresse, 
un Suisse, une Suisse sse, a TaioKe un docteur, une doctor esse 

3 MMena cyujecmeumejitHbie, ne uMetoujue ztcencKoeo poda 

HeKOTopLie Ha3BaHH# npo(j)eccHH He hmgiot (|)opMBi ^ceHCKoro po^a: 
professeur, peintre, auteur B JiaHHOM cjiynae, ecnH Heo6xo#HMO, k Ha3BaHHio 
npo(|)eccHH ^o6aBJWK)T cjiobo femme 

Madame Dupont est le professeur de ma fille 

Dans les lycees de filles, il y a des prof esseurs femme s 

yilPA>KHEHMfl 

I) Ha30BHTe (J)opMy ^ceHCKoro po^a cjiczryiomHx cymecTBHTejibHbix: 
un etranger, un marchand, un ami, un Parisien, un Breton, un Russe, un Beige, 
un Polonais — le boucher, le patissier, le boulanger, le charcutier — un electricien, 
un musicien • — le paysan, Jean — un chatelain, un cousin, un Persan, un faisan — 
un baron, un lion, un chien, un chat — le vendeur, le coiffeur, un balayeur — 
unjouvenceau 

U) IlocTaBbTe cymecTBHTejitHbie b (j)opMe: 

(a) My^ccKoro po#a une conductrice de taxi, une directrice d'ecole, une actrice de 
cinema, une auditrice de la radio, une lectrice de romans, une traductrice d'anglais — 
une poetesse, une doctoresse, une Suissesse, une pretresse, 

(b) aceHCKoro po#a l'epoux, le neveu, l'oncle, le mari, 1 homme le papa, le pere, un 
cheval, un chat, un coq, un mouton, un male 

BT) 06b5iCHHTe ynoTpe6neHHe cyme ctbhtcjibkbix Myaccicoro h ^ceHCKoro po^a 
b cjie^yK>mHx npe^Jio^ceHHHx: Madame Dubois est un excellent professeur, elle est le 
protesseui de ma tille Ma mere a consulte une doctoresse Le docteur Jeanne Marchand 
est le medecin de ma famille Les Parisiens ont le choix entre cinq mille medecins Les 
femmes juges sont encore assez rares chez nous, mais il y en a deja quelques-unes II 
y a des femmes deputes, et meme des femmes ministres 

C/IOBAPb 

(CjiOBOconeTaHHfl c rnaronoM faire) OGtacHHTe 3HaneHHe cjie^yioiUHX 
cjiob oc oh eTaHHH : 

II fait chaud 1 — II fait du vent — II fait sombre — Mes enfants feront tous 
de l'anglais — Si vous ne faites rien ce soir, venez faire un bridge a la maison 
— II en fait une tete 1 On voit qu'il est vexe — Je suis medecin Et vous, qu'est- 
ce que vous faites? — Deux et deux font quatre — L'an dernier j'ai fait une 
congestion pulmonaire — Vous etes un peu en retard, mais 9a ne fait rien — 
On se fait a tout affaire d'habitude 1 
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rP AM M ATI/I KA 



POJJ HMEH CyiUECTBHTEJIbHblX 

(LES NOMS: le genre) 

CyufecrnewnejibHbie, UMewufue oduy u my Jtce qbopjuy 
e MyjfccKOM u ofceHCKOM pode 

HeKOToptie cymecTBHTejibHbie, name Bcero oicaHHHBaioiiiHecfl na "e" 
HeMoe, Moryr o6o3HanaTB jthh, My^ccKoro hjih ^ceHCKoro po;ja, He MeHflfl npn 
3tom CBoeM (J)opMBi Un, une eleve, un, une specialiste, un, une journaliste un, 
une secretaire, un, une touriste 

HeKoxopbie cymecTBHTejiBHbie HMeiox pa3Hoe jieKCHHecicoe 3HaneHHe 
b 3aBHCHMOCTH ot po^a Un garde republicain monte la garde devant le 
ministere — Lire un livre de classe, acheter une livre de pain — Faire le tour 
du monde, visiter la tour Eiffel 

CymecTBHTenbHoe gens othochtca k ^ceHCKOMy pojxy b tom cjiynae, ecnH 
oho ctoht Henocpe^CTBeHHO nocne KanecTBeHHoro npHJiaraTejibHoro, 
h k My>KCKOMy po^y — bo Bcex ocTajiBHbix cjiynaax Les gens du Nord sont 
nombreux a Paris — Ce sont de bonnes gens — Toutes les vieilles gens se 
couchent tot 

Ho ecnH KanecTBeHHoe npHJiaraTejiBHoe, conpoBo^c^aiomee cymecTBH- 
TenBHoe gens, HMeeT OJJHy h Ty tkq 4>opMy jjjia mv^kckoto h jjjia 5KeHCKoro 
po^a, to cjiobo gens othochtca k My^ccKOMy po,ny tous les honnetes gens, 
quels honnetes gens 1 

yilPA>KHEHI/IFI 

I) CocTaBbTe jxbzl npcajio^KeHHa co cjie,zryiomHMH cnoBaMH, Hcnojib3y5i CHanana 
apTHKJib My^ccKoro po#a, a 3aTeM — ^ceHCKoro: eleve, camarade, journaliste 
secretau e specialiste concierge 

H) IIOCTaBbTe CJIOBa B CK06KaX B 5KCHCKHH HJIH MV5KCKOH pOA, B 3aBHCHMOCTH 

ot cymecTBHTejibHbix, k kotopmm ohh othochtch Je veux du bifteck donnez m en 
(un) livre Ce soir je resterai au coin du feu avec (un bon) livre Le chirurgien a besoin 
d (un bon) aide, qui lui apportera (un) aide (precieux) Si vous faites (un) tour dans le 
Massif Central, vous aurez V occasion d' admirer de (nombreux et vieux) tours — Les 
(vieux) gens aiment parler de leur jeunesse Les gens (poli) ne sont pas fore ement (bon 
et honnete) — (Quel) braves gens que (ce) gens la 1 
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TEKCT 2 



ARRIVEE D'UN PROVINCIAL 

A PARIS 

Les voyageurs n'avaient pas encore fini d'evacuer le couloir que 1 , 
deja des hommes de peine ramassaient les journaux. D'autres hommes, 
avec un seau d'eau, une serpilliere une brosse a long manche, 
commengaient de laver ces longues voitures. 

J'avais ma valise a la main. Un petit train de wagonnets emportait les 
bagages vers la douane. (...) 

Je dis au commissionnaire 3 de mettre toutes mes affaires en 
consigne. Et je vis disparaitre mes pauvres colis dans un monte-charge 
qui s'en allait vers des profondeurs inconnues. (...) 

On m'avait dit: la bouche de metro est juste a la sortie. Je cherchais, 
je ne voyais rien. Droit devant moi, il y avait bien un escalier qui 
descendait vers le sous-sol, mais je n'etais pas assez fou pour croire 
qu'un train souterrain put 4 circuler sous les fondations memes d'une 
gare. Je manquais d'imagination. Cet escalier devait conduire a un 
restaurant quelconque, ou, que sais-je 5 , a des ateliers? Mais de tres 
jeunes filles, des vieilles dames en noir, des ouvriers; toutes les varietes 
de l'humain, grimpaient ou descendaient. Je suis, moi aussi, descendu 
en flaneur 6 . 

Ah mais! c'est que flaner etait difficile, dans ce Paris inconnu. 

J'arrivais encore de ces provinces ou l'individu qui pousse une porte 
devant vous, la retient apres l'avoir franchie, par un sentiment de 
politesse, moins encore, par un reflexe de politesse. Ici, Ton recevait la 
porte sur le nez; mieux, l'ayant retenue, et m'etant, pour ce faire 8 , arrete 
cinq secondes, celui qui me suivait me heurta et passa en grommelant... 

Dans un hall en pente, si je me souviens, il y avait un guichet au long 
d'une rampe; je vis, avant de comprendre, vingt personnes qui deja 
m'ayant devance, avaient dit un mot, peut-etre moins encore, a la 
personne qui, de l'autre cote du guichet, attendait. 

Quel etait ce mot? Que devais-je dire? Je savais par cceur, pour me 
l'etre fait redire vingt fois, et pour l'avoir note 9 ce que je devais prendre: 
Vincennes-Maillot, dans la direction Maillot et m'arreter a l'Hotel de 
Ville ou au Chatelet. Si j'allais jusqu'au Chatelet, je trouverais une 
correspondance sur la ligne Orleans-Clignancourt, a prendre dans la 
direction Orleans, et c'etait a la deuxieme station que je descendrais: 
Saint-Michel. Voila le programme. (...) Venait un ouvrier. J'ai suivi. II 
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a montre, du pouce, "un" et il a dit: "Carnet!" Alors, j'ai montre mon 
pouce, et j'ai dit: "Carnet." Le temps de dire ouf! 10 et j'avais devant moi 
un carnet gris vert. (...) 

Derriere moi j'avais deja cinq ou six personnes qui poussaient 
ferme" et dont la premiere a fait des appreciations sur ceux qui 
devraient dormir dans leur lit, et non au guichet du metro. 

J'etais trop ahuri pour repondre. Les six ont eu le temps de me 
depasser dans un long boyau 1 , et j'ai trouve un fonctionnaire avec une 
pince; je lui ai tendu mon carnet. Grave comme un maitre d'hotel, il en 
a arrache un ticket qu'il perfora. Mais je ne saurais dire quoi dans son 
attitude 13 , signifiait clairement: 

"£a va pour cette fois, parce que vous etes un provincial, mais la 
prochaine fois, presentez-nous un ticket deja tout pret!" 

D'apres Francois Cali. Sortileges de Paris. 

npuMenaHun: 

1. lis n'avaient pas fini d'evacuer le couloir du wagon, et deja... 2. Tpanica jxji% 
MbiTbfl nonoB. 3. IlocbiJibHOMy, HcnojiHfliomeMy pa3JiHHHbie nopyneHHa, HanpHMep, no 
^ocTaBKe TOBapa noKynaTemo. 4. YnoTpeGjieHHe cocnaraTejibHoro HaKJiOHemifl 
Bbi3BaHO OTpnuaTejibHOH 4>opMon rnaBHoro npe^Jio^ceHH^. 5. Mo^ceT 6biTb. 6. Tot, kto 
nporyjiHBaeTca 6e3 aena, (j)jiaHHpyeT. 7. Pa3z. = Oui, mais attention! flaner etait 
difficile... 8. Pour faire cela (jiHTepaTypHbin BapnaHT). 9. Parce que je l'avais note. 
TaiaKe: le gardien a ete puni pour avoir dormi. 10. Pa3r.: = en un instant, j'avais... 
11. Chjibho. 12. Y3KHH Kopn^op 13. Hto-to b ero noBe^eHHH HBCTBeHHO roBOpnno ... 

rP AM M ATI/I KA 



HMCJIO MMEH CYII^ECTBMTEJJbHblX (Les noms: le nombre) 

1. MnojtcecmeeHHoe hucjio cnootcHux cyiifecmeumejibHbix 

HanoMHHM, hto ecnH cjio>KHoe cjiobo coctoht H3 cymecTBHTenbHoro 
c ^ononHeHHeM (c npe^noroM huh 6e3 Hero), to H3MeH^eTca TOJibKO 4)opMa 
cymecTBHTenbHoro : 

Un timbre -poste, des timbre s-poste {- timbres pour la. poste). 

Ecjih cno5KHoe cjiobo coctoht H3 rjiarojia c ^ononHeHHeM, AonojiHeHHe 

MOHCeT H3M6HHTbCH no HHCJiaM, rjiaroji — HHKor^a: 

Un monte-charge, des monte-charge (== qui mon tent une charge). — 
Un couvre-lit, des couvre-lits (qui recouvrent des lits). 

Ho He Bee cnoBa no^HHH^iOTca ^aHHbiM npaBHJiaM, noaTOMy cne^yeT 
CBep^Tbca co cnoBapeM. 



13 



2 YnompedjieHue eduncmeeHHoeo nucjia ejuecmo MHOJfcecmeeHHoeo 

CodupamejibHbie cymecTBHTejibHbie nacTO ynoxpeGjiaiOTca b e^HHCT- 
BeHHOM HHcne BMecxo MHo^cecTBeHHoro: 

LA POMME est chere cette annee (- les pommes sont cheres). 

3. CymecmeumejibHue, ne uMeroujue eduncmeeHHoeo nucna 

K ^aHHOH rpynne othocjttcji neTbipe cymecTBHTejibHbix HceHCKoro po#a: 
Les fiangailles (de mon fils), les obseques (du vieux general), les tenebres 
(de la nuit), les mceurs (des Francais). 

MHorae cjioBa ynoTpe6jiflK)Tca, b ochobhom, bo MHo^cecTBeHHOM HHCJie: 
Mes bagages (m.), mes affaires (f.), 

HJIH HMeiOT BO MHO^CeCTBeHHOM H B e^HHCTBeHHOM HHcne pa3Hbie 3HaHemi5i: 

le ciseau, les ciseaux. 

4. Cyu^ecmeumejibHbie, ujueioufue e eduHcmeenHOM u so MHOCHcecm- 
eennoM uucjie pa3Hbie 3HcmeHUR 

La solitude (du mechant), la profondeur (de la mer), la variete (des fleurs), 
la politesse (de l'enfant), h t.,zl — aGcTpaKTHbie cymecTBHTejiBHbie, ohh 
o6o3HanaiOT iiohhthh. 

Ho: des solitudes — nycTbiHHaa MecraocTb; des profondeurs — rjry6oKHe 
Mecxa (Hanp., b Mope); des varietes — CMecb; des politesses — 3HaKH 

BHHMaHHX. 

La peinture — bh£ HCKyccTBa, ho des peintures — 3TO KapTHHbi Kaicoro- 
jih6o xy^o^cHHKa. 

Le cuivre — 3to MaxepHan, BemecTBO, ho les cuivres d'un orchestre — 
Me^Hbie My3biKanbHbie HHCTpyMeHTbi. 

TaKHM o6pa30M, bo MHo>KecTBeHHOM HHcne 3th cymecTBHTenbHbie npH- 
o6pexaioT KOHKpeTHoe 3HaneHHe, to ecTb o6o3HanaioT npedjuembi hjih 
deucmem. 



yilPA>KHEHI/lf] 

I) HaiiHuiin e ^aHHbie cjioea: (a) bo MHO^cecTBeHHOM HHcne: l'express, un nez, une 
fois, un train de banlieue; (6) b e^HHCTBeHHOM HHcne: mes pauvres colis, des hommes de 
peine. 

U) C0CTaBbTe IipCJJIO/KCIIHH C jailllblMH CJlOBaMM BO MHOJKeCTBCHHOM HHCJiei 

marchepied, monte-charge, sous-sol, maitre d'hotel. 

HI) IIocTaBbTe cymecTBHTejibHbie b cjxuh ctb eH h om HHCJie c co6HpaTejibHbiM 
3HaneHHeM: Achetez des fruits pour le dessert, — Les choux-fleurs sont hors de prix. — 
Les prunes sont rares cette annee. — Qui donne aux pauvres prete a Dieu. 

IV) B TeKCTe ^jih htchhh iiaiijH i e adcrpaKi iibie cymecTBHTejibHbie bo mho- 

JKeCTBCHHOM HHCJlC C0CTaBbTe IiptVJJIO/KCIIHH C 3THMH C.I OB a. MH B CJHIIC 1 BCIIIIOM 
HHCJie. 
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V) IIocTaBbTe cjiOBa b civOOKax bo MHO^cecTBeHHOM HHCJie: Quand (le provin- 
cial), au retour de Paris, regagne (sa ville lointaine), il revoit en pensee tous les (detail) 
de (son) voyage. — (Quel bon apres-midi) passes a flaner dans la ville et ses environs, 
que de (vieil hotel), que de palais avec leurs (portail monumental), (quel beau) musees 
celebres par (leur peinture et leur sculpture)! — Quel (joyeux et brillant carnaval) nous 
avons connus autrefois par toute la France! (Celui) de Nice (est) encore bien (vivant). — 
La coutume des (festival) de musique se repand de plus en plus; certains sont (un vrai 
regal) pour (l'amateur). 

VI) C0CTaBbTe IipCJJIO/KCIIHH C AaHHblMH CJlOBaMH BO MH 02Ke CTB C 1 1 1 1 M HHCJie I 

bonte, mechancete, gentillesse, attention, negligence. 

CnOBAPb 

(CjioBocoHexaHHii c rnaronoM prendre). 06"bacHHTe 3HaneHHe cjiobo- 
coneTaHHH: Le provincial n'avait jamais pris de train. Avez-vous pris un billet 
pour Paris? — Lavion d' Air-France prendra Vair a 8 h 12. — Quand j'aurai fini 
mon travail, j'irai prendre Vair un moment. — Le paquebot Liberte a pris la 
mer hier matin pour New York. — II est desagreable d'avoir des chaussures qui 
prennent I'eau. — En ete, les forets d'arbres resineux prennent feu parfois. — 
Ces buches sont humides, lefeu prend mal. — Avec ce froid, mon frere a pris 
un rhume: il n'etait pas assez couvert. — Qu'est-ce que tu prends? Pour moi, ce 
sera de la biere; pour mon frere, un vin blanc. — Le malfaiteur a pris lafuite. 
— Son pere est furieux qu'elle soit en retard: qu'est-ce qu'elle va prendre! 
(Pase.) 



TEKCT 3 

Le metro parisien date de 1898. — S'il n'est pas le plus elegant ou le 
plus confortable, du moins est-il le plus commode, puisque son reseau 
couvre toute la surface de la capitale. Pour un prix modique et uniforme, il 
off re le moyen d'aller partout dans Paris. 

— Les tickets se vendent a V unite ou par carnets de 10 (l ie ouT classe), 
valables chacun pour un seul voyage. II y a aussi des cartes hebdomadaires 
(aller et retour quotidien) pour les travailleurs. — Un systeme ingenieux 
permet au touriste de composer facilement son itineraire sur un plan en 
couleurs: il presse un bouton, et des points lumineux jalonnent aussitot le 
trajet qu'il suivra dans Paris. — L'acces au quai est commande par un 
portillon qui se ferme automatiquement des que la "rame" (= le train) entre 
dans la station, et qui ne s'ouvre que lorsque la rame a quitte la station. 
Ainsi les accidents sont-ilsfort rares. 
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SANS BILLET DANS LE METRO 



Gurau 1 penetra distraitement dans le metro, et se retrouva dans un 
wagon de premiere classe. (...) Le controleur etait devant lui. Gurau 
chercha son billet; ne le rencontra pas a la place habituelle (qui etait la 
poche inferieure droite du gilet); ni ailleurs. (...) Le controleur attendait, 
son appareil de poingonnage a la main, la main elle-meme en avant du 
corps. // affectait une patience deja un peu narquoise . (...) "Je vais 
revenir... D'ici la, vous mettrez peut-etre la main dessus" 1 . 

II avait eu un ton de derision 4 polie, un coup d'oeil aux temoins ("on 
les connait ces cocos-la" 5 ); de plus il avait glisse dans son accent 
faubourien une sorte de pretention a l'elegance, qui etait odieuse. II 
circula dans le wagon, l'espace de deux stations 6 faisant sa besogne de 
controle, tout en surveillant Gurau du coin de 1'oeil. (...) On entendait 
a chaque instant siffler la derniere syllabe de ses «merci», «merci». 
Gurau, cessant de chercher, adopta une attitude bourrue et hautaine. 

Le controleur revint, se planta devant lui. 

«Je ne le retrouve pas. Je l'ai perdu. Voila tout. (...) 

— Vous n'avez meme pas un billet de seconde? 

— II n'est pas question de billet de seconde, fit Gurau cedant 
a l'agacement. «J'avais un billet de premiere, provenant d'un carnet de 
premiere; j'ai du 8 le jeter distraitement. II n'y a pas de quoi faire tant 
d'histoires . (...) 

— Vous pouvez me montrer votre carnet de premiere?» dit le 
controleur. 

Gurau fut un instant interloque 10 : 

«Mais... non... Je me souviens que c'etait le dernier billet du carnet. 
Je n'ai done pas de carnet a vous montrer. J'ai du tout jeter a la fois... 

— A quelle station descendez-vous? demanda-t-il. 

— A Quatre-Septembre. 

— Bien.» 

A la station Quatre-Septembre, il revint pres de Gurau, lui ouvrit la 
porte, descendit avec lui, et, tout en faisant signe, a son collegue du 
wagon de queue, de differer' ' le depart du train, il conduisit Gurau, sur 
un simple «s'il vous plait, Monsieur», jusqu'a la cabine du chef de 
station. Beaucoup de voyageurs regardaient. (...) 
Le controleur remit Gurau au chef de station: 
«Monsieur a ete trouve sans billet, en premiere classe. » 
II n'ajouta rien, mais le ton de sa voix, l'accent donne au «sans billet» 
— et sans doute ce qu'avait d'exceptionnel sa demarche elle-meme — 
formaient un commentaire suffisant. II repartit. 
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Le train se remit en marche. A travers le vitrage de la cabine, Gurau 
apercevait des rangees de tetes de voyageurs, tournees vers lui. 

«Je ne comprends pas du tout l'attitude de votre employe, dit-il. Cet 
incident est tout a fait ridicule. Ce n'est pas un crime que de perdre 12 son 
billet. Je lui ai offert aussitot le paiement de la place. Pourquoi a-t-il 
refuse? Pourquoi m'obliger a comparaitre ici, et a perdre mon temps? 

II avait parle vivement, mais sans montrer d'acrimonie au chef de la 
station lui-meme. Au contraire, il semblait plutot le prendre a temoin 
d'un exces de zele qu'un superieur raisonnable ne pouvait que 14 
reprouver. «I1 faut pourtant que je prenne votre nom et votre adresse», 
dit le chef avec ennui. 

JULES ROMAINS, Les Hommes de Bonne Volonte. Les Pouvoirs. 

npuMenanuH: 

1. Pent H^eT 06 o^hom H3 ^enyTaTOB. 2. HacMeuuiHBbiH, -aa. 3. Pa3z. Bbi ero 
Hafi^eTe. 4. Be^GiHBO-H3^;eBaTejiBCKHH toh. 5. Tlpocm., upon. 3thx nio^eH. 6. B to 
BpeMfl, KaK noe3^ npoxo^nn paccTO^HHe Me^c^y ^ByMH CTamjHflMH. 7. Pa3z. BcTaTB 
nepea kcm-jihGo. 8. Sans doute, je l'ai jete... 9. Pa3e. He H3 nero pa3^yBaTB HCTOpHio. 
10 OHeMen ot y^HBJieHHH hjih Heo^cH^aHHOCTH. 11. 3a^ep^caTB. 12. Pa32. He 
npecTynneHHe noTep^TB... 13. Pa3^pa»ceHHe h ropenB. 14. Je ne peux que vous blamer: 
a BBmy^c^eH BBipa3HTB BaM nopHuaHHe. 

TPAMMATMKA 



OnPEflEJIEHHBIH M HEOUPEflEJIEHHBIH APTMKJIb 
(L ARTICLE DEFINI ET L ARTICLE INDEFINI): 

Onyufeuue apmuKjm 

1. ApTHKHB He Hcnojn>3yeTCfl: 

— Ilepe^ cymecTBHTenBHbiM b conpoBo^eHHH oraocHTejibHoro npnjia- 
raTejibHoro: 

SON billet; l'espace de DEUX STATIONS ; a CHAQUE INSTANT. 

— Ilepe^ cymecTBHTejitHbiM, o6o3HaHaiomHM MaTepnaji, iiaiiiaHcinic 

npe^Mexa, poA hjih bha: 

une porte DE PER; un appareil DE POINgONNAGE; le chef "DE STATION; une 
cageaPOULES. 

OGpaxHTe BHHMamie Ha pa3HHiiy b 3HaneHHax: la casquette DU CONTRO- 
LEUR ((|)ypa}KKa KOHTpojiepa, o KaropoM mbi tobophm) h: une casquette DE 
controleur (r#e ^ononHeHHe npnoGpeTaeT 3HaneHHe KanecTBeHHoro 
npHJiaraTejibHoro). 
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— Ilepe^ oGpameHHeM hjih BOCKJiHuaHiievi: 

camarades, resistez! — o revers! o le^on! (BXioro). 

— B Tejierpa(|>HOM CTHJie: «Regu COUS, LETTRE suit.» 

— IlpH nepenHCJieHHHx: FEMMES, MOINE, vieillards, tout etait descendu 
(JIa(|>OHTeH). 

— B nocjiOBHiiax h noroeopKax: VENTRE affame n'a point d'oreilles. 

— B rjiarojibHbix cjiOBOConeTaHHHx: avoir FAIM; se remettre EN 
MARCHE; faire SIGNE; prendre a TEMOIN. 

— Ilepea oGcTOHTejibCTBaMH c npe^JioroM: en premiere CLASSE; PAR 
EGARDE; SANS BILLET; AVEC ENNUI; mourir DE FROID. 

2. HeoiipcvicjieHHbifl apTHKJib uacmo OTcyTCTByeT nepea hmchhoh 
nacTbio CKa3yeMoro: 

Gurau etait DEPUTE. 

O^HaKO apTHKJib coxpaHHeTCH, ecjiH HMeHHaa nacTB CKa3yeMoro conpo- 
BO^c^aeTca KanecTBeHHbiM npHJiaraTejibHbiM hjih 3KBHBajieHTHBiM eMy 
Bbipa^ceHHeM: 

Gurau etait UN DEPUTE DISTRAIT, UN HOMME SANS PRUDANCE; 
a TaioKe nocne c'est, c'etait, h T.n.: 
C'est UN DEPUTE. 

3. Heonpe^eJieHHbiH apTHKJib uacmo OTcyTCTByeT nepea iipn jio/kcii ne vi: 

Un de mes amis, DEPUTE (hjih: DEPUTE DE PARIS). 

yilPA>KHEHMFI 

I) 06bHCHHTe onynieHHe apTHKJw: — II est interdit de monter en premiere classe avec un 
billet de seconde. — Gurau fut arrete pour avoir ete trouve sans billet. — Le controleur, 
observateur un peu narquois, le surveillait du coin de l'oeil. — Necessite fait loi. — Pauvrete, 
n'est pas vice. — Si jeunesse savait! Si vieillesse pouvait! — soldats de Tan deux! guerres! 
epopees (V. Hugo). — Adieu, veau, vache, cochon, couvee... (La Fontaine). 

IT) CocTaBbTe rjiarojibHbie cjiOBOCOHeTaimsi 6e3 apTHKjra c ^aHHtiMH rjiarojiaMH: 
perdre, prendre, faire, h cymecTBHTejiBHBiMH (Hanp.: prendre place!): — Corps — 
feu — garde — patience — fete — courage — injure. 

HI) OSbHCHHTe pa3Htie 3HaneHHfl o^Horo h Toro ace cjiOBa: La perte de la vue h: 
a perte de vue. — La f aim du loup h: unefaim de loup. — Le maitre de I'hotel h: le 
maitre d'hotel. — Cet homme a de la peine h: c'est un homme de peine. — Marcher au 
pied de la muraille h: marcher a pied. 

IV) C Kaac^tiM H3 ^aHHtix cjiob cocTaBbTe no ^Ba npe^JioaceHHH, b o#hom H3 
kotopbix 3to cjiobo 6y^eT ynoTpe6jieHO c apTHKJieM, a b flpyroM — 6e3 ap tiik.ih, 
b codaBe rjiarojiBHoro cjiOBOConeTaHHa: HanpHMep: 

Depuis toujours, la gloire est recherchee des hommes. 

Que defemmes sefont gloire de leur beaute! 

Tete (v. faire) — eau (v. faire) — grace (v. trouver, faire) — place (v. prendre) — 
sommeil (v. avoir). 
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V) CodaBBTe mecTB rjiarojiBHBix cjiOBoconeTaHHH c ^aHHBiMH cyuiecTBHTejiB- 
hbimh: fortune, mal, misere, ordre, parti, terre h rjiarojiaMH: avoir, crier, toucher, 
prendre, chercher, donner. 

VI) HanHuiHTe cjie^yionrHH tckct b ^opMe oGbHBJieHHH (to ecTB b Tejierpa^HOM 
CTHJie): J'ai une automobile a vendre: c'est une 204 Peugeot, dont l'etat est presque neuf, qui 
est munie d'un grand nombre d'accessoires, et que je cederais a un prix raisonnable. 

VII) HanHuiHTe nojiHBin tckct cjie^yioiuero o6bHBJieHHH: Rech. j. h. celib. ou dame pr 
repres. Paris ou prov. Gains import, des prem. sem. Teleph. 073-94-12, mat. av. 10 h. 

VIII) JlHTepaTypHBifi aHajiH3: (a) CocTaBBTe njiaH TeKCTa «Sans billet dans le 
metro»; (6) H3yHHTe no^HepKHVTBie cjioBOconeTaHHa. 

CnOBAPb 

(CjioeocoHemanuR c znazonoM perdre). OditMCHume maneHue cjioeo- 
couemaHuu: Continuez vos efforts, il ne faut pas perdre courage. — On perd sa 
peine a vouloir empecher un ivrogne de boire: qui a bu boira. — Tu as perdu ton 
temps toute la matinee. — Gurau, qui avait perdu son billet, ne perdit pas son sang- 
froid. — J'etais encore bien jeune quand j'ai perdu mes parents. — Ne jouons pas, 
de peur de perdre. — Je ne lui preterai pas un sou: il est perdu de dettes. 

TEKCT 4 

EN TAXI 

«Taxi! Taxi!» — Je n'aurai pas la chance d'en arreter un... Parbleu, 
avec cette maudite pluie, tous sont pris d'assaut... Et celui-la?... Non, 
son drapeau est baisse... La nuit, au moins, on apergoit de loin leur 
petite enseigne lumineuse, qui montre qu'ils sont libres, mais, le jour, il 
faut avoir le nez dessus pour etre fixe. Ah! enfin! «Psstt! Taxi! — 
Quelle direction, monsieur? — Le Bois de Boulogne. — Non, 
monsieur, je rentre au garage, a Vincennes...» 

Patience! un vieux chauffeur (ancien prince russe, bien sur!) se 
range au bord du trottoir. C'est pour vous. Montez. Declic du petit 
drapeau qui s'abaisse. Et, tous les 200 metres, le chiffre du compteur va 
grossir. Ne soyez pas maussade pour autant 1 : votre chauffeur est un 
brave homme qui ne demande qu'a faire un «brin de causette» 2 . Mais 
n'allez pas oublier son pourboire... Si vous donnez moins de 10 pour 
100 il bougonne; a 10 p. 100 il remercie; a 15 p. 100 il sourit. A 20 p. 
100 vous avez droit a un coup de chapeau, ou au salut militaire. 

G.M. 

npuMenciHUR: 

1. Pour cela. 2. Pa3z. Ilo6ojiTaTB. /Jpyroe no^oGHoe BBipa^ceHHe: tailler une 
bavette. 
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rPAMMATMKA 



APTHKJIH ( oKOHHanue) 

Ynompedjienue onpedenennozo u neonpedejiennoso apmwuiH 
Onpedejienubiu apmuiuib 

HanOMHHM, HTO 

1 Onpe^eneHHbiH apTHKJib ynoxpeGjiaeTCfl c cymecTB HrejibHbiM 

a) H3BecrabiM no KOHTeKCTy, 6) o6o3HaHaiomHM c^hhctbchhoc b cbogm 
poae h bccm H3Becraoe HBJieHHe IIpHMepBi 

a) Le chauffeur DU TAXI est un brave homme — Prenez L' AVENUE des Champs- 
Elysees 

b) LA NUIT, on apercoit leur enseigne lumineuse 

2 Onpe^eneHHbiH apTHKJib hmggt npHTH^caTejibHoe 3HaHemie nepe^ cy- 
mecTBHTenBHbiM, o6o3HaHaiomHM nacTB Tena 

Le chauffeur me tend LA MAIN 

3 Onpe^eneHHbiH apTHKJib mojkgt ynoTpeGjiflTbca TaK^ce b 3HaneHHH 
Pommes a 200 francs LE KILO 

ynompednenue onpedenennozo apmumiH neped UMenaMU 
codcmeenubiMU 

reorpa(J>HHecKHe Ha3BamiJi, KaK npaBHJio, ynoTpeGjiaioTca c onpe^eneH- 
hbim apTHKJieM LA France, LE Rhone, LES Alpes 

HcKJUOHemie cocTaBJiaioT Ha3BaHH^ HeKOTopBix octpobob Cuba, Chypre, 
Madagascar, Formose 

(DaMHJiHH jnoaeii h Ha3BaHHH ropo^OB ynoTpe6naK)Tca, KaK npaBHJio, 
6e3 apTHKJia HcKJiioHeHHe cocTaBJiaioT Te cjiynaH, Kor^a penb h^gt o ceMbe 
e uejioM LES Dupont, hjih Kor#a ^aHHoe cymecTBHrejibHoe onpe^eneHo 
npujiaeamejibHUM hjih odcmonmejibcmeoM 

le celebre Pasteur, le Versailles de Louis XIV, 
a TaioKe ecnH apTHKJiB flBJiaeTCfl nacTBio HMeHH co6ctb eHHoro 

La Haye, La Havane, M Legiand 

Heonpedejienubiu apmuwib (L 'article indefini) 

Heonpe^eneHHBiH apTHKJiB o6bihho ynoTpeGjiaeTca co cjiobom, He BCTpe- 
HaBiuHMCH paiiee b TeKCTe: 

J'ai trouve UN BON CHAUFFEUR 
Bo miio/kcctbciiiiom HHCJie Heonpe,nejieHHbiH apTHKJiB o6o3HanaeT He- 
onpe^ejieHHoe KOJinnecTBO h paBeH no 3HaHeHHK> MecTOHMeHHio quelques 
Le chauffeur vit un homme qui luifaisait DES SIGNES 
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IlpeOTor de ynoTpe6jiaeTca BMecTO des h un 

1) Ilepe^ npHJiaraTejibHMM bo MHoacecTBeimoM HHCJie h nepe^ autres: 
Void DE BONS CHAUFFEURS — J' en connais DE TRES ADROITS — J' en 

connais D AUTRES 

[O^HaKO apTHKJiB des coxpaHaexca, ecnn npHJiaraTenBHoe bxo^ht b cocraB 
cno^CHoro cnoBa DUS jeunes gens, DES jeunes filles, DES petit s enfants ] 

2) B OTpHuaTejibHbix npe/iJioxceHHHx: On n apercoit pas DE taxis, pas de 
TAXI [Ho Heonpe^ejieHHbiH apTHKJib des coxpaH^eTca nocne ce n'est pas, ce 
ne sont pas, h t r Ce n'est pas UN taxi moderne — Ce ne sont pas DES 

TAXIS MODERNES ] 

ynPA>KHEHI/lfl 

I) 06i>5iCHHTe ynoTpe6jieHHe onpe^ejieHHoro apTHKJia: — Le matin, Fair etant 
plus vit, il fait meilleur se promener que l'apres-midi, — J'ai des chaussures trop petites, 
qui me font mal aux pieds — Le Montmartre d aujourd hui est moins pittoresque que le 
Montmartre du XlX-e siecle — La crainte du gendarme est le commencement de la 
sagesse — Le chat a une nature plus independante que le chien — Le taxi arrivait sur 
la place de l'Etoile — LAngleterre est plus peuplee que la France — La Sicile est une 
des plus belles lies de la Mediterranee 

II) 06i>flCHHTe ynoTpe6jieHHe Heonpe^eneHHoro apTHKJia Dans un hall en pente, 
il y avait un guichet au long dune rampe Des personnes impatientes attendaient d'y 
prendre leur billet, qu elles presenteraient bientot a un fonctionnaire arme d une pince 
— Parmi les 200 000 etrangers de Paris, on compte surtout des Polonais, des Italiens, 
des Espagnols, des Russes, des Beiges II y a aussi des Japonais 

HI) 06i>flCHHTe ynoTpe6jieHHe HeonpcueneHHoro apTHKJia h npcunora de 
Tu n'as pas daims tu n'as que des camarades — Ces hommes qui se trouvaient 
rassembles, n etaient pas, a mes yeux, des Bretons, ni des Provencaux, m des Normands, 
mais, simplement, des Francais — Je ne veux pas de complications 1 Pas d histoires 1 

IV) ITocTaBBTe cnoBOCOHeTaHHfl bo MHoacecTBeHHOM HHCJie Un vieux monsieur, 
une attaque nocturne, un brave gaicon, une petite chambre, une cravate noire, une heure 
creuse (= ou il ne se passe rien), une chaude journee 

V) 3cce: chauffeur et client Imaginez que vous arretez un taxi — Dialogue avec le 
chauffeur, pendant le trajet — Incidents de route, etc 

Q6pa3eu nnaHa: 

Bcmynjienue Vous etes presse (rendez-vous urgent) «Taxi* — pstt 1 Taxi'» Tous 
passent, occupes 

PacKpumue meMbi (wiu ocHoenan nacmb noeecmeoeanun) 

1) Enfin, en voici un qui est libre 

2) Vos ordres «direction» — «itineraire » 

3) Le chauffeur, bavard, est heureux de faire un «brin de causette» 

4) Comment vous voyez pietons et automobilistes, en votre qualite d'homme 

transporte et presse 

3aKjnoneHue Arrivee, pourboire 
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CflOBAPb 



(CeMbH cnoe rouler). OdtHCHume 3HaneHue cnoe: Enroulez ce film autour 
de la bobine. Maintenant, deroulez-le. — Mon velo est neuf et bien huile, il 
roule bien. — Ce bateau roule par mauvais temps et le roulis est penible 
a suporter. — Preferez-vous le patin a glace ou le patin a roulettes? — Les 
machands forains vivent souvent dans des roulottes, trainees par un cheval ou 
par une remorque automobile. — Void le decorateur de mon appartement qui 
arrive avec des rouleaux de papier a tapisser. — Le roulement des autos est 
moins desagreable que le bruit des avertisseurs. — Je n 'ai pas suivi le droule- 
ment de cette affaire. 

TEKCT 5 

L 'A UTOB US 

Portrait amusant d'un chauffeur d 'autobus. Mais n'allez pas en conclure 
que V indiscipline regne dans les transports parisiens... 

A cinquante metres de chez nous, vit M. Bubu; on ne le connait 
guere dans le quartier que sous ce nom. Vous passez devant quatre 
bistrots, vous arrivez en face d'un couloir etroit, vous montez tout en 
haut: c'est la. L'homme que vous rencontrez sous les combles vaut 
l'ascension; a soixante-cinq ans sonnes, il est vif comme un lapin. 
Permettez-moi de vous le presenter. 

II y a quelques annees, avant qu'il prit sa retraite, Bubu etait chef 
machiniste a la T.C.R.P. 1 , ou il a forme des generations de conducteurs, 
et non seulement il leur a appris a tenir le volant, mais il leur a donne 
des cours de rhetorique 2 , leur a appris du frangais, leur a enseigne le 
langage fleuri, le vocabulaire si riche, qui leur permet de soutenir sans 
defaillance Tune de ces conversations qui ont lieu, d'un bord a l'autre', 
lors des incidents de la circulation, et qui sont l'un des charmes de la rue 
parisienne. Un de mes amis anglais, professeur de frangais a Oxford, me 
disait, alors que nous assistions a l'une de ces joutes oratoires: «Je vois 
qu'il me reste beaucoup de choses a apprendre...» 

Bubu m'a conte qu'un jour, un conduct eur de camion ay ant fait 
malignement «queue de poisson» 4 devant l'autobus, lui, Bubu, l'a pris en 
chasse, cependant que les voyageurs voyaient defiler les stations a la 
vitesse des poteaux telegraphiques que Ton regarde par la portiere d'un 
express. Leur etonnement fut plus vif encore quand ils s'apercurent 
qu'ils roulaient sur un trajet inhabituel. Mais (n'etait-ce pas l'essentiel?) 
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Bubu a fini par coincer le chauffard 5 contre un trottoir, et il lui a appris 
le code de la circulation avec paroles et musique 6 ... 

J'ai demande: «Et les passagers? — Ils en ont ete quittes pour un 

detour», m'a repondu Bubu. 

Les bons souvenirs ne manquent pas non plus, ni la fantaisie. 

C'est ainsi qu'a une tete de ligne, un perroquet, qui appartenait a une 
vieille dame, donnait jadis, de sa fenetre, le signal du depart; aucun 
machiniste, digne de ce nom, n'aurait embraye 7 avant d'avoir entendu 
l'oiseau crier: «En avant! Partez!» En roulant l'r 8 , bien entendu. Lorsque 
Bubu parle du perroquet, il est aussi emu que s'il s'agissait d'un copain 9 
de regiment. 

Et puis, il y a aussi l'ecran 10 ; quand Bubu l'evoque, il devient lyrique. 
C'est fou 11 ce que la technique peut inventer. Tandis que le candidat 
machiniste conduit dans une chambre noire, des images de rues defilent 

12 

devant lui, encombrees, il va de soi , avec des obstacles qui, tout 
a coup, se dressent: un enfant descend du trottoir, une voiture s'arrete 
brusquement, un monsieur traverse la chaussee en lisant son journal... 
Le futur conducteur doit eviter, theoriquement, tout ce qui se presente. 
Cela n'est rien, il y a mieux, ou pire. Les examinateurs poussent le 
raffinement jusqu'a faire surgir, de temps a autre, une dame (sur l'ecran) 
en costume de bain... 

Depuis, quand je prends le 83 ou le 36 13 , je regarde avec admiration 
le machiniste isole dans sa cage, calme, observant le monde de haut; il 
me semble voir un surhomme. Et je me dis qu'avec un gars 1 qui 
a surmonte une telle epreuve on pourrait aller au bout du monde, sans 
craindre de se casser la figure 15 . 

D'apres MARC BERNARD. Le Figaro. 

YIpuMeHanuR: 

1. OrapiiiHH BO^HTenb KoMnaHHH 06mecTBeHHoro TpaHcnopTa IIapH}KCKoro 
peraoHa (Transports en Commun de la Region Parisienne). T.C.R.P. Tenepb Ha3biBaeTC5i 
R.A.T.P. (Regie Autonome des Transports Parisiens). 2. YpoKH KpacHOpenH^ {upon., 
cm. danee). 3. Ot o^Horo aBTOMo6HJia k ^pyroMy, Meac^y aBTOMoGmiHCTaMH. 
4. OnacHbiH TpiOK: no^cenb, pe3KO no^aTb BnpaBO nocne o6roHa (npocp.). 5. Pa3z.: 
nnoxoH BO^HTenb (cyc})(j)HKC -ard npH^aeT cjiOBy yHHHH^cHTenbHbiH ottchok). 

6. }Kap20H: C00TBeTCTByK)mHMH CHTyaiJHH CJIOBaMH H TOHOM (upOH.). 7. BKJIIOHHTb 

crjenjieHHe. 8. ITpOH3HOCH: Parrrrtez!, "icaTafl" cornacHbiH "R". 9. Pa3z. O npHirrejie, 
£py)KKe. 10. 3tot 3KpaH Hcnojib3yeTC5i jxji% o6yneHH^ BO^HTejieii, KOTOpbie cjiczwt 3a 
CHTyanneH Ha #opore h ynaTca npaBHJibHO pearapoBaTb. 11. Pa3z. : 3to HeBepo^THO. 
12. EcTecTBeHHO, kohchho. 13. HoMepa aBTo6ycHbix MapmpyroB. 14. Pa32.: = napeHb 

(npOH3HOCHTCH gd ). 15. Pa32. BblTb y6HTbIM hjih TH^cejiopaHeHbiM. 
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rPAMMATMKA 



HA CTHHHbIM APTHKJIB (L ARTICLE PARTITIF) 

H3HaHanBH0 HacTHHHBiH apTHKJit ynoTpeGjiflJica jihuib jxjw o6o3HaneHHa 
nacra, KaKoro-To Heonpcuejieimoro KOJiHHecTBa, B3flxoro ot nero-To 6onee 
o6mero- 

Manger DU POULET, DE L'OMELETTE, DES CONFITURES. 

Tenept HacraHHMH apTHKJiB ynoTpe6naeTca ropa3AO uinpe: 

Ilfaut avoir DE LA PATIENCE. — Bubu leur a appris DU FRAN£AIS — Faire 
DE LA MUSIQUE. — Lire DU MOLIERE. 

IIpe#Jior "De" ynoTpe6jiaeTca bmgcto apTHKna nocne cjiob, o6o3HaHaio- 

IIIHX KOJIHHeCTBO: 

Trop DE BRUIT, beaucoup DE BRUIT (HO Tufais BEN DU bruit, BEN DES 
gestes. — LA PLUPART DES hommes sont vaniteux) 

NB. — HHor^a GbiBaeT cjio>kho onpe^enHTB, KaKOH apTHKJiB Hy)KeH b toh 
hjih hhoh cirryaijHH- Heonpe,zjejieHHi>iH huh nacTHHHBiH, OOTaico 3tot Bonpoc 
He Bcer^a BanceH, nocKOJiBKy npoHcxo)K#eHHe 3thx apTHKJien, b cymHocTH, 

H^eHTHHHO 

ynPAMHEHMfl 

I) 06i>HCHHTe ynoTpe6jieHHe nacTHHHoro apTHKJit: Que preferez-vous boire en 
mangeant 7 Du vin blanc ou du vin rouge 7 Du bordeaux ou du bourgogne 7 Merci 
j'aimerais mieux du Champagne 

— Beaucoup de gens occupent leurs loisirs en faisant de la peinture D'autres, en 
jouant du piano D'autres encore, en lisant du Victor Hugo ou du Jules Romains 

— Pour apprendre de l'anglais ou de l'allemand, le plus sur est d'aller dans le pays 
d'origine 

— Pour la sante, il est excellent de faire du sport par exemple, de la course a pied, 
du saut en hauteur, de l'alpinisme, de la natation 

U) 06tHCHHTe pa3HHuy Me^K^y cmbicjiom BbmeneHHbix KypCHBOM cymecTBH- 
TenbHbix c apTHKJieM h 6e3 apTHKJit: Passez-moi le pain — Je veux du pain — 
L'homme vit de pain — Je me donne beaucoup de peine pour finir mon devoir — Ce 
n'est pas la peine de trop travailler — Cette triste nouvelle me fait de la peine — La 
mort est la plus terrible des peines 

IH) 06b$iCHHTe ponb npe^Jiora de b cjie^yiomnx npe^Jio^ceHH^x: Le train avait 
amene tant de voyageurs, qu'en un moment le quai fut noir de monde — II vient chaque 
annee a Paris une foule d'etrangers — Le cambrioleur s'est sans doute servi dune pince 
pour forcer notre porte — De Paris a Versailles, il y a vingt kilometres — De braves 
personnes sont allees prevenir les pompiers — Nous en avons entendu de belles a votre 
sujet' — Les refugies en ont vu de dures — Faites-moi un peu de piano, voulez- 
vous 7 — «De la musique, avant toute chose '» (Verlaine ) 
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IV) 3cce: Comparez les avantages (et les inconvenients) que vous offrent, en ville 
a) l'automobile particuliere; b) l'autobus. 

Q6pa3eu imam: 

Bcmynjienue difficulte de se deplacer a pied dans les enormes villes d'aujourd'hui 

Pa36umue mejubi 

a) l'automobile particuliere 

1 Avantages elle permet de choisir l'itineraire, l'heure, les compagnons 

2 Inconvenients les frais (essence, accident possible), ou se garer 7 

b) l'autobus 

1 Avantages 

2 Inconvenients 
3aKjiToneHue 

TEKCT 6 

PARIS VU DES TOURS DE NOTRE -DAME 

Quelques instants encore et les deux jeunes gens parvinrent sur le 

haut de la tour. 

«Oh! dit Jacqueline, que c'est beau! Quelle recompense! 

— Oui. C'est un spectacle incroyablement exaltant. (...) 
«Je vous demanderai seulement de monter plus haut encore. 

— Ou voulez-vous monter? Dans les nuages? 

— Sur le toit de plomb. II semble en pente roide 1 , pourtant il colle 
tres bien au pied. Venez, n'ayez pas peur. Prenez a pleine main la tige 
du paratonnerre. Et maintenant, respirez, regardez Pans. Ecoutez aussi, 
car cette immense rumeur laborieuse, c'est le souffle et la respiration de 
Paris. C'est une tres grande ville. Si elle s'etalait au milieu d'une vaste 
plaine, comme d'autres grandes villes du monde, on n'en verrait pas les 
limites; mais vous pouvez decouvrir presque partout les collines vertes, 
la campagne. (...) 

«Tachez, reprit Laurent, tachez de regarder le fleuve, s'il ne vous 
aveugle 2 pas. Voyez toutes les eglises, couchees le long de la Seine 
comme des vaisseaux dans le sens du courant. Toutes regardent vers 
Test par leur chevet et vers le ponant 3 par leur portail. Ce que cette ville 
nous offre d'abord, ce sont toutes ces prieres de pierre noble. Le reste, 
le reste est moins evident, moins clair. Oui, je sais, il y a la Tour Eiffel 
Ce n'est pas une oeuvre d'art, c'est un signe graphique, c'est une figure 
d'algebre. Je vois aussi l'Hotel-Dieu parce qu'il est a nos pieds. J'y ai 
travaille, jadis, au debut de mes etudes. Je vois aussi la Sorbonne, 
a cause de son observatoire qui ressemble a un clocher sans fleche. Je 
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ne vois pas l'lnstitut Pasteur: il est perdu parmi la masse des 
constructions laborieuses.» 4 (...) 

II y eut un grand moment de silence pendant lequel on entendit 
monter des profondeurs non plus une rumeur confuse, mais mille bruits, 
mille sons separes et distincts. On percevait le roulement de chaque 
voiture, les fers de chaque cheval, le pas de chaque pieton, le cri de 
chaque marchand, l'appel d'une mere, le sifflet d'une machine, le 
grincement d'une porte qui se ferme, le ronron d'un moteur, le soupir 
d'un violon, le tintement d'une cloche, peut-etre celui d'une piece de 
monnaie et, soudain, la grele voix des enfants qui jouaient dans le 
square de l'eveche, leurs cris, leurs chansons, leurs mots, presque le 
souffle de leur haleine. 

«C'est extraordinaire, dit la jeune fille. C'est ainsi, me semble-t-il, 
que Dieu doit 5 entendre les bruits de la terre. II doit, comme nous en ce 
moment, distinguer la plainte de l'un, le cri de colere de l'autre, la 
joyeuse chanson du troisieme. Encore un peu et 6 je pourrais dire: il 
y a un passant qui boite, il y a un pauvre qui pleure, il y a un employe 
qui se depeche, car il a peur d'etre congedie, il y a un petit gargon qui 
ment pour la premiere fois». 

GEORGES DUHAMEL, Chronique des Pasquier. Le Combat centre les Ombres. 
npuMenanuH: 

1. YcTapeBinaa (jiHTepaTypHaa) ^opMa anoBa raide. 2. H3-3a crrGjiecKOB comma. 
3. YcTapeBinee cjiobo: 3ana#, HanpaBJiemie, b KoropOM ca^HTca cojiHue. 4. 3#aHHfl jxjik 
pa6oTbi (le labeur = ycep^Hbifi Tpyzi). 5. Doit entendre = 6e3 coMHemifl, cjibiuiht. 
6. Avec un peu plus de finesse dans Vouie, je pourrais dire... 

rP AM M ATI/I KA 

MECTOKA HECTBEHHblX TIPHJIA uA TEJTBHBIX 

HanoMHHM, hto KanecTBeHHbie npHJiaraTejiBHBie CTaBflTca, KaK npaBHJio, 
nocjie cymecTBHTenBHoro b cne^yiomHx cnynaax: 

a) npHJiaraTenBHBie, HecyuiHe (J)H3HHecKyio xapaKTepHCTHKy (qbopMa, 
ijeem u m.d.) u npHJiaraTenBHBie, OTHOcaiiiHecfl k oGnacTH reorpacjmn, hcto- 
p ii ii , pcMiirini, k HCKyccTBaM, HayKe h t.r.: 

Une pente ROIDE, un signe GRAPHIQUE, le peuple FRAN^AIS, la religion 

CATHOLIQUE. 

6) npHHacTHH b pojiH npHJiaraTenBHBix: 
Des sons SEPARES, des eaux COURANTES. 

b) npHJiaraTejitHbie h cjioBoconeTaHHa b pojih onpcuejiemiH: 
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Un livre interessant, un spectacle incroy able ment exaltant, une ville pleine 
de bruit. 

IlepeA cymecTBHTenbHbiM ctoat, KaK npaBHJio, o,HHOCJi05KHbie npHJiara- 
TenbHbie, KOTOpbie nacTO ynoTpe6junoTCfl b penn: Un GRAND enthousiasme, 
un BEAU spectacle, un BON gargon, une MAUVAISE affaire, un GROS homme. 
NB. — UopMdKoebie HHCJiHTenbHbie CTaBjrrcfl nepe^ cymecTBHTejibHbiM: 
la premiere fois. (Ho: Frangois 1-er, Charles H, la page 2.) 
MHorne npHJiaraTejibHbie MoryT Haxo^HTbCfl KaK nepca; cymecTBH- 
TenbHbiM, TaK h nocne Hero. 

Ecjih TaKoe npHJiaraTejibHoe ctoht neped cymecTBHTejibHbiM, B03MO>KHbi 
^Ba cjiynaa: 

1) npHJiaraTenbHoe HMeeT oco6oe 3HaneHHe, HHor^a 6jiH3Koe k npeBOC- 
xoahoh CTeneHH: une REMARQUABLE eglise, une EXTRAORDINAIRE surprise; 

2) npHJiaraTenbHoe o6pa3yeT c cyrnecTBHTenbHbiM ycTOHHHBoe cjiobo- 
coneTaHHe, HMeiomee CBoe oco6oe 3HaneHHe: 

un jeune homme - un homme jeune; un BRAVE gargon — un gargon brave. 
Ecjih npHJiaraTenbHoe ctoht nocne cymecTBHrejibHoro, to oho coxpamieT 
CBoe npflMoe 3HaneHHe: 

une eglise REMARQUABLE, une surprise EXTRAORDINAIRE. 

Ecjih hcckojibko npHJiaraTejibHbix onpe^ejiaiOT odno u mo Jtce cyu^ecm- 
eumejibHoe, to Me?K,zry hhmh ctoht cok)3 et hjih 3anjrrafl. 

Un homme POLI, AIMABLE (hjih: POLI ET AIMABLE); 
HCKJuoneHHe cocTaBJiaeT tot cjiynan, Kor^a oaho H3 npHJiaraTejibHbix o6pa- 
3yeT c cymecTBHrejibHbiM oco6oe coneTaHHe: 

un AIMABLE jeune homme hjih: un jeune homme AIMABLE. 

Une IMMENSE rumeur laborieuse ( = une immense rumeur de travail). 

ynPA>KHEHMfl 

I) 06i>5iCHHTe, noneivry b ^aHHbix npeAJio^ceHH^x npHJiaraTejibHbie-onpe^ejieHH^ 
Haxo^Tca nocjie cyrnecTBHTejibHbix? — Les tickets de metro sont de couleurs variees; 
mais ils ont tous une forme rectangulaire. — Vu du haut de Notre-Dame, Paris offre un 
spectacle exaltant. — L'lnstitut Pasteur est perdu parmi la masse des constructions 
laborieuses. — II y a a Paris 29 journaux quotidiens. — Le controleur parlait a Gurau 
sur un ton de derision polie. — Cet homme porte une cravate noire, est coiffe d'un feutre 
noir. — C'est un travail long a faire. — La religion catholique est celle de la majorite 
des Francais. 

U) 06i>flCHHTe, noneiviy b ^aHHbix npe^Jio^ceHHax npHJiaraTejibHbie-onpe^ejieHH^ 
Haxo^HTca nepe,a; cyrnecTBHTejibHbiMH? — Les deux jeunes gens parvinrent sur le haut 
de la tour. — Un grand enthousiasme les soulevait. — La grele voix des enfants se 
faisait entendre. (On peut dire: la voix grele... quelle est la nuance?). — Je voyage en 
deuxieme classe. — II y a un petit gargon qui ment pour la premiere fois. — Voici des 
chats de pure race. (On peut dire: chats de race pure. Nuance?) 
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III) KaKHc pa3Hbie iiia'iciuiH Moryr HMerb Bbi^ejieHHbie npHJiararejibHbie, b 3aBH- 
chmocth ot hx paciiojiovKciiiiH OTHOCHTGJibHO cymecTBHTejibHbix? — Sans etre un 
jeune homme, c'etait un homme jeune encore. — Hier soir j'ai assiste a une drole de 
piece; mais ce n'etait pas une piece drolel — II evite de boire du vin pur, meme si ce vin 
est une pure merveille. — Lui? Un franc coquin, qui pourtant n'a pas Vdme franche. — 
Notre homme s'etait fait faire un complet gris fort elegant, ce qui ne lempechait pas de 
faire grise mine. 

IV) B cjie^yiomHx npe/uioaceHHux corjiacyiiTe npHJiaraTenbHbie c cynjecTBHTejib- 

HblMH, K KOTOpbIM OHH OTHOC5ITC5I, H nOCTaBbTe HX Iiepe^ 3THMH CymeCTBHTeJIbHblMH 

hjih nocjie hhx: Une rumeur (confus) montait de la cite (2 solutions). — Le cambrioleur 
aux pieds (agile) aimait a se promener sur les toits. — Les batards sont souvent plus 
fideles que les chiens de race (pur) (2 solutions). — Les agents ne sont pas munis 
seulement d'un baton (blanc): ils tirent aussi des sons (strident) de leur sifflet a roulette. 

— La mode etait cette annee-la aux chapeaux (grand). Cela n'avantageait pas toutes les 
femmes. 

V) JlHTepaTypHbiii auajim: 

a) cocTaBbTe nnaH TeKCTa: «Paris vu des tours de Notre-Dame». 
6) 06bacHirre 3HaneHHe no^HepKHVTbix cjiOBOConeTaHHH. 

VI) 3cce: Fatigue de vivre dans certaines grandes villes. 
Bcmynjienue: villes d'autrefois, villes d'aujourd'hui... 

Pa3eumue meMbi: 

a) Ce qui manque parfois: la verdure, la fraicheur en ete, l'eau, etc. 

b) Ce qu'il y a en exces: le bruit, les poussieres, etc. 

c) Mais l'urbanisme moderne a su, parfois, satisfaire a tous les besoins. 
3aKjuoHeuue... 

Odpamume enuManue na (popjuy otcencKozo poda neKomopux 
npujiaeamejibHbix: 

Un homme genereux, une femme GENEREUSE. — Un gargon menteur, 
une fille MENTEUSE. — Un mot consolateur, une parole CONSOLATRICE. 

— Un regard enchanteur, une voix ENCHANTERESSE. — Un homme vieux, 
une femme VIEILLE. — Un terrain sec, une feuille SECHE. — Un esprit vif, 
une eau VIVE. — Un cri aigu, une voix AIGUE. — Un esprit sot, une idee 
SOTTE. — Un air vieillot, une apparence VIEILLOTTE; mais: Un homme 
devot, une femme DEVOTE. — Son mets favori, sa chanson FAVORITE. — 
Le peuple grec, la langue GRECQUE. — Un lieu public, une place 
PUBLIQUE. — Le peuple hebreu, la langue HEBRAIQUE. 
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TEKCT 7 



PETITS METIERS 



I. — Lafleuriste. 

Une cabane au bord du trottoir. Dedans, une profusion 1 de fleurs de 
toutes especes, de toutes couleurs. £a sent fort: parfums meles des 
roses, des oeillets, des violettes, des mimosas. La marchande est assise 
a cote de sa cabane, sur une chaise. II est plaisant de la voir assembler 
avec gout fleurs et branches vertes, les lier en un tourne-main 2 : «Voild 
votre bouquet, Monsieur; c'est trois francs. » — Accrochee a la cabane, 
une pancarte noire se balance au vent; elle porte ecrit a la craie blanche: 
«Aujourd'hui Sainte-Irene.» 

//. — Le marchand de journaux. 

Son paquet de journaux pendu a l'epaule, il arrive en criant: "Paris- 
Presse, France-Soir, dernieres nouvelles!". Vous l'arretez au passage: 
"Paris-Presse, s'il vous plait." II glisse deux doigts noircis par l'encre 
d'imprimerie dans le paquet, en arrache vivement un exemplaire, vous le 
tend, sans un mot. Vous lui donnez cent francs. II fouille dans sa poche, 
en retire une poignee de pieces blanches ou jaunes, vous rend la 
monnaie. — Et le voila reparti: «Paris-Presse, France-Soir, dernieres 
nouvelles!» 

Ces marchands ambulants se font rares aujourd'hui. Mais les 
eventaires de journaux existent toujours, surtout aux abords du metro. 

///. — La marchande de billets de la «Loterie Nationale». 

Elle attend, dans sa guerite 3 vitree, les liasses de billets multicolores 
posees devant elle, ou suspendues a droite et a gauche. Elle vous 
interpelle au passage: "Tentez votre chance, Monsieur! ce soir le 
tirage!" Allons, il y a des millions a gagner... choisissez: "Aveugles de 
guerre", "les Cannes blanches", "Secours aux orphelins"... vous n'avez 
que l'embarras du choix. — "Cannes blanches, madame!" — Quel 
numero desirez-vous ? — C'est aujourd'hui vendredi 13, n'est-ce pas? 
Je 

ne suis pas superstitieux: donnez-moi done un billet dont le numero se 
termine par 13!" Et, en partant, vous jetez un coup d'oeil sur l'ecriteau: 
"Ici a ete gagne le gros lot de quarante millions". 

npuMenaHUR; 

1. OrpOMHoe KOJiHHecTBO, H3o6nnHe. 2. OneHb 6biCTpo (icaic B3Max pyiai). 3. Eymca 
nacoBoro, CTOpo^cKa. 3d : He6ojibinoH ^epeBHHHbiii khock co CTeKJiflHHbiMH OKHaMH. 
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IV. — Le «bougnat». 

Ce n'est pas un marchand du trottoir, lui: il tient boutique; oh! toute 
petite, cette boutique, qui a pour enseigne: VINS, BOIS ET CHARBONS. 
L'interieur en est sombre: deux salles minuscules. A droite, le comptoir 
de zinc 1 ou vous "consommerez" un cafe-creme, un vin blanc, un 
aperitif. — A gauche, les tas de "margotins", petits fagots allume-feu, et 
des sacs noirs plies et empiles. 

Le patron est sou vent natif d'Auvergne. De la son nom*. Robuste 
Gaillard, il enlevera allegrement, par sacs de 50 kilos, le charbon qui 
vous chauffera cet hiver. 

* Ha3BaHHe ero npo(j)eccHH npOHexo^HT, 6e3 comhchh^, ot cnoBa «charbonnier»; 
charbounia, KaK ero noH3HOC5rr b iipobhhijhh OBepHb. 

V — Le camelot. 

(Installe sur le trottoir, il parle avec une extreme volubilite ): "Tenez! 
approchez, Mesdames et Messieurs, n'ayez pas peur! (Plus doux:) Ecarte-toi, 
petit, tu devrais etre a I'ecole. (De nouveau tres volubile:) Void ce que vous 
n'avez jamais vu, ni ne reverrez jamais! L 'instrument le plus parfait pour peler 
les pommes de terre sans en perdre une miette, ni se salir les doigts! Prime awe 
plus grandes foires commerciales du monde entier et specialement en honneur 
dans les couvents et monasteres. D'un usage si facile qu'un enfant de six mois 
saurait s'en servir. Vous placez tout simplement la pomme de terre sur la table, 
en la maintenant entre le pouce et V index comme ceci... Vous passe z mon 
racloir dessus, vivement et sans appuyer. — Voyez, Mesdames et Messieurs, la 
finesse de mes epluchures: on dirait de la dentelle!.. Et combien croyez-vous 
que je vende ce merveilleux outil? Cinq francs? — Non! — Quatre francs? — 
Non! — Deux francs? — Meme pas! Je le donne, Mesdames Messieurs, et oui, je 
le donne pour un franc, avec le mode d'emploi et I'emballage... Allons, Mesdames 
et Messieurs, depechez-vous: il n 'y en aura pas pour tout le monde! " 

VI. — Le marchand «a la sauvette» . 

Vous le trouvez souvent dans un couloir du metro; a ses pieds, un vaste 
parasol retourne, plein de cravates multicolores: "Pure soie, Monsieur! Deux 
francs seulement!" Et les mains des passants fouillent dans ce tas, souple et 
doux. Soudain, le parasol se referme, avalant les cravates, et notre homme se 
sauve... Son odorat subtil a flair e l'agent de police qui debouche, la-bas... 

G.M. 

npuMenanuH: 

1. Bo OpaHiiHH ljhhkom noKpbiBajiH ctohkh 6apOB. B npocTOpeHHH: "boire sur le 
zinc" — BbinHTb 3a ctohkoh. 2. ToBOpHT CKOporoBOpKOH. 3. ToproBerj 6e3 
nocTOAHHoro MecTa, KOTopbifi TopryeT, He HMea Ha 3-to npaBa, h "cnacaeTca" — «se 
sauve» (y6eraer), 3aMerHB nojiHH,eHCKoro. 
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TEKCT 8 



LE LANGAGE DES FLEURS 

Void ce qu'on appelle un "echo", dans un journal parisien. C'est un 
petit article spirituel sur lesfaits du jour. 

Le fleuriste voisin du Rond-Point chez qui je venais de m'ap- 
provisionner de muguet glissa dans ma poche un petit imprime au 
moment ou je quittais la boutique. J'y devais trouver le reflet des moeurs 
de notre temps avec leur subtil amalgame 1 de hate, de courtoisie et 
d'aimable cynisme. On lit au verso du premier feuillet, sous le titre: 

Pour vous, monsieur... 

Comme a moi-meme, il vous arrive d'oublier de souhaiter un 
anniversaire. Inutile de dire que votre diner et votre soiree se trouvent 
gdches . Nous avons tant de choses en tete, avec la vie moderne! 

J'ai cree pour vous un service special, aide-memoire. 

Remplissez et retournez-moi le questionnaire ci-joint. Deux jours 
avant la date, un petit coup de telephone discret et personnel vous la 
rappellera. 

Voici maintenant le questionnaire: 

Nom? 
Adresse ? 

N de telephone oil nous pouvons vous toucher personnellement? 
Date de V anniversaire que vous souhaitez ne pas oublier? 
Vos ordres fleuris seront enregistres confidentiellement. 

Je pense depuis a la dame qui murmurera d'une voix emue: 

— Dieu merci, j'ai trouve l'epoux exemplaire: jamais il n'oublie 
l'anniversaire de notre mariage. 

Et au monsieur qui repondra au coup de telephone du commer^ant, 
deux jours avant la date a fleurir: 

— Non, non, plus d'orchidees pour la Sainte- Agnes ! Mais desormais 
rappelez-moi done la Sainte-Sophie, avec deux douzaines de roses. 

GEORGES RAVON. Le Figaro. 

npuMenanuH: 

1. GviemeHHe. 2. HeyzjaBiiiHHCfl, nenajibHtiH. 3. 3aica3i>i Ha uBena. 
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rPAMM ATI/I KA 



MECTOHMEHHX IL, LE, EN, Y 

(neped ejiaeojioM) 

1. Ee3Jimnoe MecmouMenue II. 

He nyraHTe il 6e3JiHHHoe (b 6e3JiHHm>ix niarojiBHBix cjioBoconeTaHHax) 
c jihhhbim MecTOHMeHHeM il, KOTopoe 3aMeH^ex cymecTBHTejibHoe MyaccKoro 
poaa: 

IL EST PLAIS ANT de voir la fleuriste assembler en bouquet fleurs et branches. 
Mais: j'aime ce spectacle: IL est plaisant. Attention! on dit en inversant les 
propositions: j'aime voir la fleuriste travailler: c'est plaisant (et non: il...). 

2. Ee3JiuuHoe MecmouMenue Le. 

Be3JiHHHoe Le Mo>iceT 3aMeHflTB npHJiaraTejibHoe, npcuJiOHcemie hjih 
noHATHe: Les taxis sont-ils nombreux d Pans? lis LE sont. — Tu as bien 
travaille, je LE sais. 

N.B. — Heo6xoOTMO pa3JiHHaTB: Etes-vous dactylo? — Oui. Je LE suis, 
(dactylo 6e3 apTHKJia HMeeT 3HaneHHe npnnaraTenBHoro): Etes-vous la 
dactylo? — Oui, C'EST MOI. 

3. MecmouMenue En. 

MecTOHMeHne En name Bcero 3aMeH^eT HeoayuieBJieimoe cymecTBH- 
TejibHoe hjih noHHrae; En 6jih3ko no 3HaneHHK) k de cela: 

Les tramways? On NEN parle plus (= on ne parle plus DE CES tramways); 
Koceennoe donojinenue. — Le spectacle de la rue? JEN connais la variete (= la 
variete DE CE spectacle); donojinenue k cyujecmeumejibHOMy. 

N.B. — MecTOHMeHne EN MO>KeT TaioKe 3aMeHjm> odyuieeneHHoe cyujecm- 
eumejibHoe: Ce professeur aime ses etudiants et il EN est aime (il est aime DE 
ses etudiants = PAR eux. — C HeKOTopBiMH rnaronaMH areHC ^encTBHa bbo^ht- 
ca npeOToroM DE; b 3tom npHHHHa noflBneHHfl MecroHMeHHfl EN, Koxopoe 
3#ecb o6o3ua x iSiQT D'eux). 

4. MecmouMenue Y. 

MecxoHMemie Y 3aMeHaex HeoayiueBJieimoe cymecTBHTejibHoe hjih 
noHHrae; MecTOHMeHne Y 6jih3ko no 3HaneHHK) k a cette chose, a cela: 

J'Y songe: c'est aujourd'hui vendredi 13 (y = KOCBeHHoe ^onojmeHHe). 

N.B. — B HeKOToptix cjiynaax MecTOHMeHne Y MO)KeT 3aMeH^TB 
odyuieejiennoe cyu^ecmeumejibnoe, flBJiaiomeecfl ^onojiHeHHeM k raarojiy 
penser a: Pensez d moil — J'Y pense souvent. 
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ynPAMHEHMfl 



I) B cne^yiomHx npe^JioaceHHax HaH^HTe jiHHHBie mgctohmchh^ h onpe^enHTe, 
KiiKiic cjioea ohh iii.MciiHio 1 1 II ne se passe pas de jour, ou il ne faille deplorer quelque 
accident. — Qu'est devenu cet homme? II est impossible de vous le dire, car nous 
l'ignorons. II est peut-etre a l'etranger. — Sur notre toit, il vient des chats de partout. — 
Le raisin a-t-il ete abondant cette annee? Non, il ne Fa guere ete. — Je suis maitre de 
moi comme de l'univers, je le suis, je veux l'etre. (Corneille.) 

II) Onpe^ejiHTe 3HaneHHe jiHHHoro MeeroHMeHHa en b ^aHHbix npe^no^ceHHax: 
Quand il pleut, on en a vite assez. — II faut se rejouir de cette mesure administrative, et 
en feliciter le ministre qui l'a decidee. — Les chats, il en vient d'un peu partout errer par 
ici. — Les autobus? Ne m'en parlez pas: toutes les fois qu'on veut en prendre un, il faut 
faire la queue. — II n'a pas pu arriver a l'heure. Vous en etes peut-etre surpris. Mais moi, 
j'en etais sur. — Vous connaissez la fille du bougnat? Eh bien, mon neveu en est tombe 
amoureux. — Vous connaissez mes soucis: j'en suis accable. 

III) B cjie^ytoiuHx npe^Jio^ceHH^x ynoTpe6HTe MecTOHMeHHe en hjih y nepea 
rjiarojiOM: (Hanp.: L'autobus, a Londres, est muni (d'une imperiale): II en est muni. — 
Je pense (a cela): j'y pense.) 

— Aujourd'hui, le nombre (des autobus) est suffisant. — On ne peut prendre place 
dans l'autobus, quand il est surmonte (de l'ecriteau: complet). — Je veillerai (a cette 
affaire). — II n'est pas toujours facile de prendre un (des taxis de Paris). — Je m'associe 
(a votre effort). — Les rues (de la ville) sont tres animees. 

IV) OTeeTbTe vTBep^HTejibHO Ha cne,zryK)in,He Bonpocbi: Etes- vous fleuriste? — 

A /v y\ a 

Etes- vous la fleuriste? — Etes- vous adroite? — Etes- vous secretaire? — Etes- vous la 
secretaire que j 'attends? — Resterez-vous fideles l'un a l'autre? — Penserez-vous a vos 
amis? — Songez-vous a votre promesse? — Avez-vous pense a votre mere? 

V) 3cce: Decrivez quelques petits metiers de votre pays (cireur de chaussures, 
vendeur de souvenirs, etc.). 

Q6pa3eu miaHa: 

Bcmynjienue: Les plus curieux des marchands ne sont pas ceux qui tiennent 
boutique... 

Pa3eumue meMbi: 

a) Petits metiers communs a mon pays et a beaucoup d'autres... b) Petits metiers 
particuliers a mon pays... 

3aKJiK)HeHue: Pourquoi j'aime ces humbles marchands... 

CflOBAPb 

(CytqecmeumejibHoe union u eeo cuhohumu). ffaume mounoe 3Hcmenue 
eudejieHHbix cnoe: Qui se ressemble s'assemble. — Je me suis associe avec mon 
frere pour exploiter un fonds de commerce. — Mes amis, restez toujours unis, 
meme dans le malheur: car V union fait la force. — Liez ces fleurs avec un 
simple fil. — Nous nous reunirons demain avec quelques amis pour faire un 
bridge. — Pour prier, on joint les deux mains. — Le chien est enchaine a sa 
niche. 
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TEKCT 9 



LA FLAN ERIE A PARIS 



Le professeur anglais Denis Brogan nous donne ici (en frangais) les 
impressions d'un etranger sur les plaisirs qu' off rent encore au "flaneur" , 
malgre le mouvement de la circulation, les rues de Paris. 

Si Ton considere Paris du point de vue touristique, alors [c'est] la seule 
grande ville ou la flanerie soit encore possible, encore delicieuse. Cela ne 
tient pas seulement a la celebrite des noms ou des sites, mais la vie a Paris 
est beaucoup plus une vie en plein air que la vie a Londres ou a New 
York. Pouvoir s'asseoir a sa guise 1 et suivre, tout a son aise, le 
deroulement de la vie dans ce spectacle perpetuel qu'offrent les rues de 
Paris, voila un luxe inconnu de Londres ou de New York. Pour gouter un 
pareil plaisir a Londres il faut aller dans les pares, et en ete seulement; 
a New York, dans les gares et les antichambres de quelques grands hotels. 
Mais de tels lieux soutiennent mal la comparaison avec les cafes de Paris, 
qu'ils soient grands ou petits, modernes ou anciens, reputes ou obscurs. 

[Et] les cafes ne sont pas le seul exemple du caractere public de la 
vie parisienne (...). Une si grande partie de la vie en France est 
publique! les cafes, les kiosques a journaux, les plates-formes des 
autobus... Quelle difference avec Londres et New York, dont les rues 
sont faites pour vous permettre d'entrer le plus rapidement possible dans 
quelque maison! Et c'est pourquoi il n'y a pas de grande ville ou le 
touriste pauvre s'amuse a meilleur marche qu'a Paris, sans passer tout 
son temps dans les eglises ou les musees. Vous pouvez rester assis tant 
que vous voudrez derriere un verre de vin ou de biere, sans que votre 
vin. ou votre biere devienne imbuvable comme le the a Londres ou 
a New York, ou le patron du bar vous persuadera par tous les arguments 
possibles, hormis la violence, que votre temps c'est son argent. Et ce 
n'est pas le seul amusement libre que Ton trouve a Paris. II y a plus de 
boutiques a voir et, au besoin, plus d'achats a faire qu'a Londres ou 
a New York, non seulement par le simple fait qu'on achete, mais aussi 
par le temps qu'on passe a marchander 1 ce que Ton desire obtenir. II 
suffit de regarder une bonne maitresse de maison ou une femme de 
menage acheter des fruits, des legumes ou de la viande dans un magasin 
de Paris, ou mieux encore dans un marche de Paris, pour profiter d'une 
bonne le^on de discernement 4 . 

DENIS BROGAN. Realties. 

npuMeHanun: 

1- no CBoeMy >KejiaHHio hjih npHxoTH. 2. 3a HCKJuoneHHeM, KpOMe. 3. 
ToproBaTBca. 

Paccy^HTejibHOCTH, 3^paBoro CMBicna. 
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rP AM M ATI/I KA 



IIPHTJDKA TEJIbHblE MECTOHMEHHX H 
IIPMJIArA TEJTBHBIE (LES POSSESS IFS) 

1. IIpumMJfcamejibHbie npwiazamenbHbie 

MecTOHMeHHe Chacun c npnDDKaTejibHbiMH npiuiaraTejibHbiMH 

Ecjih chacun flBJiaeTCfl nodjiejfcaufiiM, oho ynoTpe6jiaeTca c npHTJDKa- 

TenBHBiMH npHJiaraTenBHbiMH son, sa, ses 

Je connais bien les cafes a Paris CHACUN d'eux a SA clientele particuliere 
Ecjih MecxoHMeHHe chacun flBjraeTCfl npunoDfcenueM k no^ne^cameMy hjih 

^ononHeHHio, oho ynoTpeGjiflexcfl c npHTJDKaTejibHbiMH npHJiaraxejiBHtiMH 

notre; votre; leur 

Nous trouvons CHACUN NOTRE plaisir dfldner dans Paris 
Vous trouvez CHACUN VOTRE plaisu dfldner dans Paris 
CymecTBHTenBHbie, Ha3biBaioiiiHe nacTH Tejia, ynoTpeGjunoTca He c npHTfl- 

^caTenbHbiMH npHJiaraxejibHbiMH, a c onpeaejieHHMM apraKJieM: 
J'ai mal a LA tete, j'ai froid AUX pieds 

Ho ecjiH oGjia^aTenb toh hjih hhoh nacTH Tejia Bbipa^eH He acho, c Heico- 
TopbiMH rjiarojiaMH Hcnonb3yeTca npHTHHcaTejibHoe npHJiaraTejibHoe 
(Je RECHAUFFE MES mains), hjih B03BpaTHoe MecTOHMeHHe b pojiH kocbch- 
Horo ^onojiHeHHH (Je ME rechauffe les mains) 

2 Hcnojib306anue MecmouMenuH en eMecmo npumnotcarnejibHux 
npujiaeamejibHbix 

MecTOHMeHHfl son, sa, ses, leur, leurs nacTO 3aMeHflK>TCfl MecTOHMeHHeM 
en b pojiH AonojmeHHH k HeoayiiieBJieHHOMy cymecTBHrejibHOMy 

J'aime les rues de Paris le spectacle EN est curieux, J' EN gout e le spectacle 
(Le spectacle est celui des rues, nom de chose) 

Ho Taicafl 3aMeHa iicbojmo/Kiui b tom cjiynae, ecjiH nepe^ cymecTBH- 
TejibHbiM, KOTopoe Morno 6bi 6biTb 3aMeHeH0 MecTOHMeHHeM en, ctoht 
npe^Jior: 

Attention a Ve scalier 1 Tenez-EN bien la rampe, ho 
Attention a Vescalier 1 Appuyez-vous bien SUR SA RAMPE 
(3to )Ke npaBHJio pacnpocxpaHflexcfl Ha ynoxpeGjieHHe MecTOHMeHHfl dont) 
npHTJDKaTejibHoe npHJiaraTejibHoe Mo>KeT noanepKHBaTb oraoiueHiie 
"BJia^ejibua" k o^yuieBJieHHOMy Jinny hjih npe^MeTy, KOTopbiM oh "BJia^eeT" 

? 7 

Sais-tu TA legon — // est encore avec SON monsieur Martin 
(3#ecb npHJiaraTejibHoe "son" HMeeT ynuuujicumejibHoe 3HaneHHe. 
ce monsieur Martin qui ne me plait guere). 
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3 IIpum^CHcamejibHbie MecmouMenun 

Cette guerre fut aff reuse tous LES MIENS ) ont peri 

OopMa MHO>icecTBeHHoro HHCJia npHTJDKaTejibHoro MecroHMeHHfl nacro 
HMeeT 3HaneHHe mes parents, nos amis, h t jx 

ynPA>KHEHMfl 

I) nocTapafiTecb KaK mojkho 6onee tohho onpe^ejiHTb nianeHHH ^aHHbix cjiob 
Une rae, une ruelle, une allee, une impasse, un cul-de-sac, — une avenue, un boulevard, 
un faubourg, — une place, un rond-point, un carrefour, — une route, une voie, 
une autoioute, une chaussee 

E) KaKMM ciiocoGom Bbipa^eHa njiea iipmia,j,jiL 4 /KHOCTH b cjie/xyioiuHx npe^Jio- 
^eHHax «Venez done, un jour, visiter notre nouvel appartement » — J ai saisi mon 
adversaire a la gorge — L'ancien omnibus possedait une imperiale (= un etage superieur) 
e'en etait un des charmes essentiels — Le long des trottoirs, les petits marchands 
ambulants poussaient lentement leur voiturette Chacun avait son en particulier — La rue 
est pleine d'autos en stationnement Ou trouverai-je une place pour la mienne'? — Au jour 
du jugement, Dieu reconnaitra les siens — Tenez vous sur vos gardes, si Ton vous 
demande a visiter la maison, car, e'est vous qui en avez la responsabilite — Voila tous mes 
forfaits, en voici le salaire (Racine) — Cette maison aux volets verts, e'est la notre — Je 
serai volontiers des votres une autre fois Aujourd'hui je reste seul 

III) BcTaBbTe b npemio^eHiHi cooTBeTCTByfomne npiroDKaTejibHbie npHJiaraTejib- 
Hbie Le soir, chacun reste dans logis — Nous aimons nos parents, chacun a facon 
— Les families ont chacune egoisme — Dans la vie nous pensons chacun a 
propres affaires — Vous emporterez chacun paquets, et les deposerez chacun a 
domicile — Ces automobiles ont chacune garage particulier 

IV) 3aMeHHTe npHT5DKaTejibHbie npHJiararejibHbie Ha MecTOHMeHHe en 
(N B 3aMeHa HeB03MO>KHa b jiByx nocne^HHx npezuio^ceHHax #aHHoro ynpa^cHeHiw 
06i,HCHHTe, noneiviy ) La rue Vandamme joue un role important dans la "Chionique des 
Pasquier", et George Duhamel a relate son emouvante histoire — Le train ne peut partir 
que les portieres fermees Ne genes pas leur fermeture (Avis naguere affiche dans le 
metro) — Je n'aime guere l'odeur de l'oignon, quoique certains apprecient sa saveur 
dans certains plats Mais l'odeur du poisson frit m'est encore plus desagreable on ne 
sait comment echapper a sa poursuite, comment se debarrasser de son insistance 

V) Kaivoii cmlicjioboh ottchok bhocht ynoTpeGneHHe npiroDKarejibHoro npHJia- 
raTejibHoro b cjie^yioiuHx npe^Jio^ceHH^x" — Depuis que vous m'avez donne l'elan, 
j'ai fait du chemin Cette bonne idee tera son chemin — Je possede un Moliere 
admirablement relie Cet acteur possede a fond son Moliere — Cet athlete tait ses 
douze heues dans la journee — Madame a son jour elle recoit le mardi — Chaque 
souris fait son trou - Mon fils fait son droit a Paris — Ne me parle plus de ton 
monsieur Dupont' - Allons' Bon, elle a encore sa migraine — Leur Durand commence 
a m'imp oi tuner je le leur dirai — Oui, mon general 1 

VI) HaimiiiHTe HeGojibiuoe h3jio>kciihc Ha ^aHHyio TeMy: La situation de votre 
maison 1 Est-elle sur une place 1 ? dans une rue 1 ? dans un carrefour 1 ? sur une route 1 ? etc 

2 Les edifices ou le paysage que vous voyez de vos fenetres 1 ? 

VH) 3cce. Madame Vincent au marche Faites-la parler, discuter avec les marchands 
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TEKCT 10 

SUR UN TROTTOIR DE PARIS 

L'enfant surgit du couloir de la maison, traversa le trottoir en courant 
jusqu'a la contre-allee 1 ou des autos etaient rangees. L'enfant: une fillette 
de huit ou neuf ans, ficelee dans un tablier luisant, des pieds de clown 
dans ses pantoufles a pompons, et une queue de cheval ou plutot une 
natte d'arlequin , serree d'un cordonnet et se balangant dans Fair. 

"Mathilde! Mathilde!" C'etait la mere, jaillie de sa loge, empour- 
pree, haletante, la poitrine instable. 

"Mathilde! Veux-tu que j'aille te chercher avec le martinet?" 5 
Comme si la menace eut ete insuffisante a convaincre Mathilde qui 
avait rejoint un petit copain entre deux voitures, la mere ajouta: 
"Avec le martinet... Et tes fesses en parleront longtemps!.." 6 
Quand je suis un peu morose, je marche a pied dans Paris et il est rare 
que je n'y sois pas tente par une vitrine ou ravi par une scene de la rue. 
J'avoue que celle-ci m'enchanta. Je n'aurais jamais trouve 
personnellement ce: "Et tes fesses en parleront longtemps!" image peu 
delicate mais formelle et qui disait bien ce qu'elle voulait dire. Je voulus 
connaitre la suite: je m'arretai a deux pas, devant une boulangerie- 
patisserie, l'air faussement tente, et guettant ce qu'il allait advenir de 
Mathilde. Rien. II n'advint rien. Car a ce moment sortit de la boulangerie- 

• • 8 • 

patisserie une personne qui tenait a la main la "baguette" du soir et que la 
mere de Mathilde connaissait. Elle s'arreta et sur le devant de la porte 
commenga une de ces conversations des fins de la journee, ou Ton 
a beaucoup de choses a se dire, entre personnes de la meme maison ou du 
meme "bloc" . II fut un instant question de l'indisciplinee: "Cela vous en 
donne du souci, ces atomes!" 10 Puis un autre sujet retint ces dames et 
l'atome Mathilde continua de jouer avec son petit camarade qui venait 
d'ouvrir la portiere d'une des voitures vacantes. 

GERARD BAUER, de lAcademie Goncourt. Le Figaro. 

npuMenaHun: 

1. Bokoboh npoe3#, napajinejibHbiH yjiHue. 2. Pa32.: o^eraS He6pe>KHO, cKOpee 
iijioxo. 3. npHnecKa "kohckhh xboct": ^JiHHHbie bojioch, 3aB5i3aHHbie Ha 3aTbiJiKe. 

4. Koca, 3anjieTeHHaa KaK y ApjieKHHa, nepcoHaaca HrajibflHCKoii komc^hh Macoic. 

5. IIjieTKa, KOTopofi paHbine HaKa3biBajiH HenocjiyuiHbix ^eTefi. Pvcckhh aHanor: 
peMeHb. 6. H tboh nomca aojiro 6yzjeT BcnoMHHaTb o Heft. 7. ToHHaa h KOJiopHTHaa. 
8. ^jihhhmh tohkhh 6aTOH. 9. Tpynna .zjomob, OKpy^ceHHaa co Bcex ctopoh yjiHuaiviH; 
KBapTan. 10. Pa3roBOpHbiH o6opOT, o6o3HaHaiomHH: "flaace ot TaKHx MajibimeH TbMa 
3a6oT M . 
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rP AM M ATI/I KA 



YKA3A TEJIBHBIE IJPHJIArA TEJIBHBIE MMECTOMMEHMH 

(LES DEMONSTRATES) 

1. CjioeocoHemanuH c uacmuijaMU ci (ici) u Id 

Ici h ee npoH3Bo^Hi>ie voici, celui-ci, ceci o6o3HaHaioT mgcthoctb, 
nono}KeHHe b npocTpaHCTBe, o^yineBJieHHoe jihuo hjih npe^MeT, Haxoan- 

IIHieCH pH^OM C rOBOpHIUHM HJIH Te, KOTOpblX noitneT penb. 

Hacraua la h ee npoH3 Bo^HBie voila, celui-la, cela o6o3HanaK)T MecraocTB, 
o^ynieBJieHHoe jihuo hjih npe^MeT, oxnajieimbie ot roBopamero hjih Te, o 
KOTopbix yace iiuia penb: 

Re garde ces autos, CELLE-CI est une 4 CV( = 4 chevaux), CELLE-LA une 2 CV. 

VOICI ce que je veux te dire. Ecoute CECI. — VOILA ce que je voulais te dire. 

As-tu compris CELA? — Posseder une automobile, CELA ne rend pas 
toujours la vie plus facile. 

Ho b pa3roBopHOM A3biKe Ha6jno,zjaeTCfl TemteimHJi Hcnojn>30BaHHfl yica3a- 
TejibHbix cela, voila bo Bcex cjiynaax. 

Ici, la h hx npoH3Bo^Hbie Hcnojib3yiOTCfl npn nepeHHCJieHHH h, b jxslhhom 
cjiynae, ohh He o6o3HaHaK>T hh npn6jni2KeHHOCTn, hh OT/jajieHHOCTH: 

Que d 'autos en stationnement! CELLE-CI est verte, CELLE-LA rouge, une autre grise. 

B pa32oeopHou penu nacmo ynompedjinwm ga SMecmo cela: 

Comment allez-vous? — QA va mieux. 

Comment allez-vous? — Oh! COMME CI, COMME £A. 

Celui de, celui qui... 

3th MecTOHMeHim oneHB Hacro ynoTpeGjiaiOTCfl bo 4)paHii.y3CKOM A3biKe: 
"Ne vous asseyez pas a cette place: c'est CELLE D'un aveugle. — 
Quel aveugle ? — CELUI QUI vient ici prendre l'air chaque jour. " 
OTHocHTejiBHBie MecTOHMeHHfl c 6e3JiHHHBiM 3HaneHHeM ce qui, ce que 
Moryr 3aMeHjrn> tojibko HeoayuieBJieimoe cymecTBHrejibHoe hjih noHHTue: 
CE QUE je vois de mafenetre est bien amusant. — 
Ma voisine chante souvent, CE QUI ne me deplait pas. 

(IIpHJiaraTejiBHoe corjiacyercfl c 6e3JiuHHUM MecmouMenueM, KaK c juecmo- 
UMenueM Myotccnoeo poda eduncmeeHHoeo uucjia.) 

yTIPA)KHEHHX 

I) 06i>HCHHTe ynoTpe6jieHHe nacTHH ici (ci), la h hx npOH3BO£Hbix: D'ici, vous 
pouvez voir ma maison; mais non de la ou vous etes. — Elle a gagne le gros lot: de la sa 
joie. — Les autobus fonctionnent ici comme a Londres. Sur ce point-la, rien de 
particulier. — L'employe de metro dit a Gurau: «Je vais revenir. D'ici la, vous retrou- 
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verez peut-etre votre billet. » Mais il pensait: «On les connait, ces cocos-la!» — Je vais 
flanant, par-ci, par-la. — Le spectacle de la rue n'a jamais peut-etre ete aussi charmant. 
Voici, le long des trottoirs, les petits marchands ambulants poussant leur voiturette; 
voici le repasseur de couteaux, le raccommodeur de faiences et de porcefaines. — Huit 
jours de prison, voila la punition du voleur. — Le poinconneur regarda Gurau, avec l'air 
de lui dire: «£a va pour cette fois, mais n'y revenez plus.» — Vous trouverez, ci -joint, 
les pieces necessaires a l'etude de cette affaire. 

II) BcTaBbTe BMecTO rape yica3aTejibHbie MecTOHMemra, npOH3BO^Hbie ot ici h la: 
Cet hiver — a ete beaucoup moins froid que celui de Tan dernier. Visiter une a une les 
curiosites de Paris — le programme que je m'etais fixe. Aurais-je commis une erreur de 
lecture? Non: c'est bien — . Je suis fort en retard, — qui ne va pas arranger mes affaires. 
Un des agrements des quais, c'est qu'on peut fouiller dans les boites des bouquinistes, 
par — , par — , sans qu'ils vous demandent rien. D ! — vous ne pouvez rien voir; mais de 

— bas, vous verrez beaucoup mieux. II se repetait souvent — : sois plus energique; mais 

— ne servait a rien. Ecoutez bien — . Ave z- vous entendu — ? 

III) BcTaBbTe BMecTO rape Hy^cHbie yica3aTejibHbie MecTOHMeHHa (ce qui, celui de 
h t.jx.): Notre monde est — de la vitesse et du bruit. Une voix irritee se fit entendre: — 
de la concierge jaillie de sa loge, furieuse. Pour circuler plus facilement sur les routes, 

— qui le peuvent prennent leurs vacances avant ou apres le temps de «pointe» 
(= d'affluence). Je m'avancais pour monter dans l'autobus, croyant que c'etait mon tour. 
Mais c'etait — d'un blesse de guerre, que je n'a vais pas remarque. II pleut, — qui ne va 
pas faciliter notre promenade. 

IV) 3cce: Les embarras de Paris ne datent pas d'hier. Vous imaginerez ce qu'ils 
pouvaient etre soit au Moyen Age, soit a l'epoque de Louis XIV. (A consulter: Boileau, 
Satire VI). — Q6pa3eu nnaHa: vous pouvez soit consacrer un paragraphe aux pietons, 
un autre aux vehicules — soit (plutot), comme Boileau, montrer la succession de 
differents tableaux, suivant les differents moments de la journee. 

TEKCT 11 

CAMION CONTRE AUTOBUS 

Neufvoyageurs blesses 1 

Une grave collision qui a fait neuf blesses s'est produite hier 
a 22 h 45, devant le N 107 du boulevard Voltaire, entre un autobus et un 
camion. 

Pour une raison encore inconnue (derapage sur la chaussee mouillee, 
ou defaillance mecanique, rupture du cardan 2 de direction) un autobus 
de la ligne N 140 a violemment heurte la remorque 3 d'un poids lourd 4 en 
stationnement sur le cote droit du boulevard. 

Neuf voyageurs ont ete blesses, plus ou moins grievement 5 , dans 
l'accident. Huit d'entre eux ont ete transposes a l'hopital Beaujon. 
Certains ont pu regagner leur domicile apres avoir regu des soins. Une 
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petite fille de 9 ans, Monique Brunot, qui souffre d'une plaie profonde 
a la tete, a ete admise a l'hopital Bretonneau. 

Les degats materiels sont tres importants. Tout le cote droit de 
l'autobus a ete arrache. Quant au camion, appartenant a une entreprise 
de Haguenau (Bas-Rhin), il est gravement 6 endommage a l'arriere. 

Presse de Paris. 

npuMenanuH: 

1. TaseTHbie crar/tH, onHCbiBaiomne HecnacTHbie cjrynaH, npaBOHapyuieHHa h t.,zl, 
Ha3biBaiOTCH faits divers ("IIpOHCinecTBHfl"). 2. Kap^aH (Ha3BaH no hmchh 
HTajib^HCKoro MaTeMaTHKa XIX Beica). 3. npnuen. 4. Bonbuioro rpy30BHKa (pa3e.) 
5 h 6. 06paTHTe BHHMaHne Ha ynoTpe6jiemie HapeHnn: grievement blesse; gravement 
endommage. 



TEKCT 12 

INCIDENT DE LA CIRCULATION 

Un jour ou, conduisant ma voiture, je tardais une seconde a demarrer 
au feu vert, pendant que nos patients concitoyens dechainaient sans 
delai leurs avertisseurs dans mon dos, je me suis souvenu soudain d'une 
autre aventure, sur venue dans les memes circonstances. Une moto- 
cyclette conduite par un petit homme sec, portant lorgnons et pantalons 
de golf, m'avait double et s'etait installee devant moi, au feu rouge. En 
stoppant, le petit homme avait cale son moteur 1 et s'evertuait en vain 
a lui redonner souffle. Au feu vert, je lui demandai, avec mon habituelle 
politesse, de ranger sa motocyclette pour que je puisse passer. Le petit 
homme s'enervait encore sur son moteur poussif . II me repondit done, 
(...) d'aller me rhabiller . J'insistai, toujours poli, mais avec une legere 
nuance d'impatience dans la voix. (...) Pendant ce temps, quelques 
avertisseurs commengaient, derriere moi, de 4 se faire entendre. Avec 
plus de fermete, je priai mon interlocuteur d'etre poli et de considerer 
qu'il entravait la circulation. L'irascible personnage, exaspere sans doute 
par la mauvaise volonte, devenue evidente, de son moteur, m'informa 
que si je desirais ce qu'il appelait "une derouillee" 5 , il me l'offrirait de 
grand coeur. Tant de cynisme me remplit d'une bonne fureur et je sortis 
de ma voiture dans l'intention de frotter les oreilles de ce mal em- 
bouche 6 . Je ne pense pas etre lache (mais que ne pense-t-on pas!), je 
depassais d'une tete mon adversaire, mes muscles m'ont toujours bien 
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servi. Je crois encore maintenant que la "derouillee" aurait ete regue 
plutot qu'offerte. Mais j'etais a peine sur la chaussee que, de la foule qui 
commengait a s'assembler, un homme sortit, se precipita sur moi, vint 
m'assurer que j'etais le dernier des derniers et qu'il ne me permettrait 
pas de frapper un homme qui avait une motocyclette entre les jambes et 
s'en trouvait, par consequent, desavantage. Je fis face a ce mousquetaire 
et, en verite, ne le vis meme pas. A peine, en effet, avais-je la tete 
tournee que, presque en meme temps, j'entendis la motocyclette petara- 
der de nouveau et je regus un coup violent sur l'oreille. Avant que j'aie 
eu le temps d'enregistrer ce qui s'etait passe, la motocyclette s'eloigna. 
Etourdi, je marchai machinalement vers d'Artagnan quand, au meme 
moment, un concert exaspere d'avertisseurs s'eleva de la file, devenue 
considerable, des vehicules. Le feu vert revenait. Alors, encore un peu 
egare, au lieu de secouer l'imbecile qui m'avait interpelle, je retournai 
docilement vers ma voiture et je demarrai, pendant qu'a mon passage 
l'imbecile me saluait d'un "pauvre type" 8 dont je me souviens encore. 

ALBERT CAMUS. La Chute. 

TIpuMeHanuH: 

1. 11 avait, d'un geste maladroit, arrete brutal ement son moteur. 2. Pa6oTaK>nrHH 
c nepe6o5iMH (raic o6bihho roBOpflT o 3anbixaBuieMCH HenoBeKe). 3. TKapz. Oh nocjian 
MeH« (pa32 il m' envoy a promener). 4. Hjih: a se faire entendre. 5. TKapz IlojryHHTb no 
Mop^e. 6. Ilpocm. HeBe^ca, xaM, rpyGnaH. 7. Tepon poiviaHa A.^iOMa-OTna "Tpn 
MyniKeTepa". 8. Ilpocm HnnTO^cecTBO, aypaK h T.n. b 3aBHCHMOCTH ot KOHTeKCTa. 



Ill 
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TEKCT 13 



LE PARISIEN 

Trace dans la seconde moitie du XlX-e siecle, ce portrait du Parisien 
reste encore assez vrai. 

Quand on trouve un homme qui traverse, sans se presser, la cohue 1 
des voitures du boulevard Montmartre, qui fait sa carte au restaurant en 
une minute, qui connait le bureau de tabac ou sont les meilleurs cigares, 
qui sait les nouvelles avant d'avoir lu les journaux et qui appelle tout le 
monde "cher ami"; quand on l'a juge et reconnu pour un etre ordinaire- 
ment sceptique, mais susceptible d'un fol enthousiasme; d'une activite 
devorante, mais toujours pret pour une flanerie; elegant, mais neglige; 
bienveillant, mais egoi'ste; ayant le mot mechant et la poignee de main 
facile; sympathique en somme et aimable, malgre ses vices, — on dit de 
lui: «Cest un Parisien». Eh bien! on se trompe. Ce n'est qu'un homme 
qui vit a Paris, et si on l'interroge sur son origine on est tout surpris 
d'apprendre qu'il est d' Amiens ou de Carcassonne... 

Mais un vrai Parisien, ne a Paris, de parents parisiens eux-memes, 
ayant grandi la et y ayant passe a peu pres toute sa vie, c'est une 
exception. Ce Parisien-la pourra ressembler a l'autre; mais il y aura 
entre eux une difference essentielle. Le provincial importe dans la 
grand-ville s'y plaira et y restera parce qu'il y poursuit son gout du 
confortable, parce qu'il y contente ses ambitions, parce qu'il y satisfait 
ses besoins de plaisir; mais au fond du coeur, il la considere toujours 
comme un champ de bataille, une auberge et un mauvais lieu; et s'il a du 
chagrin, s'il ressent de la fatigue, s'il tombe malade, c'est a sa ville 
natale, c'est a sa province lointaine qu'il ira demander la consolation, le 
repos ou la sante. Le vrai Parisien au contraire aimera Paris comme une 
patrie; c'est la que l'attachent les invisibles chaines du coeur et s'il est 
force de s'eloigner pour un peu de temps, il eprouvera, comme Madame 
de Stael , la nostalgie de son cher ruisseau de la rue du Bac. 

FRANCOIS COPPEE (1842-1908). Souvenirs d'un Parisien.. 

npuMenanuH: 

1. LLIyMHbiH noTOK MauiHH. 2. Bbi6HpaeT Memo. 3. MaaaM jxq Grant (1766 — 
1817) — (J)paHijy3CKa5i nHcaTejibHHija, nojioacHBinafl Hanajio pa3BHTHio pOMaHTH3Ma bo 
OpamjHH. 
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TEKCT 14 

VISITE D 'UN APPARTEMENT 



Ce texte vaut encote aujourd'hui, car, apres une periode de penurie, on 
trouve de nouveau des appartements a louer. 

Un jour de decembre 26, Jallez se trouvait sur le trottoir sud du 
boulevard Haussmann, entre la rue Auber et la Chaussee d'Antin. (...) II 
venait d'entrer dans beaucoup de maisons et d'etre econduit 1 sans 
beaucoup d'egards, comme un quemandeur aux intentions suspectes. II 
regardait les facades, les appreciait suivant Dieu sait quels indices, se 
demandait s'il devait entrer. A gauche d'une porte cochere, profitant du 
soleil hivernal, un concierge d'une soixantaine d'annees, barde 3 de 
tricots, etait assis, son journal a la main. II observait le manege de 
Jallez. II lui dit d'une voix bienveillante: 

"Vous cherchez peut-etre un appartement? — Mais oui... Vous en 
avez un dans la maison?" 

Le concierge hesita, examina Jallez, comme si de cet examen sa 
reponse dut dependre. Puis: 

"II vous faut quelque chose de grand? — Ma foi non!" 

Le concierge se leva, posa son journal sur la chaise. 

«Venez toujours avec moi. Je vais vous montrer quelque chose. £a n'est 
pas qu'a proprement parler 9a soye 5 encore libre. Vu que 6 c'est censement 7 
promis a une personne. Mais enfin, 9a ne vous coute rien de voir.» 

Pendant qu'ils montaient l'escalier, le concierge commenga de 
donner quelques details sur le local. II etait situe au dernier etage, c'est- 
a-dire au sixieme. "II n'y a pas d'ascenseur? — Si. Mais il est en 
reparation. C'est pourquoi je vous fais prendre l'escalier." 

Le concierge continua d'expliquer: l'appartement n' etait pas du type 
ordinaire. II se composait d'une assez grande piece, d'une autre beaucoup 
plus petite, ou il y avait place pour coucher, et d'une troisieme si petite 
qu'il etait plus juste de l'appeler un cabinet. La grande piece qui avait, 
outre les fenetres, des vitrages sur le cote et dans le haut, avait ete 
primitivement congue comme atelier d'artiste. (...) 

«Y a-t-il une cuisine, une salle de bains, et le chauffage? 

— Oui, oui... Dame 8 , la cuisine, on peut juste s'y retourner. Et elle ne 
prend jour que par une tabatiere 9 Mais vous savez, une tabatiere, en 
proportion, 9a donne plus de lumiere qu'une fenetre. Et 9a ne mange 
pas de place. Vous avez le gaz, naturellement. La salle de bains a ete 
installee par un locataire autrefois. £a n'est pas tout ce qu'il y a de 
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moderne". L'email de la baignoire est amoche par endroits. Mais les 
appareils fonctionnent. — Au gaz probablement? 

— Oui, au gaz. Je puis vous assurer que le chauffe-bains est en regie. II 
a ete revu par le plombier; le printemps dernier. (...) — Et le chauffage? 

— C'est un chauffage a la vapeur. Les appareils aussi sont en bon etat.» 
La conversation pouvait se developper a l'aise. Le concierge montait 

les etages lentement; et a chaque palier, il s'arretait une ou deux minutes 
pour souffler. 

«I1 y a un nombre de radiateurs suffisant? Car la grande piece, avec 
ses vitrages, doit etre difficile a chauffer? 

— Bah! vous avez cinq radiateurs en tout dans l'appartement; trois rien 
que dans la grande piece 1 ', et de taille 14 . Je vous dis, moi, que la plupart 
du temps vous creverez de chaleur 15 , et que vous serez oblige d'ouvrir. (...) 

— Et le chauffage fonctionne combien de mois dans l'annee? 

— La encore, vous avez de la chance. Le grand appartement du 
second est occupe par un monsieur qui est un richard... qui est, de.plus, 
ami du proprietaire. II a fait mettre dans son bail qu'il serait chauffe du 
15 octobre au 15 avril. Alors, n'est-ce pas, pour le chauffer lui, on est 
oblige de chauffer toute la maison.» 

JULES ROMAINS. Les Hommes de Bonne Volonte.. 

npuMenaHun: 

1. Oncyzja ero BbinpOBa^cHBanH, butohjuih... 2. ...KaK nonpoinaHKy. 3. 06jianeH- 
hbih. 4. MaHeBp, ^chctbh^. 5. Au lieu de «soit» (langage populaire). 6. IIocKOJibKy, 
yHHTbiBaa, hto. 7. Ilpocm. IIohth. 8. Pa32oeopnoe Me^OMeTHe (ot "par Notre- 
Dame"). 9. CjryxoBoe Okho c no^eMHOH paMOH. 10. Pop. = prend. 11. Ce qu'il y a de 
plus moderne. 12. TKapz. IIonopHeHa. 13. TpH — TOJibKO b Gojibuioh KOMHaTe (Rien 
que: Fam. = seulement) 4. OneHb 6ojibuiHe. 15. Ilpocm. Bbi 6yneTe yMHpaTb 
(3arn6aTbCH) or acapw. 
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TEKCT 15 

LE CONCIERGE 
(Dialogue avec un Anglais.) 

(L'ami anglais): "A quoi peut bien servir ce fonctionnaire de bas 
etage' dont nous nous passons si bien? 

— Mais nul n'est plus utile. II garde la maison, nettoie l'escalier, 
renseigne tes amis, si tu le desires, sur l'heure a laquelle tu rentreras, il 
te transmet leurs messages, il refoit en ton absence les paquets qui te 
sont destines, monte tes bagages, fait suivre tes lettres, enfin te rend 
mille services. Ainsi par exemple, tu vas chez un ami apres le diner. 
Quand tu redescends de son appartement, mettons a onze heures et 
demie du soir, s'il n'existe pas de bouton interieur pour ouvrir la porte, 
tu prononces la formule incantatoire 2 : "Cordon, s'il vous plait!" 3 

— Comment? 

— C'est la version moderne de "Sesame, ouvre-toi!" 4 et la porte 
s'entrebaille comme une marenne 5 . Eh bien, c'est le concierge qui a tire 
le cordon, a moins, s'entend 6 qu'il ne soit sourd. 

— Celui de la maison que j'habite n'est point sourd, ni muet, mais je 
lui reproche une allure, comment dirais-je? enfin plus degagee 7 et plus 
independante que celle de nos serviteurs anglais. 

— Tu as sans doute raison. Tu trouveras rarement chez nos 
domestiques cette attitude de respect humble et soumis qu'ils revetent 
en meme temps que la livree 8 dans les bonnes maisons de chez vous. 

— Oui, j'ai toujours un peu l'impression qu'ils se souviennent que 
c'est leur grand-pere qui a pris la Bastille 9 . Enfin, je me rends compte 
tout de meme que le concierge n'a pas un role purement decoratif.» 

D'apres felix de grand'combe. Tu viens en France. P. U. F. 

npuMenanuH: 

1. Hrpa cjiob: «etage» b npHMOM 3HaneHHH — KOMHarica KOHCbepaocH, HaxcOTiuaacfl 
Ha nepBOM 3Ta^ce; b nepenocnoM CMbicne — HaisieK Ha HH3Koe couHanbHoe nono^ceHHe 
KOHCbepflCKH. 2. Une incantation — MarHnecKaa (j)opMyjia, 3aKJiHHaHHe (ero 
npOH3HOCHJiH uapacnee. Orcio^a KopeHb ^aHHoro cnoBa: caju-). 3. PaHbuie, hto6m 
OTneperb ^Bepb nojxbQ3m, KOHCbep^cKa ^eprana 3a cneuHajibHyio BepeBKy. Tenepb ^na 
Toro, hto6m bohth h BbiHTH, ^ocTaTOHHO Ha^caTb 3JieKTpHHecKyio KHonicy, HO jhoah 
erne nojib3yK)TCH CTapofi ^opMynofr: «Cordon, s'il vous plait !», htoGw nonpocHTb 
KOHCbep^cKy OTKpbiTb ^Bepb. 4. 3aKJiHHaHHe, c noMornbio KOTOporo mo^cho OTKpbiTb 
^Bepb b neinepy AjiH-Ba6bi b CKa3Kax "Thchhh h o^hoh hohh". 5. MapeHHCKaa 
ycTpHua (MapeHH Haxo^HTCH b ^enapTaMeHTe npHMopcKaa IIIapaHTa). 6. EcTecT- 
BeHHO, KOHenHO. 7. Bonee cbo6o^hvio, HenpHHy^eHHyio. 8. JlHBpea. 9. H ohh 

rOp^TCH 3THM. 
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rP AM M ATI/I KA 



OTHOCMTEJJbHblE MECTOHMEHHX 

(LES PRONOMS RELA TIFS) 

I — HanoMHHM, hto MecTOHMeHHe qui c npednoeoM mojkgt hmctb 
aHTeiie.u.eHTOM tojibko oayiueBJieHHoe cyniecTBHrejiBHoe, Tor^a Kax auquel, 
a laquelle, ht/i Moryr ynoTpeGjiHTbca KaK nocne oayuieBJieHHbix cymecTBH- 
xejiBHbix, TaK h nocne HeoayuieBJieHHbix: 

L'homme A QVl j'ai parte, AUQUEL j'ai parte, — La chose A LAQUELLE je pense 

n — Dont 

MecroHMeHHe dont ynoTpeGjiaexca tojibko e moM cjiyuae, ecnH ero anreije- 
^eHT { odyiueeneHHoe hjih neodyuieeneHHoe cyiuecTBHrejiBHoe, k KOTopoMy 
othochtca MecTOHMeHHe) b HG3aBHCHMOM npe^Jio^ceHHH ynoTpe6neH c npe#- 
noroM "D£"HanpHMep 

Voyez la fagon DONT il agit (II agit de cette facon) — Void le couteau 
DONT // m'a menace (II m'a menace de ce couteau) — Je parte pour les gens 
DONT je peux etre compris (les gens de qui je peux etre compris 

N B — Ho MecroHMeHHe dont He mohcct 6bitb ^ononHeHHeM k cymecTBH- 
TenBHOMy c npednoeoM Cette maison a la porte DE LAQUELLE j'attends 

III — Odpamume enuManue Ha to, hto enaeon coznacyemcn c MecTOHMe- 
HHeM-no#ne)KauxHM 1 rnaron cornacyeTca enuue c aHTeijeAeHTOM 

C'est moi qui AI DIT cela, c'est toi qui AS DIT cela 
Notre Pere, QUI ES aux cieux., (= toi qui es ) 

Une anecdote, a propos de cet accord (ou les dangers de la correction 
grammaticale): 

La scene s'est passee vers 1924 dans une ville de province, lors d'une seance 
du conseil municipal Un conseiller, fougueux republican^ s'ecrie, a l'adresse de 
son voisin, qui est son adversaire politique "Apres tout, la Republique, c'est 
nous qui la sommes 1 — Et l'autre de repliquer La Republique, c'est toi qui 
I'assommes 1 " 

yilPA>KHEHI/IFI 

I) Onpcuejimre pojib m ecTou m eH hh "dont" b npeano^eHH^x (Ha30BHTe ero 
aHTeize^eHT, ^onojmeHiieM k KaKOMy HJieHy npe^jio^ceHH^ hbjmctch "donf ">) La seule 
chose dont nous sommes surs, c'est qu'il n'est pas en prison — Quest-ce que c'est que 
cet instrument, dont vous vous servez 9 — La famille dont il descendait etait de noblesse 
ancienne — Jallez chercha un appartement dans cette maison dont la facade lui plaisait 
tant — A la facon dont il m a parle, j'ai juge qu'il etait mecontent — Nos parents sont 
les personnes dont nous sommes le plus aimes 
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H) Coe^HHHTe npocTbie npe^Jio>KeiiMH b cno^cHbie c noMomtio MecTOHMeHHH 
dont hjih de qui, duquel h t jx Voici mon ami, vous apprecierez son exactitude — Je 
reconnais la concierge, j'ai visite la maison avec son fils — J'aime cette piece, la 
surface 

en est grande — Vous balaierez cet escalier, sur ses marches il y a de la poussiere — II 
est accompagne de gens qui ne me plaisent pas (Les gens il est accompagne ne me 
plaisent pas) — Je chercherai les livres, tu m en as donne la liste — Vous me parlez 
d'un ton que je n'admets pas (je n'admets pas le ton vous me parlez ) 

III) BcTaBbTe b npczrjioaceHHfl Ha MecTO nponepKOB cooTBeTCTByiomyK) 4>opMy 
OTHOCHTejibHoro MecroHMeHHfl lequel Nous sommes montes sur les tours de Notre- 
Dame du haut (de) — nous avons decouvert tout Pans L'hiver, il y a des nuits 
pendant 

— le vent souffle avec violence Le «journal officiel» publie un decret au sujet (de) 

personne n'est d'accord J ai eu la chance de trouver un arbre au pied (de) — je me suis 
etendu II y a surement un moyen grace (a) — nous parviendrons a notre but 

IV) BcTaBbTe b npe^Jio^ceHHa qui hjih lequel Je n'aime pas les camarades avec — 
tu te promenes La concierge monte le courrier, sur — elle jette un regard curieux Vos 
domestiques ont une allure independante, a — je ne me fierais pas II y a dans la maison 
un vieux garcon a — je dois beaucoup d'argent Cette odeur d oignon par — nous 
sommes accueillis est insupportable La suie et la poussiere ont noirci cette statue, 
devant — je m'arrete, songeur 

V) CorjiacyuTe rjiarojibi c no^JieacanrHM Je t envie toi qui (v avoir) de beaux 
enfants — Cest a vous d'en sortir (= de la maison) vous qui (v parler) en maitre 
(Moliere) — Elles qui (v parler) ainsi, sont-elles sures de ce qu'elles avancent 9 — 
Vous qui (v souffrir) venez a Dieu, car il guerit 

VI) A63au OnHuiHTe b HecKOJibKHx npe^JioaceHHiix, hto bbi MO^cere yBH^eTb nepe3 
nojiyoTKpbiTbie £BepH KBapTHp, no^HMaacb no jiecTHHue KaKoro-Jin6o ^OMa 

VII) 3cce. En vous inspirant du texte de Jules Romains (visite d'un appartement) 
racontez la visite d'un visiteur grincheux qui ne trouve rien a son gout 

CflOBAPb 

(CnoeocoHemaHUH c enaeojioM trouver) OdtMcuume suaneHue cnoeo- 
coHemanuu: 

C'est le savant franqais Pasteur qui a trouve le vaccin contre la rage — Si 
je te trouve enfaute, je te punirai — Certains touristes trouvent la Tour Eiffel 
moins etonnante qu'ils ne I'avaient imagine — Je trouve mauvais que vous 
soyez si souvent absent — II a trouve bon de partir avant I'heure — Va trou- 
ver le professeur et dis-lui ce qui t'embarrasse dans ce probleme 

— Ah 1 qa, c'est une bonne replique c'est vraiment bien trouve 1 — Toute 
une famille vient de trouver la mort dans un accident d' avion — Que trouve-t- 
on a redire a ma conduite" — Trouve-toi devant V Opera demain matin a neuf 
heures — Dans quel arrondissement de Paris se trouve V Opera 9 — Attention, 
votre voisine se trouve maT — Archimede, le grand savant grec, s'ecria 
«Eureka ' (J'ai trouve)» 49 



TEKCT 16 



POINT DE VUE 

(Texte enfrangais parle, tres familier) 

Dialogue surpris dans l'autobus (ligne 28), entre un voyageur 
moustachu qui lit son journal et son epouse, triste et maigre victime, 
ostensiblement resignee : 

Elle. — Qu'est-ce que 9a dit de neuf? 

Lui. — Rien. Les impots. 

— lis sont comment ? 

— Scandaleux! Tout ce qu'on a trouve, c'est de mettre l'essence hors 
de prix. Comme si on roulait pour s'amuser! Aujourd'hui, la voiture, 
c'est un instrument de travail, bon sang ! 

— Qu'est-ce que 9a peut te faire? On n'en a pas. 

— J'espere bien quand meme me payer un jour ma moto. lis 4 
auraient mieux fait de cogner 5 sur les appareils d'art menager. Et dur. 
Avec un gars qui peut s'offrir une machine a laver de 200 billets 6 , pas 
besoin de prendre des gants 7 . 

— Faut 8 rien exagerer, Victor. Tu oublies que tu m'as promis un 
aspirateur... 

— Les aspirateurs, c'est pas pareil 9 . Naturellement qu' 10 on les 
exempterait, les aspirateurs. Et les bijoux, done! 5 p. 100 d'augmen- 
tation sur la taxe, c'est tout ce qu'ils ont le courage d'envisager. Moi, les 
bracelets, les diamants, les per les, je les aurais augmentes de 50 p. 100. 
Ou de 100 p. 100. Vlan! Tu peux me dire a quoi 9a sert, toi, les bijoux? 

L'homme tourne la page sans attendre la reponse. Le voila parti pour 
le Tour de France 1 ' : 

— Dis done, ils se tapent 12 un detour a Barcelone. Tu te rends compte? 
La dame garde le silence. Reve-t-elle a l'impot ideal? 

Ou aux bijoux «qui ne servent a rien»? 

GEORGES RAVON 

npuMenanuH: 

1. OKOHnaTejibHO CMHpHBinaacH c T5DKejiOH #0JieH xceHbi. 2. Pa32.: comment 
sont-ils? 3. Pa32. npOKJi5rrae; Ha pyccKHH H3biK name Bcero nepeBO^HTca Kaic: "HepT 
bo3bmh!" 4. HauiH mhhhctpbi, npaBHTenbCTBO. 5. Pa3z. = y^apHTb (HanoraMH). 
6. Argot = billets de mille francs. 7. Pa32. /JejiHKaTHHHaTb. 8. Pa33. BMecTO il ne faut. 
9. Pa32. BMecTO ce n'est pas... 10. Pa3Z Naturellement, bien sur, on les exempterait, on 
les dispenserait de la taxe. 11. Pa3#eji b ra3eTe, r^e nenaTaiOT penopTa^c o Beno- 
CHne^Htix roHKax Typ jxq OpaHC, KOTOpBie npoBO^TCH b HiOHe — hiojic 12. Tlpocm. = 
Les coureurs sont obliges de faire... 
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TEKCT 17 



COCKTAILS 

J'aime bien les ennemis: on est sur, avec eux, de ne pouvoir se 
brouiller 1 . Les vrais ennuis viennent le plus souvent des amis. (...) 
Prenons aujourd'hui pour exemple les amis que Ton invite a un cocktail 
et ceux qui, par omission, n'y sont pas. 

Pensez a inviter quelqu'un: il l'oubliera vite. Oubliez-le: il y pensera 
toute sa vie. En general, c'est dans la nuit qui precede le raout 2 que 
reviennent les noms des gens oublies. Trop tard, evidemment, pour leur 
envoyer un carton 3 . II y a bien le telephone... mais, invites a la derniere 
minute, les gens sont toujours pris, ne serait-ce que d'un acces d'humeur. 
Inutile, du reste, d'expliquer les oublis par la distraction. II est clair qu'ils 
etaient calcules. Les lettres regues, les rencontres faites quelques jours 
plus tard le prouvent bien. II y a le camarade de lycee qui vous ecrit pour 
vous dire que Ton a bien change et lorsqu'on vous passait sous la table le 
volume du parallelepipede 4 , on etait moins distant 5 . II y a le confrere dont 
le visage pince 6 indique que Ton ne perd rien pour attendre. 

(...) De tous les amis, les plus accommodants 7 ce sont ceux que Ton 
n'a pas oublies, que Ton n'a pas invites, et qui vous sont reconnaissants, 
car ils ont comme moi les cocktails, en horreur. C'est a quoi je songe, 
apres la bataille, en regardant ma belle moquette 8 (etymologie: tapis 
dont les invites se moquent 9 ) par endroits creusee de crateres jaunatres. 
C'est fou 10 ce que les gens peuvent laisser de trous de cigarettes, sans 
doute pour se venger de se retenir si souvent chez eux. II y a aussi ceux 
qui, pour voir si 9a tient, donnent un petit coup d'ongle dans la 
marquetterie' '. Et ceux qui regardent les papier s sur le bureau (a propos, 
je serais oblige a la personne qui a pris sur le mien trois petites notes 
indechiffrables vendredi dernier, entre 6 et 7, de me les retourner. J'y 
tiens et d'ailleurs cela ne la concerne pas. Discr. gar. 12 ). 

"Ne vous plaignez pas, m'a dit le maitre d'hotel en partant; si Monsieur 
voyait certains tapis apres! C'est bien simple: c'est la lune! Si je peux me 
permettre, je conseillerai a Monsieur pour une autre fois beaucoup plus de 
cendriers. Si le cendrier est a plus de trois metres, avec le monde, on ecrase 
par terre. Mais ici (9a se voyait d'ailleurs) c' etaient des gens qui savent se 
tenir. Ils ont bu... 9a c'est pas pour dire : ils ont bien bu, mais pour manger 
non: il en reste a peu pres la moitie." (...) Dommage que ce ne soit pas le 
contraire, mais la notice qui accompagne la facture du traiteur est 
formelle: le liquide seul est rembourse. On sait ce qu'on fait 15 ! 

PIERRE DANINOS. Vacances a tout prix. 
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IIpuMeHaHUH. 

1 Pa32 CC0pHTBC5I 2 CJIOBO, 3aHMCTBOBaHHOe H3 aHTJIHHCKOrO Top^cecTBeHHBiH, 

3BaHBiH y^cHH, npHeM 3 IlpHrjiaineHHe 4 MaTeMaTHHecKaa (j)opMyjia, no KOTOpofi 
bbihhch5ik)t o6i>eM napajuiejienHne,z];a 5 Bbicokomgphbih, Ha^MeHHbiH 6 Xono^Hoe 
h 3aMKHyroe 7 CaMBie noKJia^HCTBie 8 Ilanac bo bckd KOMHaTy, iiph6htbih k nojiy 
9 3to, ecTecTBeHHO, BbiMbiuiJieHHaa aTHMOJiorim 10 Pa3z 3to HeoGbinaiiHO 11 Hh- 
KpycTaqHa Ha ^epeBmiHOH noBepxHOCTH 12 A66peBHaTypa (= «discretion garantie»), 
KOTOpaa HcnojiB3yeTca b ra3eTHBix o6t5iBJieHH5ix 13 Ilpocm. Be3ycnoBHO 14 Peero- 
paTOp, KOTOpBifi npHTOTaBJiHBaeT 6jiio^a Ha 3aica3 c ^ocraBKOH Ha j\om 15 PecropaTOp 
3HaeT cBoe ^eno h 3amHinaeT cboh HHTepecti, B03Memaa pacxo^Bi tojibko Ha HanHTKH, 
ho He Ha nnmy 

rPAMMATMKA 



OTHOCMTEJJbHblE MECTOHMEHHH (oKomanue) 

I — MecTOHMeHHe qui 6e3 aHTeue^eHTa y^ce He Hcnojib3yeTca, Taicafl 
KOHCTpyKiiHa CHHraeTca ycTapeBineii, OHa coxpaHHJiacb jihuil b .HByx cjiynaax 

a) B nocnoeuuax u noeoeopKax, tjxq qui o6o3HanaeT l'homme qui: 
QUI a bu boira (Mo>kho TaKHce CKa3aTb QUICONQUE a bu boira ) 
6) B codaBe HeKOTOpbix ycmouuuebix cnoBOCOHeTaHHH, r^e qui o6o3Ha- 
naeT chose qui: 

Voild QUI me surprend ( = une chose qui me surprend) 

II — MecTOHMeHHe qui Mo^ceT 6biTb omdejieno ot aHTene,neHTa (TaKHe 

KOHCTpyKUHH BCTpeHaiOTCfl B JIHTepaTypHOM H IIHCbMeHHOM JBbIKe) 

LE voild QUI vient Je LE vois QUI vient. — UN EVENEMENT se produisit, QUE 
personne ne prevoyait 

HI — Ee3JiHHHoe OTHOCHTejibHoe MecTOHMeHHe quoi cjieayeT oTHHHaTb 
ot BonpocHTenbHoro MecTOHMeHHH «quoi?» OraocHTejibHoe MecTOHMeHHe 
quoi c npe^noroM ynoTpeGjiaeTca b cne^yiomnx cnynaax 

a) HHor^a — nocne aHTeue^eHTa ce Faites CE A QUOI je vous ai prepare 
(jiHTepaTypHbiH jbmk) — c'est A QUOI je pense 

6) HacTO — 6e3 aHTene^eHTa // n'y a pas DE QUOI rire (- il n'y a pas la de 
raison pour rire) 

e) HHor^a quoi 6jih3ko no 3HaneHHK) k MecTOHMeHHK) cela B 3tom cjiynae 
quoi Bbi^enaeTca 3HaKaMH npenHHamifl 

Buvons et mangeons, APRES QUOI, nous partirons 

IV — Ce qui, ce que He Bcer^a BbiCTynaiOT b ponn OTHOCHTenbHbix 
MecTOHMeHHH B KocBeHHOM Bonpoce ohh MoryT 3aMeH^Tb BonpocHTenbHoe 

9 

MecTOHMeHHe "quoi " Je vous demande CE QUE vous voulez 

B pa3roBopHon penn ce que Mo^ceT Taoce o6o3HanaTb combien 1 comme 1 
C'est fou, CE QUE les gens peuvent laisser de trous de cigarettes 1 
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ynPA>KHEHI/IFI 



I) Onpcuejimre aHTeucneHT MecTOHMeHHH «qui» h ponb «qui» b iipcjjio/kciihh: 

«Ou a bien pu passer mon portefeuille? Comprenne qui pourra 1 » — Le traiteur me 
reclame 200 NF Voild qui est cher 1 — Connaissez-vous quelqu'un sur qui vous 
puissiez compter? — Est-ce vous qui m'avez telephone a midi — Ce qui est le plus 
amusant chez certaines femmes, c'est leur desir de cacher leur age — L' enfant, a qui 
j'ai demande mon chemin, me I 'a indique tres exactement 

U) KaKoii nacTbio penu flBJiaiOTCfl «que» h «ce que» b cjie^yioinHx npe^no^ce- 

HHJIX (OTHOCHTeJIbHbIM MeCTOHMeHHeM" COI030M" BOnpOCHTCJIbHblM HJIH BOCKJIHUa- 

TenbHbiM cjiobom') Que vous etes joli, que vous me semblez beau' (La Fontaine) — La 
premiere fois que je suis arrive a Paris, j'ai ressenti un grand enthousiasme — // etait 
si aimable que tout le monde I'aimait, en ejfet — C'est incroyable, ce qu'il 
y a d'etr angers a Paris, en ete — Je me demande ce que vous avez pufaire toute la 
journee — Laissez-moi vous montrer ce qu'il m'a apporte pour vous, je crois que cela 
vous plaira — Que sont devenus ces braves gens? 

III) 06i>5iCHHTe Hcnojib30BaHHe MecTOHMeHHH ce qui, ce que, ce dont Ce dont 
nous sommes surs, c'est qu'un garcon aussi adroit n'est pas en prison — Ce qui se 
consomme en fetes et plaisirs, dans ce qu'on appelle «le monde», suffirait au bonheur 
de bien des malheureux — // se demandait ce qui resterait de son appartement apres 
un tel pillage, — Ce quef aimerais ga, aller vivre sous le ciel d'ltalie 1 

IV) PaccMOTpuTe ynoTpe6jieHue "quoi" b ponn OTHOCHTenbHoro hjih Bonpocn- 
TenbHoro MecTOHMeHHH Un provincial qui vient pour la premiere fois a Paris a de quoi 
s'etonner — Je me demande a quoi cet homme distrait pouvait bien songer — La 
mort 1 Voila done a quoi nous aboutissons tons 1 — Sij'avais oublie mon porte-monnaie, 
avec quoi paierais-je mon ticket de metro ? — Le chauffeur se disait «IIfaut d'abord 
que je trouve un endroit ou stationner, apres quoi je casserai la croute » 

V) A63an. Sur le modele du passage «De tous les amis les papier s sur le bureau » 
(Cocktails), redigez un paragraphe ou vous evoquerez les curieux et les geneurs autour 
d'un peintre sur le trottoir, ou d'un pecheur a la ligne, sur les quais 

VI) 3cce. 1) Un confrere (journaliste, medecin) mecontent d 'avoir ete oublie lors 
d'un cocktail, adresse une lettre de reproches au maitre de maison 

2) Une menagere trop econome Imaginez ce que peut etre V existence d'un mari 
dont lafemme depense trop peu, notamment pour recevoir les amis 

Q6pa3eu imaHa. 

Bcmynnenue D'autres se plaindraient des depenses de leur femme, moi, 
au contraire 

Pa36umue meMbi 
Comment elle se comporte 

a) En vers moi-meme ma nourriture, mon linge, etc 

b) Envers mes amis et mes invites 

3aKjnoneHue Quelle mauvaise education sa mere lui a donnee 1 
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CnOBAPb 



( Cjioea, odnoKopeHHbie c vie). OdyncHume 3HaueHue cnoe: Avant de dev- 
nir empereur, Bonaparte s'etait fait nommer consul a vie. — Si vous voulez 
rester longtemps en vie, n 'abusez pas de /'eau-de-vie. — Que cet enfant est vif 
et qu'il a Vair vivace! — Les deux amis marchaient vivement et discutaient 
avec vivacite. — Le chef de la police s'ecria: «Ramenez-moi le bandit mort ou 
vif!» — Du vivant de mon grand-pere, la radio n'existait pas. — Cette mecerie 
n 'a pas une grosse clientele, elle vivote. — Le restaurateur va mettre dans son 
vivier les langoustes et les homards qu'il vient d'acheter. 

TEKCT 1 8 

«BON ANNIVERSAIRE!» 

"Delicieux, ce chocolat, dit Charles a Paulette, assise sur le bord du lit. 
Ouf ! j'ai bien mange. Maintenant, si tu le permets, je vais me reposer un peu. " 

II ramassa soigneusement, lentement, quelques miettes eparpillees 1 sur la 
couverture et les posa sur le plateau, qu'il tendit a Paulette, puis, se remettant 
sous la couverture et se tournant vers le mur, il fit semblant de se rendormir. 

Paulette sortit pour rapporter le plateau a la cuisine et en meme 
temps elle donna a ses enfants le signal d'entrer en scene. Aussitot, dans 
un ouragan de rires et de cris, ils bondirent dans la chambre: 

"Bon anniversaire, papa! Bon anniversaire!" 

Se retournant brusquement, l'ceil effare comme s'il sortait d'un 
paisible sommeil, Charles s'ecria: 
"Quoi? Qu'est-ce que c'est? 

— Bon anniversaire, papa. Bon anniversaire! 

— Anniversaire? Quel anniversaire? Mon anniversaire a moi? £a 
alors, je n'y songeais meme pas.". 

Assailli par ses enfants, Charles recevait et rendait de bons baisers 
sonores. Decidement, pour une surprise, c'etait une surprise 3 ! Les bons 
enfants, comme ils etaient gentils d'avoir pense a l'anniversaire de leur 
papa, qui, lui, l'avait completement oublie. (...) 

Deja, Jimmy presentait a son pere un petit paquet de papier blanc, 
attache avec une ficelle rouge. 

«Voila mon cadeau, dit-il, j'espere qu'il te plaira. 

— Mais voyons, protesta Charles, il ne fallait pas... 

— Et voila le mien, s'ecria Flo, tendant une boite oblongue4 en carton. 

— Toi aussi, ma cherie, mais c'est de la folie. 

— Et moi, je ne t'ai pas oublie non plus, dit Martine, offrant a son 
pere une pochette fermee par un elastique. 
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— Je crois que je vais me facher maintenant, dit Charles. C'est trop! 
C'est trop! 

— Non, ce n'est pas trop, dit Paulette, car il reste mon cadeau 
amoi». 

C'etait, cette fois, un grand paquet qu'elle posa sur le lit. 

«Je ne suis pas content, non, je ne suis pas content du tout, affirmait 
Charles. Vous avez du vous ruiner pour moi, c'est ridicule». 

Mais pendant qu'il parlait ainsi, son regard amuse allait de l'un 
a l'autre, et de ses mains, il caressait les quatre paquets poses sur ses 
genoux. 

(...) Et Charles se mit a defaire lentement la ficelle qui entourait le 
carton du cadeau de Flo. Enfin, il ouvrit la boite, deplia le papier de soie 
blanc qui enveloppait l'objet choisi par sa petite fille et decouvrit un etui 
de toile et, dans l'etui, un gros crayon de metal a trois mines. 

«I1 te plait? demanda Flo, ravie. 

— II est magnifique. 

— Et tu vois comme il est bien, trois mines: une noire, une rouge et 
une bleue. On les fait sortir a volonte! Et, pour qu'il ne s'abime pas, il 
est recouvert d'une housse 5 . Tu le sors de la housse, tu fais sortir la mine 
que tu veux, tu t'en sers, et tu remets le crayon dans la housse. C'est tres 
pratique. 

— En effet, dit Charles, il est tres pratique. Je le sors de la housse, je 
choisis la mine, je m'en sers et je le remets dans la housse. Puis de 
nouveau, je le sors de la housse, je declenche le ressort, je me sers du 
crayon et je le remets dans la housse. C'est epatant!» 6 

Disant cela, il songeait: «Eh bien, il est de taille, il va deformer mes 
poches. J'aurai l'air d'avoir une bosse. Et, pour m'en servir, cela ira tres 
vite: sortir de la housse, remettre dans la housse !» 

"Ma petite cherie, dit-il, je te remercie bien. C'est la premiere fois 
que j'ai un crayon a trois mines, et cet etui est vraiment epatant." (...) 

Le paquet de Jimmy, venant apres celui de Flo, avait un avantage; il 
etait petit, aussi est-ce sans apprehension que Charles se mit a le 
debarrasser de son papier. 

«Formidable, s'ecria-t-il, un fume-cigarette. Justement je revais d'un 
fume-cigarette. 

— Oui, mais pas d'un fume- cigarette comme 9a, s'ecria triomphale- 
ment Jimmy. Tu vois, il est mecanique: il rejette les megots 7 . Mais ce 
n'est pas tout. Tiens, devisse-le: il contient a l'interieur un filtre perfec- 
tionne qui enleve tout le gout de la nicotine. Tu ne sens plus rien; c'est 
tres hygienique. C'est comme si tu ne fumais pas. 

— C'est tout de meme etonnant ce qu'on arrive a inventer, dit 
Charles, hochant la tete 8 avec admiration. Tu fumes et tu ne sens rien; 
c'est comme si tu ne fumais pas! (...) 
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— Et maintenant, c'est mon tour, dit Martine. Mon paquet est facile 
a ouvrir, il suffit de tirer sur l'elastique.» 

D'une pochette cartonnee, Charles tira une superbe cravate jaune 
canari. «Oh! elle est belle! dit-il avec une conviction profonde. 

— J'etais sure qu'elle te plairait, dit Martine, les yeux brillants de 
joie. J'ai vu la meme dans un film en couleurs. Elle faisait un effet 
formidable. Le jeune homme qui la portait avait un costume cannelle 
mais cela ne fait rien; elle ira tres bien avec ton costume gris vert. 

— Bien sur, approuva Charles, le jaune et le gris vert sont deux 
couleurs qui se marient 1 tres bien (...). 

"Ah! c'est agreable de feter son anniversaire, enchaina-t-il. Mais il 
reste encore le cadeau de maman. II me parait enorme, celui-la. Qu'est- 
ce que cela peut bien etre?" 

(...) Ce disant, il developpait, assez intrigue 11 , la grande feuille de 
papier marron qui enveloppait le present de sa femme. 

«Un pyjama! dit-il. 

_ Mais non, ce n'est pas un pyjama. C'est une robe de-chambre. 
Deplie-la, voyons. 

— C'est vrai, c'est une robe de chambre... mais quelle robe de 
chambre!.. Une merveilleuse robe de chambre!» (...) 2 

La piece etait jouee. Et comme on s'etait attarde a congratuler le 
chef de famille, il fallait maintenant se depecher de s'habiller. Les 
enfants coururent proceder a leur toilette. 

Reste seul avec sa femme, Charles demanda: 

"Tu crois que je dois mettre aujourd'hui la cravate de Martine? 

— Tu ne peux pas faire autrement, tu lui ferais de la peine. 

Bon, bon. Mais alors je vais changer de costume. C'est avec ma 

veste sport qu'elle passera le mieux." 

II se leva, sortit de l'armoire une veste grise et se mit a transferer d'un 
vetement a l'autre les divers objets qu'il transportait dans ses poches. II 
allait glisser dans sa veste son portefeuille lorsque Paulette l'arreta en 
s'ecriant: 

«A propos... Je n'ai plus d'argent! 

— Comment, tu n'as plus d'argent? Ne t'ai-je pas donne hier matin, 
l'argent de la semaine?» 5 

Paulette le regarda avec un air si ebahi et si desarmant qu'il 
s'exclama en se frappant le front: 

"C'est vrai, ou ai-je done la tete, j'avais oublie mes cadeaux. Excuse- 
moi, ma cherie. " 

Et, comme, au fond, cela aussi faisait partie de la regie du jeu, il 
sortit de son portefeuille les billets de banque qu'il-avait deja prepares. 



CLAUDE DUPARC. Les Beaux Dimanches. 



TIpuMeHanuR: 



1. PaccbinaHHtie, pa36pocaHHbie. 2. PacrrepflHHbiH. 3. Pa32. Quelle extraordinaire 
surprise! 4. npo^ojiroBaTyio, y^jiHHeHHyio. 5. Oynrap, nexon H3 MaTepHH hjih ko^ch. 
6. ITpocm, BOCXHTHTenbHO. 7. IJpocm, oicypKH. 8. Kanaa tojioboh. 9. Ll,BeTa KOpHUbi. 
10. Xopomo coneTaiOTCH. 11. 3aHHTpHroBaHHbiH. 12. Pa3z. no3,apaBJiflTb. 13. Bonbuie 
no,zrxo,zuiT. 14. H3yMJieHHbiH, ouiejiOMJieHHbiH. 15. 06e3opy^cHBaiomHH. Desarmer 
quelqu'un, c'est lui oter ses armes (o6e30py^cHTb Koro-JiH6o). Votre reponse est 
desarmante: elle est si naive que je ne puis me facher. 

rP AM M ATI/I KA 



BOTIPOCHTEJIBHBIE H BOCKJIHIjA TEJIBHBIE 

MECTOHMEHHX 
(INTERROGATES ET EXCLAMA TIFS ) 

I. — Quoi? - 6e3JiHHHoe ydapnoe (icaic: moi) MecTOHMeHHe; oho, KaK 
npaBHJio, ynoTpeGjiaeTca c npe,mioroM: AVEC quoi? SUR quoi? h t.^. 

Ho "quoi?" MO>iceT ynoTpe6jiHTi>ca h 6e3 npe^nora b hmghhbix npeAno^ce- 

HHflXI 

QUOI de plus agreable que les cadeaux d' anniversaire? (= no^Jie^amee) — 
Je t'ai apporte quelque chose. — QUOI? (= ^ononHemie). 

. HaKOHeu,, 3to MecTOHMeHHe MO)KeT BBicTynaTB b ponH Me^c^oMeTHa 
h BBipa^caTB y^HBneHHe: Quoi! Vous avez ose agir ainsi! 

II. — Be3JiHHHoe 6e3ydapnoe (icaic: je) MecTOHMeHHe que? Bcer^a ynoTpe6- 
jiaeTca neped enaeojioM h BBicTynaeT b ponH ^ononHeHHa: 

QUE m'offres-tu, mon cheri, pour mon anniversaire? — Je ne sais QUE faire. 
— Je ne sais QUE dire. — QUE deviens-tu? (3#ecB que flBJiaeTCfl HMeHHOH 
nacTBio CKa3yeMoro). 

Ho b nape c HeKOTopBiMH 6e3JiHHHBiMH rjiaronaMH oho MO)KeT nrpaTB pojn> 
CMBicnoBoro no^ne)Kamero: QUE PEUT-IL arriver? 

IE. — MecTOHMeHHe que c rnaronoM b oTpHLtaTenBHOH (|)opMe Mo^ceT 
ynoTpeGnaTBca KaK napenue; b #aHHOM cnynae "que" 6jih3ko no 3HaneHHio 
k BonpocHTenBHOMy Hapennio pourquoi: Ce cadeau est pour moi? QUE NE LE 
DEEZ-VOUS? 

MecTOHMeHHe que MO)KeT 6bitb TaioKe eocKjiuuamejibHbiM napeuueM: 
Oh! merci: QUE DE GENTILLESSE! QUE vous etes AIM ABLE! (que = combien!) 
IV. — IIpHJiaraTejibHoe quel MO^ceT HBJi^Tbca h BonpocHTenbHbiM, h boc- 
KJiHuaTe JibHbiM : 

Quelle robe de chambre ? — Quelle robe de chambre! Quelle belle robe de 
chambre! 

N.B. — HanoMHHM, hto b KoceennoM eonpoce "qui" coxpamieT cboio 
(|)opMy: qui (KaK h b np^MOH penn), ho: 
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qui est-ce qui 3aMeH^exca Ha qui, 

qui est-ce que 3aMeH^eTca Ha qui, 

qu' est-ce qui 3aMeHaexca Ha ce qui, 

que huh qu' est-ce que 3aMeHfleTCfl Ha ce que. 

Dites-moi QUI a fait ce paquet, QUI vousfetez aujourd'hui, CE QUI se passe, 
CE QUE c'est 

yilPA>KHEHI/lfl 

J) CocTaubTe npeano^ceHH^ c BonpocHTejibHbiM MecroHMeHHeM quoi? h npHBe^eH- 
hbimh HH^ce npe^JioraMH: A — avec — de — en — sur — pres de — devant — apres 
— contre — par. Hanp.: Avec quoi ma petite fill e a-t-elle pu m'acheter un si joli 
cadeau ? 

II) BcTaBbTe BMecTO nponepKOB BonpocHTejibHbie (quel? lequel? auquel?) hjih 
BOCKJiHuaTejibHoe (quel!) MecTOHMemifl: — etait Vintention de Poulette en allant chercher 
le plateau a la cuisine? « — belle housse! — joli fume-cigarette! s'ecriait Charles, Mais — 
enfants vous faites!» Entre ces trois cravates, la petite fille hesitait: — etait la plus 
originate? — prefer erait son papa, s'il pouvait choisir? Et, si c 'etait la jaune, avec — de 
ses costumes irait-elle le mieux? Entre tous vos amis, — accordez-vous la plus grande 
confiance? — , en revanche, vous sentez-vous le moins sur? — Jut ma surprise en voyant 
tous ces paquets, tous ces cadeaux! Mais — allais-je deballer le premier? 

AT) 06bHCHHTe ponb MecTOHMemra que b cjie^yiomux npemioaceHHflx: Quejaire 
par un jour de pluie? — Que se passe-t-il done? — Que d'eau, que d'eau! — Qu'allait- 
il mettre avec cette cravate: son costume gris ou son complet marron ? — Que ne lui 
ecrivez-vous ? II vous lira avec bienveillance. — Que restait-il d'une si belle fete? — 
Que vouliez-vous qu'iljft contre trois? (Corneille). 

IV) IIpeo6pa3yHTe npflMyio penb b kocbciiii\ io, HanHHaa co cjiob: dites-moi, 
savez-vous, h t.£. : Qui est-ce qui va manger un bon chocolat? — Qui la maman 
voulait-elle gdter? — Qu' est-ce qui peutfaire le plus grand plaisir aux parents? — Que 
preferez-vous recevoir comme etrennes? — Qui le pauvre Charles devra-t-il 
rembourser? — Qu' est-ce que le crayon offert par Flo pouvait bien avoir de 
pratique? — Que voulez-vous? 

V) IIpeo6pa3yHTe KOCBeHHyio penb b npflMyio, onycKaa rnaBHbie npe^Jio^ceHHa: 
Charles se demandait qui avait bien pu luijaire une telle surprise. — Le provincial 
ignorait qui il allait rencontrer a Paris. — Le chauffeur de taxi, avant de charger son 
client, examinait qui il etait. — Le policier cherchait ce qui pourrait le renseigner sur le 
cambrioleur. — Le policier cherchait qui pourrait le renseigner sur le cambrioleur. — 
Gurau se demandait ce qu'il avait bien pufaire de son billet. 

VI) Essai. Racontez l'histoire d'un affreux objet d'art, donne en cadeau,... et qui 
passe de mains en mains, chacun cherchant a sen debarrasser, sous pretexte de l'offrir. 
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TEKCT 19 

PARISIENS ET PROVINCIA UX 

Longtemps les provinciaux ont ete V objet de plaisanteries de la part des 
Paris iens... d qui Us le rendaient bien. Cet antagonisme est en voie de disparition. 

II y a quelques annees, mon ami Georges Auriol et moi, nous 
arretames un jour a la terrasse du cafe d'Harcourt 1 , et nous installames 
a une table voisine de celle ou un monsieur buvait un bock 2 . 

Comme il faisait tres chaud, le monsieur avait depose sur une chaise, 
son chapeau, au fond duquel Georges Auriol put apercevoir le nom et 
l'adresse du chapelier: P. Savigny, rue de la Halle, a Treville-sur-Meuse. 

Avec ce serieux qu'il reserve exclusivement pour les entreprises de 
ce genre, Auriol fixa' notre voisin, puis tres poliment: 

«Pardon monsieur, est-ce que vous ne seriez pas de Treville-sur- 
Meuse? — Parfaitement ! repondit le monsieur, cherchant lui-meme a se 
rememorer 4 le souvenir d' Auriol. 

— Ah! reprit ce dernier, j'etais bien sur de ne pas me tromper. Je vais 
sou vent a Treville... J'y ai meme un de mes bons amis que vous connaissez 
peut-etre, un nomme Savigny, chapelier dans la rue de la Halle. 

— Si je connais Savigny! Mais je ne connais que lui!.. Tenez, c'est 
lui qui m'a vendu ce chapeau-la. 

— Ah! vraiment? 

— Si je connais Savigny!.. Nous nous sommes connus tout gosses, nous 
avons ete a la meme ecole ensemble. Je l'appelle Paul, lui m'appelle Ernest. » 

Et voila Auriol parti avec l'autre dans des conversations sans fin sur 
Treville-sur-Meuse, localite dont mon ami Georges Auriol ignorait jusqu'au 
nom, il y avait cinq minutes. Mais moi, un peu jaloux des lauriers de mon 
camarade, je resolus de corser5 sa petite blagueo et de le faire palir d'envie. 

Un rapide coup d'oeil au fond du fameux chapeau me revela les 
initiales: E.D.H. Deux minutes passees sur le Bottin 7 du d'Harcourt me 
suffirent a connaitre le nom complet du sieur E.D.H. Entrepositaires*': 
Duval-Housset (Ernest), etc. 

D'un air tres calme, je revins m'asseoir et fixant a mon tour l'homme 
de Treville: "Excusez-moi si je me trompe, monsieur, mais ne seriez- 
vous pas M. Duval-Housset, entrepositaire? 

— Parfaitement, monsieur, Ernest Duval-Housset, pour vous servir. 
"Certes, Monsieur Duval-Housset etait epate 9 de se voir reconnu par 

deux lascars 10 qu'il n'avait jamais rencontres de son existence, mais c'est 
surtout la stupeur d' Auriol qui tenait de la frenesie 11 ! 

Par quel sortilege 12 avais-je pu deviner le nom et la profession de ce 
negociant en spiritueux 13 ? 
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J'ajoutai:"C'est toujours le pere Roux qui est le maire de Treville?" 
(J'avais a la hate lu dans le Bottin cette mention: Maire: M. le 
docteur Roux, pere). 

«Helas! non. Nous avons enterre le pauvre cher homme, il y a trois mois. 

— Tiens, tiens, tiens? C'etait un bien brave homme et, par-dessus le 
marche, un excellent medecin. Quand je tombai si gravement malade 
a Treville, il me soigna et me remit sur pied en moins de quinze jours. 

— On ne le remplacera pas de sitot, cet homme-la!» 

Auriol avait fini, tout de meme, par eventer 14 mon stratageme 15 . Lui 
aussi s'absenta, revint bientot, et notre conversation continua de rouler 
sur Treville-sur-Meuse et ses habitants. 

Duval-Housset n'en croyaitplus ses oreilles 16 . 

"Nom d'un chien 17 ! s'ecria-t-il. Vous connaissez les gens de Treville 
mieux que moi qui y suis ne et qui l'habite depuis quarante-cinq ans!" 
Et nous continuions: 

"Et Jobert, le coutelier, comment va-t-il? Et Duranteau, est-il 
toujours veterinaire? Et la veuve Lebedel? Est-ce toujours elle qui tient 
l'H6tel de la Poste?" etc., etc. 

Bref, les deux feuilles du Bottin concernant Treville y passerent. 
(Auriol, moderne vandale 18 , les avait obtenues d'un delicat coup de 
canif et, tres genereusement, m'en avait passe une.) 

Duval-Housset, enchante, nous payait des bocks — oh! bien vite 
absorbes! — car il faisait chaud (l'ai-je dit plus haut? — et rien 
n'altere 19 comme de parler d'un pays qu'on n'a jamais vu). 

La petite fete se termina par un excellent diner que Duval-Housset 
tint absolument a nous offrir. 

On porta la sante de tous les compatriotes de notre nouvel ami, et, le 
soir, vers minuit, si quelqu'un avait voulu nous pretendre a Auriol et 
a moi, que nous n'etions pas au mieux avec toute la population de 
Treville-sur-Meuse, ce quidam 20 aurait passe un mauvais quart d'heure. 

ALPHONSE ALLAIS. Les Zebres. 

npuMenaHun: 

1. Ka4)e, Haxo^HBineecH paHbine Ha 6yjibBape CeH-MHinejit. 2. CTaKaH nHBa. 
3. npHCTajibHO nocMOTpen. 4. IlbiTaflCb OTbicicaTb b naMATH. 5. IlpH^aTb Hanp5DKeHH5i, 
ycHJiHTb. 6. Pa32. Po3birpbiuiy. 7. Tene(j)OHHbiH cnpaBOHHHK. 8. ToproBJia bhhom. 
9. Pa32. OmejiOMJieH. 10. Pct3Z. IUyrHHKaMH. 11. H3yMJieHHe, rpaHHHHBinee c ^pocTbio. 
12. KojmoBCTBOM. 13. BHHOToproBua. 14. PacKpbiJi, pa3ra^an (oxomuunuu mepMun). 
15. BoeHHaa xHTpocTb, ynoBKa. 16. He BepHJi cbohm yuiaM. 17. Pa32. HepT bo3bmh! 
18. BaH^anbi — nneMH, KOTOpoe bo BpeMH BenHKoro nepeceneHHH Hapo^OB 
onycToniHJio rajinHio. B coBpeMeHHOM ^3biKe BaH^anoM Ha3bmaK)T nenoBeKa, Koropbiii 
hh k neiviy He nHraeT yBa^ceHH^, Bee pa3pyuiaeT. 19. Hhhto TaK He BbBbiBaer iKSOKffy. 
JlaTHHCKoe MecroHMeHHe; bo 4>paHu,y3CKOM ^3biKe o6o3HaHaer: "nepBbiii BCTpenHbiH" 
(npoH3H. ki-dan). 
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TEKCT 20 

CHANSON DE LA SEINE 

La Seine a de la chance 
Elle n'a pas de soucis 
Elle se coule douce 1 
Le jour comme la nuit 
Et elle sort de sa source 
Tout doucement sans bruit 
Et sans se faire de mousse 2 
Sans sortir de son lit 
Elle s'en va vers la mer 
En passant par Paris 

La Seine a de la chance 
Elle n'a pas de soucis 
Et quand elle se promene 
Tout le long de ses quais 
Avec sa belle robe verte 
Et ses lumieres dorees 
Notre-Dame jalouse 
Immobile et severe 
Du haut de toutes ses pierres 
La regarde de travers 3 

Mais la Seine s'en balance 4 
Elle n'a pas de soucis 
Elle se coule douce 
Le jour comme la nuit 
Et s'en va vers le Havre 
Et s'en va vers la mer 
En passant comme un reve 
Au milieu des mysteres 
Des miseres de Paris. 

Jacques Prevert. Spectacles. 

npuMenanuH: 

1. Ilpocm. OHa cnoKOHHO Tener h npoBO,zjHT cbok) )kh3hb b 6e33a6oTHOH Jiemi. 
3d. mpa cjiob c raaronoM couler. 2. Ilpocm. He paccrpaHBaacB. 3. B npmiOM CMLicne: 
Co6op napicKCKOH EoroMarepH ctoht napajuiejiBHO CeHe h cmotpht Ha Hee cjiobho 
c6oKy. — B nepemcHOM CMBicne: regarder de travers - CMorperb koco, He^py>Keiiio6HO. 
4. )Kape. QieeTCfl Ha^ 3thm, He oGpamaeT BHHMaHHfl. 
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rP AM M ATI/I KA 



HEOnPE/JEJIEHHBIE IIPHJIArA TEJIBHBIE 
MMECTOMMEHMH (LES MOTS DITS INDE FINIS) 

1. Heonpedejiennoe npwiasamejibnoe "quelque ". 

Quelque e ed. uucjie o6o3HanaeT Heonpe^eneHHBiH npe^MeT hjih jihh,o. 

Je ne passe guere sur les quais sans y decouvrir QUELQUE vieux livre. 

Quelque c adcmpaKmnuM cymecTBHTejiBHBiM MO)KeT HMeTB 3HaneHHe: 
un peu de (HeMHoro): le I'ecoutais avec quelque etonnement. — Monfils 
me donne QUELQUE SOUCI 

Quelques, bo mh. HHCJie, HMeeT 3HaneHHe plusieurs (HecKOJiBKo): 

J'ai QUELQUES SOUCIS pour mon fils: les uns au sujet de sa sante, les autres 
au sujet de ses eudes. 

IJpujiaeamejibHOMy quelque coomeemcmeyiom MecTOHMeHHH: quelqu'un, 
quelque chose: 

Si QUELQU'UN ARRIVE, cachez-vous. Dites QUELQUE CHOSE, voyons! 
Ne restez pas muetl 

Tojibko MecxoHMeHHe quelqu'un Mo^ceT hmctb (|)opMy MHO)KecTB eHHoro 
HHCJia: quelques-uns, co 3HaneHHeM plusieurs: Sur vingt eleves, quelques- 
UNSsont ma lades. 

Cne^yeT otmcthtb, hto quelque chose (icaK h autre chose, pas grand 
chose), HMeeT 6e3JiuuHoe 3HaHenue, h noroMy npe^CTaBJiaeTca bo3mo>khoh 
cne^yiomaa KOHCTpyKijHfl: quelque chose DE BON (icaK h: quelqu'un DE BON). 

Hapenne quelque He H3MeHflex CBoen (|)opMBi h ynoTpe6naeTca c hhcjih- 
TejiBHBiMi La Seine a QUELQUE 200 metres de large (= environ 200 metres). 

HeonpedeneHHoe npunaeamejibHoe certain Bcer^a ctoht nepea cymecTBH- 
TejibHbiM, o^yuieBJieHHBiM hjih Heo^yuieBJieHHBiM, npn^aBaa eMy Heonpe^e- 
neHHBiH xapaKTep, ho o^HOBpeMeHHO o6o3Hanaa, hto dannoe cyujecmeu- 
mejibnoe Moofcem dumb KOHKpemmupoeano : 

CERTAINS BOUQUINISTESsonttres riches. 

N.B. — Hapenne certain MO^KeT ynoTpeGjiHTBca c Heonpe^ejiemiBiM 
apTHKJieM: Connaissez-vous UN CERTAIN M. VINCENT? (hjih: UN monsieur 
Vincent?) 

BHHMaHHe! He nyraHTe Heonpe^ejieHHoe npHJiaraTejiBHoe "certain" c Ka- 
uecmeeHHUM npujiaeamejibhbiM "certain", KOTopoe flBjraeTCfl chhohhmom npn- 
jiaraTejiBHoro sur h Bcer^a ctoht nocjie cymecTBHTejiBHoro: 

le prends un PLAISIR CERTAIN (sur) a bouquiner sur les quais. 

Ho: Je prends UN CERTAIN PLAISIR (= quelque plaisir) a bouquiner. 
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ynPAMHEHMfi 



I) 06i>HCHHTe 3HaneHHe Heonpe^ejieHHoro npHJiaraTejibHoro quelque h ero pom, 
b cne^yiomHx npe^Jioflcemiflx Void quelques conseils sur la facon de fouiller dans les 
boites des bouquinistes — En me promenant sur les quais, il m arrive assez souvent d'y 
rencontrer quelque ami — Quand me rendrez-vous les quelques volumes que je vous ai 
pretes 9 — Comme il me restait quelque argent dans ma poche, j'avais quelque chance 
de pouvoir acheter le livre de mon choix — Je m'etais attarde quelque peu a admirer le 
soleil couchant 

U) 06i>HCHHTe 3HaneHHe npHJiaraTejibHoro certain h ero pom> b ^aHHbix npe^Jio- 
>KeHH5ix II y a certains bouquins qu'on ne trouve que sur les quais — Cette dame avait 
un certain age, pour ne pas dire un age certain, trop certain, helas 1 — Certaines annees, 
les roses sont en fleur des le mois de fevrier — J'ai rencontre 1 autre jour, sur le quai 
Voltaire, un certain M Dupont, qui a pretendu etre de vos amis — Certains preferent le 
printemps a toutes les saisons, d'autres aiment mieux l'automne 

III) BcTaBbTe BMecTO nponepicoB quelque hjih certain: II y a — temps, je 
rencontrai un — M Durand Apres m'avoir devisage avec — peu d audace il me 
demanda 

"Pourriez vous me preter — argent 9 Oh 1 peu de chose — billets de cent francs 
seulement" 

Je n'etais pas — de sa loyaute Et je n avais que — espoir de recuperer un jour la 
somme ainsi pretee Dans — circonstances, cependant, il nest pas facile de se derober 
Aussi, tout en manifestant une — reticence, le repondis 

"Je n'ai guere que — monnaie sur moi Excusez-moi de ne pouvoir vous offrir 
davantage" 

CnOBAPb 

(CeMbH cnoe bras) Odbxcnume 3Hcmenue eudeneHHux cnoe: L' ile de la 
Cite est entouree par les deux bras de la Seine — Les bras de cefaute il ne sont 
pas solides — Ma fille revient du jardin avec une brassee de roses — 
Autrefois, les gens en deuil portaient un brassard noir — On met aux bebes des 
brassieres de laine ou de coton qui leur protegent le corps — Approche, mon 
enfant, que je r'embrasse — Je n'aime pas des embrassades 

YcmouHueue cjioeoconemaHun c cyujecmeumejibHbiM bras: Revenez nous 
voir, vous serez requ a bras ou verts — C'est un homme tres actif qui ne reste 
jamais a se croiser les -bras — Les ouvriers ont fait la greve des bras croises 
(ujiu la greve sur le tas) — Le malheureux est sans travail et il a cinq petits 
enfants sur les bras — Cette nouvelle me coupe les bras (ujiu me coupe bras et 
jambes) — Comment te voila dejd Les bras m'en tombent (ujiu je n'en 
reviens pas) — Le catcheur saisit son adversaire a bras-le-corps et I'envoie 
par-dessus les cordes — Quel ecrivain copieux 1 II fait des livres a tour de bras 
— Void nos deux fiances qui arrivent bras dessus bras dessous — Monsieur X 
est un puissant personnage qui a le bras long (= qui a de I'influence) 
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TEKCT 21 



QUAIS DE LA SEINE 

Aujourd'hui, les quais sont encombres par les voitures Mais tous 
les details du texte ci-dessous ne sont pas perimes 

Quand un pieton traverse un pont, il echappe presque completement 
a la tene II devient une sorte de navigateur, il est sur la passerelle d'un 
navire, entre le ciel et eau Qu'il s'accoude au parapet, comme a un 
bastingage 1 , et il est pris, car aucun endroit de la ville capitale ne vit 
avec tant d'harmonie et de mesure Ni tumulte, ni hate comme aux 
boulevards, mais tout semble regie selon un ordre majestueux qui vient 
du fleuve 

Voici par exemple, de solides gaillards qui portent, d'une peniche au 
mur du quai, des sacs de platre 

Leur effort est regulier et calme comme celui des flots On ne 
l'apergoit pas, il est naturel Le faix 2 ne semble pas peser aux epaules, il 
tient admirablement sans le secours des bras qui font balancier, la 
planche sur laquelle ils vont sans un faux pas a des souplesses de 
tremplin ( ) 

Ces dechargeurs de bateaux plats sont les rois du quai, car il y a un 
prestige souverain dans les metiers qui exigent des muscles solides et de 
l'adresse Au-dessous d'eux, sont quelques petits personnages qui 
ressemblent a ceux qu'on voit dans les estampes du XVI-e et du XVII-e 
siecle, representant les bords de la Seine Le tondeur de chiens y exerce 
encore volontiers sa profession, et on est a peu pres toujours assure 
de trouver dans les environs des cardeuses de matelas Grace a leurs 
baguettes et a leur peignes, un citadin goutera, le soir venu, cette joie 
confortable du lit remis a neuf, il croira coucher sur un matelas de 
varechs et d'algues, car la brise de Seine aura ajoute quelque chose 
d'aere, de pur et de marin a la lame travaillee au bord de l'eau 

Un remorqueur passe lentement, dans des cris inhumains de sirenes 

Seil, devant le Louvre imperial, avec ses toles enfumees, son equi- 
page et sa machinerie, il se donne des airs de navire de guerre, il singe 
la grande manne blindee, et les sedentaires qui ne sont jamais hasardes 
au-dela de la Seine-et-Oise seraient tentes de le prendre pour un aviso 6 
ou un contre-torpilleur 

Bien sagement, il tire un train de bateaux plats charges de gravier et 
de futailles , et il salue chaque pont de sa cheminee qui s'incline, 
couronnee d'un panache de fumee noire aux volutes presque massives 
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Le passage de ce convoi fluvial trouble un personnage classique, le 
bon pecheur a la ligne, le reveur que rien ne lasse et a qui la Seine 
improvable offre a la fin d'une patient e journee, un goujon ou une 
ablette II en tire une grande fierte, surtout si quelque bouquiniste, le 
tondeur de chiens ou la cardeuse de matelas ont vu, au bout du fil, le 
mince eclair d'argent". 

G M 

npuMenanuH. 

1 KaK Ha neep 2 Tpy3, Houia (Ycmap) 3 Pa6oTHHHbi, KOTOpbie hhhjit MaTpacbi, 
carder — necaTb meperb, KOTopofi Ha6HBajiH MaTpacbi 4 MopCKHe Bo^opocnH, 
Bbi6pouieHHbie Ha 6eper 5. Pa3e IIepe£pa3HHBaeT, no^pa^aeT 6 OropOKeBOH 
KOpa6jib 7 3cKa^;peHHbiH mhhohocch (b coBpeMeHHOM ^3biKe — un escorteur) 
8 Bojibuine 6ohkh 9 Be3^cajiocTHaa (cm npHMen 8). 10 IlecKapa hjih yKJieiiKy 
11 BnecK pbi6befi neuiyH Ha cojiHue 



rP AM M ATI/I KA 



HEOIJPE/JEJIEHHBIE IIPHJIArA TEJIBHBIE 
H MECTOHMEHHE (npodojiotcenue) 

I — CHHOHHMHHHBie pa3roBopHbie Bbipa>KeHHJi une sorte de, une espece 
de ynoTpe6jiflK>TCfl c o^yuieBJieHHbiM hjih Heo^yuieBJieHHBiM cymecTBH- 
TenBHBiM, He KOHKpeTH3Hpya ero 

// devient UNE SORTE (UNE ESPECE) de navigateur 
(II ressemble un peu a un navigateur, mais ce n'est pas un vrai navigateui) 

II — MecTOHMeHHe "on " b pa3roBopHOH penn Bee name ynoTpeGjiaeTCfl 
KaK nuHHoe MecmouMenue e ponu nodjiejfcaujeeo (KaK npaBHJio, JiHHHoro 
MecTOHMeHHa nous) HMeHHaa nacTB CKa3yeMoro cornacyeTCfl b pode 
h b nucjie c jiHHHBiM MecTOHMeHHeM, npe^cxaBJieHHbiM MecTOHMeHHeM on 
rjiaroji Bcer,o,a ctoht b eduHcmeeuHOM HHCJie: 

Nous, on n'est pas contentes — He bien, j'espere qu'ON est contente 
( - que tu es contente) 

L'on - ycTapeBinaa (|)opMa MecroHMemifl "on", KOTopaa ynoTpeGjiaeTCfl 
b jiHTepaTypHOM A3biKe (b ochobhom nocne que, a xaioKe nocne cok)30b et, 
ou, si, jxji% H36e}KaHHa He6naro3ByHHoro cjiH^HHa rjiacHBix) Allons sur les 
quais, OU L'ON travaille sans arret 

III — Heonpe^eneHHbie ompuijamejibHbie MecroHMeHHfl personne h rien, 
KaK npaBHJio, ynoTpe6jiflK)TCfl c OTpHuaTejiBHOH nacTHiieH ne (6e3 "pas") 

Personne ne vient je ne vois rien 
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Ho ^aHHbie MecroHMeHHfl nacTO Moryr ynoTpeGjiaTbca h 6e3 HacraiiBi ne 
(b ochobhom npn omeeme Ha KaKOH-JinGo Bonpoc) "Qui vient? Qui 
m'appelle ? — PERSONNE " (Musset) "Que veux-tu ? — RIEN " 
HHor^a ^aHHBie MecTOHMeHHe npHHHMaiOT yrBepOTTejibHoe 3HaneHHe 
YA-T-IL PERSONNE de plus sot? RIEN de plus faux? (= quelqu'un de plus 
sot, quelque chose de plus faux) 

yilPA>KHEHMFI 

I) 06i>HCHHTe ponb cnoBa chose b cjie^yiomnx npe^Jio^ceHHax (cymecTBHTejibHoe 
5KeHCKoro po^a hjih cocTaBHaa nacTb MecroHMeHHH") C'est une chose incroyable que 
l'aisance de ces solides gaillards portant de lourds fardeaux — Quand un pieton 
traverse un pont, il se produit en lui un grand changement qui a quelque chose 
d'etonnant — Le passage des convois fluviaux trouble les pecheurs a la ligne Mais il 
faut autre chose pour distraire l'attention du bouquiniste — Le passage des convois 
fluviaux, des remous qu'ils provoquent dans le fleuve, les vagues qu ils projettent sur 
les rives sont des choses bien genantes pour le pecheur a la ligne — Les mots croises je 
n v comprends pas grand chose 

U) 3aMeHHTe "une chose" Ha MecTOHMeHHe "quelque chose" (oGpanrre BHHMa- 
HHe Ha npHJiaraTejibHoe oho #ojdkho 6biTb CBH3aHO c MecTOHMeHHeM npe^ToroM de) 
II m'est ainve une chose amusante, en me promenant sur les quais — Ce n est pas une 
chose rare de voir un petit remorqueur tirer un long train de peniches — Le metier de 
tondeur de chiens est une chose qui n'est pas encore disparue — C'est une belle et 
bonne chose que de rever, accoude au parapet d'un pont 

US) 3aMeHHTe "pas grand-chose" Ha "peu de choses" (Hanp II n'y a pas grand 
chose d'interessant a voir ici — il y a peu de choses interessantes a voir ici) — II n'y a pas 
grand-chose de plus enivrant que de se sentir devenir un navigateur — Je ne vois pas 
grand-chose d'utile dans ce recit — Je ne connais pas grand chose de plus singulier et de 
plus calme que les flots 

IV) 06i>ncHHTe 3HaneHHe MecTOHMeHHe "on" (k KaKOMy cthjiio penn oho 
othochtch") "Alors on est fache" Moi qui voulais te faire plaisir, au contraire " — 
"Ce n'etait pas la peine de nous taire attendre si longtemps On part, oui ou non"" — 
"Oh 1 comme on a une jolie poupee 1 Maman a ete genereuse 1 " — Les dechargeurs des 
peniches se regardaient en riant, d'un an de dire «On est vraiment les rois du quai » — 
II y a le camarade de lycee qui vous ecrit pour vous dire que Ton a bien change et que, 
lorsqu'on vous passait sous la table le volume du parallelepipede, on etait moins distrait 

V) 3cce. Quel plaisir epi ouve-t on a passer sut un pont et a s'y arreter 9 

Q6pa3eu iuiaHa 

BcmywieHue Les gens les plus presses sont sensibles a un charme particulier 
Pa36umue mejubi 

1 Le space 

2 Le jeu des eaux 

3 Ixs etres qui vivent sur le fleuve ou sur ses bords 

4 Rcves et ievenes 
3aKJiH)HeHue 



67 



TEKCT 22 



HABITANTS DES QUAIS 

Chef-d'oeuvre poetique de Paris, les quais ont enchante la plupart des 
poetes, touristes, photographes et flaneurs du monde. C'est un pays 
unique, tout en longueur, sorte de ruban courbe, de presqu'ile imaginaire 
qui semble etre sortie de l'imagination d'un etre ravissant. (...) 

Rien n'est plus de Paris qu'un quai de Seine, rien n'est plus a sa place 
dans son decor. Leon Daudet, dans son Paris vecu, consacre plus de 
cinquante pages aux seuls quais, a ses bouquinistes et a ses librairies 
d' occasion. Au sujet de celle de Champion le pere, il fait cette remarque 
qui, dans un siecle, donnera encore le gout de la reverie aux derniers 
bibliophiles: quand il voyait qu'un livre vous faisait envief Champion 
disait doucement: 

«Prenez-le... Mais non, mais non, vous le paierez une autre fois». 

De ce paysage (sur lequel ont pousse comme par gout les plus beaux 
hotels le Louvre des Valois, les monuments les plus etonnants, comme 
la Tour Eiffel (...), les plus glorieux, comme l'lnstitut de France) c'est la 
partie centrale qui est a la fois la plus celebre et la plus frequentee, et ce 
sont certainement les quais de Conti et Malaquais qui arrivent ex-aequo 
en tete du concours. J'ai demande a des pouilleux 1 , a des sans-logis de la 
meilleure quahte pourquoi ils preferaient ces deux quais aux autres, 
surtout pour dormir sur les berges, meles aux odeurs de paille, 
d'absinthe et de chaussure que la Seine vehicule doucement: «Parce 
que, me fut-il repondu, nous nous y trouvons plus a l'aise et comme 
chez nous. De plus, les reves y sont plus distingues.» Reflexion pleine 
d'interet, et qui me rappelle une anecdote. II m'arrive tres souvent de 
prendre un verre de vin blanc dans un petit caboulot des Halles que je 
ne trouve d'ailleurs qu'a tatons la nuit. Je retrouve la des noctambules 4 
qui echangent quelques idees generates avant d'aller s'allonger sous un 
pont quelconque. Toutefois, je me mele a leurs conversations. Nous 
nous serrons la main tres noblement. Un jour, je fus presente a une sorte 
de grand haillon 5 anime, barbu, erudit et tres digne, qui logeait 
precisement sous le pont des Arts , et que Ton presentait ainsi: 
M. Hubert, de l'Academie Frangaise. Paris seul autorise ces raccourcis 
splendides. 

LEON-PAUL FARGUE. Le Pieton de Paris. Gallimard. 
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npuMenanuH: 

1. Ilpocm. HHiijHe (qui semblent couverts de poux). 2. HeceT. 3. Ilpocm. B Ka- 
6aHKe. 4. HoHHbie 6po^arH. 5. B npnMOM CMbicjie: o6hockh, jioxmotba. 
3d. 06opBaHeij. 6. Moct, HaxcwmjHHCfl pa^OM c 0pamjy3CKOH Aica^eMHeH. 



rPAMM ATI/I KA 



HEOITPE/JEJIEHHBIE TIPHJIArA TEJIBHBIE 
MMECTOHMEHHH (npodojiwehue). 

I. — IIpHJiaraTejiBHBie ... quelconque; n'importe quel..., n'importe 
quelle..., KaK h Heonpe^eneHHbie MecTOHMeHiw, ynoTpeGnaioTca c o^yineBJieH- 
hbimh h Heo^yineBJieHHbiMH cymecTBHTentHbiMH, He K0HKpemu3upyn #aHHoe 
cymecTBHTenBHoe h ne eudejinn eeo U3 pnda emy nododnux: 

Le sans-logis va bientot s'allonger sous UN PONT QUELCONQUE. 
II va s'allonger sous N'IMPORTE QUEL PONT. 

N.B. — IIpHJiaraTejiBHoe quelconque HHor^a npHHHMaeT 3HaneHHe 
"nocpe^CTBeHHBiH", "6ecnone3HBiH": C'est un gar9on tres quelconque. 
B ^aHHOM cnynae, quelconque ^BJiaeTca KauecmeeHHUM npunaeamejibHUM 
h MO^KeT HMeTB cpasHumejibHyw h npeeocxodnyw CTeneHB. 

II. — MecTOHMeHHfl n'importe qui — n'importe quoi ynoTpe6nflK)TCfl 
b 3HaneHHax: a) jik>6oh nenoBeK, Bee — 6) jik>6oh npe^Mex, Bee, hto 
yro^Ho: N'IMPORTE QUI peut admirer le ruban courbe de la Seine. Dites-lui 
N'IMPORTE QUOI; il s'en contentera. 

B cjioBocoHeTaHHH n'importe lequel MecTOHMemie lequel npe^CTaBJiaeT 
npe^vieT, o kotopom y)Ke inna peHB: Void des livres: prenez N'IMPORTE 

LEQUEL. 

III. — IIpHJiaraTejiBHBie quel que, quelle que + rnaroji etre HMeiOT 3Hane- 
HHe n'importe quel...; He nyraMxe ,a,aHHBie npHJiaraTenBHBie c npHJiara- 
TenBHBiM quelque, KOTopoe nHmeTca cjihtho. Tjiaron etre b paccMaTpHBaeMOH 
KOHCTpyKiiHH Bcer^a ctoht b cocnaraTenBHOM HaKJioHeHHH (subjonctif): 

Le sans-logis va s'allonger sous un pont, QUEL QU'IL SOIT. 
OTMeTBTe Taioice cnoBocoHexaHHa: 

Qui que vous SOYEZ, n'entrez pas! (= vous pouvez etre celui-ci ou celui-la, 
n'importe qui: de toute fason, je vous defends d'entrer) h: Quoi QU'IL FASSE, ne 
lui dites rien (= il pourra faire n'importe quoi...). 

Bee 3th cjiOBOconeTamifl BBipa^caiOT npomueonocmaejienue hjih ycmynKy 
(= malgre.) 

IV. — MecTOHMeHHe quiconque HMeeT 3HaneHHe: tout homme qui 
(Ka)K^BiH, kto), h bbo^ht oTHocHTenBHoe npe,u,Jio»ceHHe 6e3 aHTeu;e^eHTa: 

Ce spectacle enchante QUICONQUE LE VOLT (= celui qui le voit, tous ceux 
qui le voient) — o6opoT peHH, ynoTpe6naeMBiH b JiHTepaTypHOM JBBiice. 
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ynPAMHEHMfl 



I) 06i>HCHHTe pa3Hbie iiiii'icimn Heonpe^eneHHoro npHJiaraTenbHoro quelcon- 
que: On peut se procurer les livres courants chez un bouquiniste quelconque. Mais 
Champion le pere n'etait pas un homme quelconque — Pour orner son chapeau, elle 
y enroulait un ruban quelconque. Mais la Legion d'honneur n'est pas un ruban 
quelconque. — On peut etre un pouilleux quelconque, et n'avoir pas un esprit 
quelconque — Quand j'ai soif, je m'arrete dans un cafe pour y boire un vin quelconque 
Mais si je veux me regaler, je prends un pouilly ou un chablis, qui ne sont pas des vins 
quelconques. 

U) BcTaBbTe Bbipa>KeHHe n'importe quel bmccto nponepKOB h corjiacyirre ero co 
cjiobom, k KOTOpOMy oho OTHOCHTCfl' — reverie peut etre feconde pour le poete, je suis 
pret a me meler a — conversations, pourvu qu'elles soient interessantes Autrefois, en 
fouillant dans la boite de — bouquiniste, vous pouviez y decouvrir des livres rares A — 
moment de la journee, les quais de Paris valent la promenade. 

W) BcTaBbTe b npe#no>KeHH5i BMpaxeemifl n'importe qui, n'importe quoi, 
n'importe lequel: — vous dira que le metro est le moyen de transport le plus 
economique. Ce garcon est stupide: interrogez-le, il repondra — Ce monsieur est un 
personnage important. Ce n'est pas — II y a bien des endroits ou le pecheur peut jeter sa 
ligne Mais il ne choisit pas — . Presentez-moi une automobile, — ; je vous pane de la 
conduire sans difficulte, j'aime les vieilles estampes, mais pas — 

IV) BcTaBbTe BMecTO nponepKOB Bbipa^ceHH^ quel qu'il soit, quelle qu'elle soit, 
quels qu'ils soient, quelles qu'elles soient, b 3aBHCHMOCTH ot CMbicna: II y aura 
toujours des gens a etre attires par le spectacle de la rue — . II y a des livres si rares que 
certains bibliophiles ne peuvent pas se les procurer, — leurs moyens pecuniaires 
J'aimerais habiter une ile — , et — sa vegetation, — son climat, — ses habitants. 

V) 3cce. — Aimez-vous les beaux livres? Ou bien vous interessez-vous aux livres 
surtout pour leur texte? 

TEKCT 23 

LES IN ON DA TIONS A PARIS (1910) 

Elles ont laisse un souvenir encore tres vivant dans V esprit des Parisiens 
qui s'inquietent parfois en hiver, lorsqu'ils voient monter le niveau du 
fleuve. 

II est impossible de rever quelque chose qui modifie d'une fagon 
plus amusante les aspects d'une ville qu'on croyait connaitre, et qui 
donne a la vie de chaque jour un interet dramatique plus soutenu. 
Chaque matin, Ton ouvre le journal avec la hate de savoir si quelque 
nouveau quartier est entre sous l'eau, si les flots ne viennent pas de 
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jaillir dans l'endroit le plus imprevu de Paris par la bouche du 
metropolitain, ou si l'electricite, le lait, le pain ne manqueront pas 
dans un petit nombre d'heures. Le journal lui-meme, avec sa 
premiere page couverte de grandes photos aquatiques, a Fair de 
nager sur un baquet d'eau. Au cours de la journee, l'interet est sans 
cesse entretenu par les rumeurs qui se colportent 1 , par les promenades 
que Ton fait. L'on va constater sur place que telle rue, qu'on avait vue 
la veille toute seche et banale, s'est elevee elle aussi a la dignite de 
canal, et porte orgueilleusement des bateaux. En l'instant meme ou 
j'ecris, je me dis que la Seine monte, et que, avant que j'acheve cette 
phrase, l'eau dans toute l'etendue de Paris aura peut-etre cru d'un 
demi-pouce 3 . Les excitations que l'on eprouve de la sorte ne sont pas 
trop gachees par les scrupules de conscience, car jusqu'ici le desastre 
a epargne les vies humaines. Pour ce qui est des degats materiels, je 
vois les gens les accepter plutot avec mauvaise humeur qu'avec 
desespoir. Et les simples incommodites sont accueillies par beaucoup 
comme des divertissements. lis realisent bien 4 qu'ils n'auront pas 
deux fois dans leur existence V occasion de se comporter en 
patriciens* de Venise. (...) 

Je suis persuade que le spectacle actuel de Paris n'y 6 ressemble 
aucunement. Je dirai meme que Paris ne m'a jamais paru aussi nordique. 
(...) Je suis bien force d'avouer que tout le Paris des quartiers 
submerges, avec les maisons qui trempent, a perte de vue, dans une eau 
sale, les bateaux qui circulent, charges de menageres qui vont a leurs 
provisions, et les mariniers qui s'interpellent en evitant d'entre-choquer 
leurs perches , est authentiquement une ville de canaux. Mais c'est a des 
villes maritimes du Nord qu'elle me fait penser, par exemple a des 
endroits peu caracterises d' Amsterdam. 

JULES ROMAINS. Les Hommes de Bonne Volonte. 

IJpuMeuaHUM: 

1. KoTOpbie nepe^aiOTCH ot o^Horo k ^pyroMy Le colporteur — Kopo6eHHHK, 
6po^aHHH TOproBeu, KOTOpbie paHbme xo^hjih no ^epeBmiM. 2. Bbipoc 6bi (ot marojia 
croitre). Ne pas confondre avec cru (sans accent circonflexe) participe passe du verbe 
croire. 3. Ha noimiOHMa. /Jiohm npHMepHO paBeH 3 cm. 4. IloHHMaiOT, oxzjaiOT ce6e 
OTneT. 5 BeHeuHaHCKHx naTpHUHeB, apncTOKpaTOB. 6. = A Venise. 7. C noMonibio 
3thx mecTOB ynpaBJifliOT jio^koh. 
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rP AM M ATI/I KA 



HEOIJPE/JEJIEHHBIE IIPHJTArA TEJTBHBIE 

MMECTOMMEHMH {okohhqmuc ) 

I. — YIpwiazamejibHoe tel 

a) MO)KeT o6o3HanaTb cxojjctbo. B 3tom cjiynae tel 6jih3ko no 3HaneHHK) 
k npHJiaraxejiBHtiM: semblable, pareil: 

Une ville de canaux, TELLE apparait la capitale inondee! 

6) Mo>iceT o6o3HaHaTB cTeneHB, hhtchchbhoctb. B 3tom cjiynae oho 
6jih3ko no 3HaHeHHio k: si grand, si fort, si triste, n t.^.: 
Nous sommes effrayes par un TEL spectacle! 

b) 6e3 apTHKJia yica3BiBaeT Ha o^ymeBJieHHoe hjih Heo^ymeBJieHHoe 
cymecxBHTenBHoe, He kohkp gth3 npya ero. B 3tom cjiynae tel 6jih3ko no 
3HaHeHHio k: un certain: un, par exemple: - _ 

TELLE RUE, qu'on avait vue la veille toute seche, estdevenue un canal ~ 

Tel, telle •** que: 

a) Bbo^ht cpaBHHTejiBHoe npn^aTOHHoe npe,zmo)KeHHe: 
Le spectacle est vraiment TEL QUE JE vous LAI DECRIT 

6) Bbo^ht npH^aTOHHoe npe^no^ceHHe cjiczjctbm: 

L'inondation est TELLE (si forte) QUE LES MENAGERES VONT EN BATEAU 
A LEURS PROVISIONS. 

BBipa^ceHHa tel quel, telle quelle hmgkdt 3HaneHHe: sans modification, sans 
changement. 

Je vous decris le spectacle TEL QUEL. 

II. — MecmouMenue tel 

Odpamume enuManue na cjioeocoHemanun: tel ou tel (= n'importe qui), 
u e noeoeopKax: tel est pris, qui croyait prendre (= quelqu'un, parfois, est pris, 
qui...). 

N.B. — K Heonpe^eneHHBiM MecroHMeHHflM othocat h MecTOHMemie 
maint (= beaucoup de) b eduHcmeeHHOM hjih MHoofcecmeenHOM HHCJie: 
Je connais MMNT pays, MAINTES nations. 

OxMeTBTe, hto un autre b ponH dononmHUH Mo>KeT BcxpenaTBca b ycma- 
peeiueu (|)opMe autrui: 

Nefais pas A AUTRUI ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit a toi-meme. 
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ynPA>KHEHI/lf1 

I) Onpe^ejiHTe 3HaneHHe tel h ero pout b ^aHHbix npe^Jio^ceHH^x: Telles quelles A 
les inondations de Paris ne manquaient pas de grandeur. — Telle est la curiosite 
humaine que les gens se precipitaient sur les journaux. — Ne pas s'effrayer de 
l'evenement et s'y accommoder: telle est la sagesse. — La situation est bien telle qu'on le 
dit. — On etait oblige de monter en barque pour aller faire ses provisions; mais une 
incommodite telle que celle-la s'acceptait facilement. — J'ai remarque telle maison, dont 
l'eau emplit deja le premier etage. — II est etonnant qu'un tel desastre ait jusqu'ici 
epargne les vies humaines. — Les Parisiens n'auront pas deux fois dans leur existence 
une telle occasion de se comporter en patriciens de Venise. — La Seine monte a une 
grande vitesse, tel un torrent de montagne. — Tel pere, tel fils. (Proverbe francais.) — 
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. — Telle personne m'a affirme que la Seine allait 
monter trois jours encore; telle autre, quelle avait atteint son niveau maximum. 

H) Onpe^ejiHTe pout "tel que" b cjie^yiomHx npe^Jio^ceHH^x: — II ne se presente 
pas deux fois dans la vie une occasion telle que celle-la. — L'inondation a donne a Paris 
un aspect tel qu'il ressemble a une ville de Hollande, ou a Venise. — Les inondations de 
Paris en 1910 etaient bien telles que Jules Romains les a decrites. — On se demandait si 
les denrees telles que le pain et le lait n'allaient pas manquer. 

III) 3aMeHHTe no^nepKHyTbie cnoBa Ha tel hjih tel que, b 3aBHCHMOCTH ot o6ctoh- 

TeJIbCTB '. 

(Hanp.: II est bien ainsi que je l'imaginais = il est bien tel que je l'imaginais.) — Un 
si terrible desastre ne s'etait pas vu depuis de longues annees. — la y avait des quartiers, 
comme celui de la gare Saint-Lazare, qui etaient entierement sous les eaux. — 
L'excitation des gens est si forte qu'ils en oublient leur malheur. — Les quotidiens 
etaient couverts d'images aquatiques comme on en voit dons les revues scientifiques. — 
Une inondation semblable a celle de 1910 est heureusement exceptionnelle. 

IV) JlHTepaTypHbiH aHajiH3: CoeraBbTe njiaH TeKera ~Kk>ji% PoM3Ha «Les inonda- 
tions a Paris». — 06i>HCHHTe pojib h 3HaneHHe no^HepKHyrbix npe^Jio^ceHHH. 

V) 3cce. Developpez les idees esquissees dans les trois premieres lignes du texte, en 
nous faisant assister a quelques scenes pittoresques et imprevues, telles qu'en peut 
provoquer l'inondation partielle d'une grande ville. 



CnOBAPb 

(CeMbH cjioe (rHe3,no) lait). OdhMcnume 3Hanenue eudeneHHux cnoe 
u cjioeocoHemanuu: Mesdames, je n'ai pas de lait; la voiture du laitier n'est 
pas encore passee ce matin. — Je vous amene jusqu'd la laiterie, vous y verrez 
fabriquer le beurre et le frontage. — Nous aimons tous les laitages et nous en 
mangeons presque chaque soir. — // y a dans les peintures d'Utrillo de magni- 
fiques blancs laiteux. — On conseille aux jeunes meres d'allaiter leurs bebes; 
c'est la f agon la meilleure et la plus pratique de les nourrir. — Votre petit 
gargon a-t-il deja perdu ses dents de lait? — Madeleine et Frangoise sont 
soeurs de lait: elles ont eu la meme nourrice. — Comme ces compliments lui 
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font plaisir! II boit du lait (fam.) en les ecoutant! — Votre passion pour la mu- 
sique, vous Vavez regue (sucee) avec le lait. 

YcmouHuebie cjioeoconemaHun c enaeonoM manquer: Est-ce que le lait et 
le pain ne manqueront pas? — Allons-nous bientot manquer de pain? — 
II y a des enfants qui aiment bien manquer la classe et faire Vecole buisson- 
niere. — Monsieur, vous manquez a tous vos devoirs! — Tu as manque ton 
exercice de grammaire. — Depuis que Paul est en colonie de vacances, il 
manque beaucoup a sa maman. — Mon pere n'est pas arrive: il a manque son 
train. — Le chasseur a vu un superbe lievre, mais il l'a manque: // est si mala- 
droit! 



V 



OCTPOB CHTE 




TEKCT 24 



NOTRE-DAME 

«Vous venez d'arriver a Paris? Eh bien, mon cher, votre premiere 
visite doit etre pour Notre-Dame. 

— J'irai volontiers cet apres-midi visiter la celebre cathedrale. 

— Pourquoi pas ce matin? II fait beau. En ce jour de printemps Fair 
est doux et leger. Pourrions-nous trouver plus pure lumiere? D'ailleurs 
l'apres-midi, nous serions genes par les caravanes de touristes... Venez, 
je vais vous servir de guide. 

— Notre-Dame est la plus vieille eglise de Paris, n'est-ce pas? 

— Non. L'eglise Saint-Pierre, sur la butte Montmartre, est plus 
ancienne de quarante ans. 

— En quelle annee a-t-on commence la construction? 

— En 1163 exactement. On y atravaille jusqu'au XlV-e siecle. Tout 
le peuple a collabore a cette oeuvre grandiose: terrassiers, masons, 
sculpteurs, verriers, orfevres. Saint Bernard avait pu s'indigner, disant: 
«L'Eglise couvre d'or ses pierres et laisse ses fils sans vetements!» 1 
l'eveque de Paris, lui, trouvait que rien n'etait trop beau pour le service 
de Dieu... 

— On n'a pas tout construit a la fois, j'imagine? Par ou a-t-on 
commence 1' edifice? 

— Par le choeur. Puis on a edifie la nef, et les portails du transept. 
Mais, venez dans le square, tout pres d'ici. Vous aurez une vue splen- 
dide sur le monument: Quelle harmonie! II y a en France des cathed- 
rales plus vastes 2 et plus hautes 3 . II n'y en a pas de mieux proportion- 
nees dans leur architecture. 

— Qu'est-ce que cette rangee de statues, sur la fagade? 

— Ce sont les rois de Juda et d'Israel. Longtemps on les a pris pour 
les rois de France. Les pelerins se les designaient du doigt: «Voici 
Pepin le Bref, voici Charlemagne... » Et d'adroits voleurs profitaient de 
ce qu'ils avaient le nez leve pour couper leur bourse, par derriere. 

— Cette grande verriere au-dessus du portail central, c'est la rose, 
n'est-ce pas? 

— Oui. Avec ses dix metres de diametre, elle etait la plus vaste 
a l'epoque. Depuis sept cents ans, presque rien n'a bouge dans sa 
structure, tellement elle fut bien congue 4 ... 

Du haut des tours on decouvre la Cite, la Seine, l'immense ville. 
Victor Hugo, vous le savez, a celebre ce spectacle, dans son fameux 
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roman Notre-Dame de Paris et aussi Georges Duhamel, dans 
la Chronique des Pasquier 5 . Voulez-vous faire l'ascension? 

— Non, merci, j'ai horreur des escaliers a vis; ils me donnent mal au 
coeur... Mais, dites-moi, ce monument a ete temoin de bien des 
evenements historiques? 

— Certainement: a Notre-Dame ont ete celebres deux sacres: celui 
d'Henri VI d'Angleterre, qui, a neuf ans, y fut sacre roi de France 
(royaute ephemere)! C'etait pendant la guerre de Cent Ans...) 6 — et le 
sacre de Napoleon 1-er, en presence du Pape Pie VIL On ne compte pas 
les ceremonies fastueuses qui se sont deroulees ici. Mais Notre-Dame 
servait aussi, jadis, de Maison Commune; on y donnait de grands 
festins; les criminels y trouvaient asile contre la police; on y deposait 
bijoux et objets precieux quand on partait pour un long voyage; on 
y faisait des expositions: defenses d'elephants, oeufs d'autruche ... 

«Aujourd'hui les expositions n'ont plus ce caractere profane! 8 
Pendant la Semaine sainte par exemple, ce sont les reliques de la 
Passion qui y sont offertes a l'adoration des fideles: un fragment de la 
couronne d'epines, les clous et le bois de la Croix. Et si vous etes encore 
a Paris au mois de juin, venez done assister au Mystere de la Passion 9 , 
joue sur le parvis 1 par des centaines d'acteurs benevoles", comme au 
Moyen Age. Les representations ont lieu le soir, dans la lumiere des 
projecteurs, avec, pour decor, la magnifique fagade de la cathedrale». 

G. M. 

npuMenaHun: 

1. Cm. "IlyTeBoaHTejib Mhuijich (Ilapirac)". 2. B IHapTpe. 3. B Bobc 4. Cm. 
CTp. 28. 5. "XpOHHKa ceMbH riacKte" (10 tomob). 6. BoiiHa Ahfuhh h OpamjHH 
1337 - 1453 ("OrojieTHjra BOHHa"). 7. J.Hillaiter, Evocation du viaex Pans. 8. Mnp- 
CKOH, CBeTCKHH. 9. "MHCTepHfl o CrpacT5ix M , COCT05imafl H3 35000 CTHXOB H noBecT- 

Byiomaa o OrpacT5ix XpHCTOBbix. 10. IlanepTb. 11. HrpaiomHe GecnnaTHO. 



TEKCT 25 



PARIS 

Au pied des tours de Notre-Dame, 
La Seine coule entre les quais. 
Ah! le gai, le joli muguet! 
Qui n'a pas son petit bouquet? 
Allons, fleurissez-vous, mesdames! 
Mais c' etait toi que j'evoquais 
Sur le parvis de Notre-Dame: 
N'y reviendras-tu done jamais? 
Voici le charmant mois de mai... 

Je me souviens du bel ete, 
Des bateaux-mouches sur le fleuve 
Et de nos nuits de la Cite. 
Helas! qu'il vente, grele ou pleuve 1 , 
Ma peine est toujours toute neuve: 
Elle chemine a mon cote. 

Dans le jardin du Luxembourg, 
Les feuilles tombent par centaines 
Et j'entends battre le tambour 
Tout en courant la pretentaine 3 
Parmi des ombres incertaines 
Qui me rappellent nos amours. 



Francis Carco. La Romance de Paris. 



npuMenanuH: 

1. Soit qu'il vente, soit qu'il grele, soit qu'il pleuve... 2. H#eT oneHb MeflJieHHO 
h thxo. 3. Bjry^c^aH b noHCKax jhoGobhbix npHKJiiOHeHHH. 
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TEKCT 26 



A LA PREFECTURE DE POLICE 

Yankel, nouvellement arrive a Paris, se presente a la Prefecture de Police. 

Le visage souriant et ]e coeur tendre, Yankel done, sur les talons de 
M. Kratzmann, penetra dans l'antre 1 de la police. Derriereune table, les 
coudes sur le bois et les poings aux joues, un concierge en uniforme, ' 
avec une belle chaine de metal sur le ventre, etait plonge dans la lecture 
d'un journal. M. Kratzmann se decouvrit poliment et lui adressa la 
parole; sans lever le nez, le concierge, au bout d'un long moment, 
grogna quelque chose. M. Kratzmann remercia avec beaucoup de 
chaleur — avec trop de chaleur meme, pensa Yankel, 9a manquait de 
dignite; puis le chapeau toujours bas, il se dirigea vers un guichet. 
Yankel hesita. Fallait-il, ne fallait-il pas se decouvrir en ce lieu? La 
plupart des gens etaient cou verts. Bah! pourquoi s'exposer a des 
humiliations? Pourquoi risquer qu'un fonctionnaire vous fit sauter la 
casquette d'un revers de main? Qu'est-ce que 9a coute de la retirer soi- 
meme? Yankel la retira. Comme on etouffait de chaleur, rester nu-tete 
n'avait rien que de naturel, non? 

II y avait foule au guichet. Foule pas tres ragoutante , pensa Yankel 
a part soi des gens mal tenus, vulgaires, qui sentaient mauvais, des 
etrangers crasseux, piaulant 4 , piaillant 5 , jacassant 6 , jargonnant 7 en tous 
langages. Yankel se sentait humilie de se meler a eux, d'etre confondu 
avec eux. II etait 8 etranger mais respectable, lui, il n'appartenait pas 
a cette ecume 9 des nations! Aussi se montra-t-il tres froid a leur egard, 
pas liant pour deux sous 10 ; meme au jovial M. Kratzmann, qui 
l'entreprenait sans cesse, il ne repondit que par monosyllabes. Au fond, 
il avait un peu honte de parler yiddish 11 ici. La police parisienne, 
pensez! D'autant que M. Kratzmann ne parlait pas, mais glapissait 12 . 
Tout le monde d'ailleurs glapissait dans cette salle, et 9a faisait un 
vacarme des cinq cent mille diables, et toutes les cinq minutes, un 
militaire de la police s'approchait, les yeux furibonds, et se mettait 
a rugir. Sans doute invitait-il les gens au silence, car les criail-leries 
baissaient d'un ton pendant quelques instants, pour reprendre ensuite. 
Mais ce qui etonna fort Yankel, ce fut de voir un des etrangers, et meme 
des plus mal vetus, discuter sans peur, a grand renfort de gestes, avec le 
militaire de la police. Discuter avec un porteur d'uniforme? II allait se 
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faire taper dessusL Non. II ne se passa rien. Le militaire se mit a rire, 
leva les bras au ciel, et s'ecarta. «Quelle anarchie!» pensa Yankel 
malgre lui. 

Enfin, il arriva devant le guichet, et s'etonna de plus belle: 1'homme 
qu'il voyait de l'autre cote, un petit vieux a crane chauve et moustache 
fatiguee, ne portait pas d'uniforme. Oui, un simple civil, vetu d'alpaga 13 . 
(...) En Russie' , quiconque occupe un poste dans la hierarchie des 
fonctionnaires a droit a l'uniforme, avec boutons dores, epaulettes, 
insignes divers; pour rien au monde on ne renoncerait a ce droit, et 
souvent meme on porte un corset sous l'uniforme pour paraitre plus 
martial; le dernier des facteurs ruraux arbore 15 ainsi son petit 
uniforme et se sent quelqu'un. Alors ici, en pleine police, on trouve 
des gens sans uniforme? Et a Paris encore, dans la capitale? «Hmm! 
comme c'est humain, 9a !» pensa Yankel, avec une ferveur assez 
artificielle. Car, au fond, il regrettait les uniformes. £a vous pose un 
homme, l'uniforme; on a beau dire, 9a donne le sens de la 
responsabilite, de l'importance, 5a inspire le respect aussi; tandis que 
ce petit vieux, la, regardez-moi 9a, c'est chiffonne, c'est pauvre, quoi!.. 
Presque degradant. 

II avait deballe devant le guichet ses innombrables papier s russes. 
M. Kratzmann les presentait l'un apres l'autre au petit vieux, en les 
accompagnant d'un gracieux gazouillis 16 avec envoi de mains. (...) 
Et M. Kratzmann gazouillait, gazouillait eperdument... 
Gazouillait seul. De l'autre cote du guichet, le fonctionnaire, 
quoique civil, ne gazouillait pas. II n'avait pas ouvert la bouche, le 
fonctionnaire; pas leve les yeux, pas touche ni seulement regarde les 
papiers que M. Kratzmann agitait devant lui, d'un air engageant avant 
de les poser sur la planche. II ecrivait sur un registre, le fonctionnaire, 
il tamponnait avec un buvard ce qu'il avait ecrit, il appliquait un 
cachet; puis, il tournait la tete vers son voisin du guichet suivant, 
echangeait en riant quelques mots avec lui, tandis que M. Kratzmann 
s'interrompait; il revenait a son registre et aussitot M. Kratzmann, qui, 
de ses petits yeux vifs, ne le perdait pas de vue, recommen9ait 
a gazouiller de plus belle. «Mais... mais il ne s'occupe meme pas de 
nous!» se dit soudain Yankel, revolte. Alors, qu'est-ce que 
M. Kratzmann avait a jacasser ainsi pour rien? Pas de dignite, cet 
homme! 

Enfin le fonctionnaire, toujours sans regarder, tendit la main par le 
guichet, attrapa les papiers, y jeta un coup d'oeil, et poussa un soupir 
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excede qui souleva les barbes 17 de sa moustache: il n'aimait 
evidemment pas l'ecriture russe. Sans doute avait-il des interpretes 
a sa disposition, mais il fallait les appeler, c'etait toute une histoire 18 ... 
Cependant M. Kratzmann gazouillait avec la derniere energie, et 
Yankel pensait que le fran9ais est une langue melodieuse a entendre, 
mais tout de meme pas aussi melodieuse ni energique que le russe. 

ROGER IKOR. Les Fils d'Avrom Les Eaux Melees. 

npuMenaHUH: 

1. JloroBHme, BepTen. 2. Pa3z. He cjihuikom anneTHTHaa. 3. npo ce6a. 4. ILimaTb 
KaK LjbimieHOK. 5. Ky^axTaTb KaK KypHija. 6. CTpeKOTaTb icaic copoica. 7. ToBOpHTb 
Ha HenomiTHOM fl3biice. 8. = il se disait qu'il etait... — Style indirect libre, sans verbe 
principal exprime. On en verm d'autres cas, plus loin. 9. Ot6pocm, OTpe6be. 10. Pa32. 
HenpHBeTJiHBbiH. 11. H^hhi — eBpencKHH jrsbiK, ocHOBamrbiH Ha CTapoHeMeuKOM 
h pacnpoerpaHeHHbiH b UeirrpajibHOH EBpone h AviepHKe. 12. Pcm. TpoMKO roBopHJi, 
KpHHan. 13. Anbnara - Jiencaa mepcTflHaa TKaHb. 14. Penb H^eT o HapcKOH Pocchh. 
15. BbiCTaBJi^Tb HanoKa3, ropOTTbca. TaK Ha Kopa6jiax no^HHMaiOT Ha Bceo6njee 
o6o3peHHe (on arbore) HaHHOHanbHbiH (j)jiar. 16. HnpHKaHbe, ine6eTaHbe. Les petits 
oiseaux gazouillent dans les arbres. 17. 3d. Bojiocm. 18. = C'etait bien complique! 

rP AM M ATI/I KA 



EE3JlMHHbIE rjUWJIbHblE KOHCTPYKLfMH 
(VERBES CONSTRUITS IMPERSONNELLEMENT) 

Bbi yyKQ 3HaKOMbi c codcmeeHHO 6e3JiuuHbiMU rnaronaMH: il pleut, il faut. 
Ho ecTb ^pyrne rjiarojiti, KOTopbie e Hmane npedjioofcenuH Moryx BbicTynaTb 

B 6e3JIHHHOH ({)OpMe, TO eCTb OTHOCHTBCa K rpaMMaTHHecKOMy 

noOTe^cameMy (faux sujet) il. 

JIoranecKoe no^ne^Kamee — vrai sujet (cymecTBHTejitHoe, MecTOH- 
MeHHe) b ^aHHOM cnynae ctoht nocne rnarona b 6e3JiHHHOH KOHCTpyKiiHH, 
KOTopbiH He cornacyeTca c hhm hh b po^e, hh b HHcne. 

// ne se passa RIEN (= Rien ne se passa, n'arriva). — // venait chaque jour DE 

r 

NOMBREUX ETRANGERS devant le guichet ( = De nombreux etrangers venaient 

chaque jour devant le guichet). — IL EST RACONTE bien des sottises, IL SE 

RACONTE bien des sottises. 

Ee3JiHHHafl KOHCTpyKijHfl B03MO)KHa co cne,zjyioiiiHMH rjiarojiaMH: 
HenepexoaHbie c aKTHBHbiM 3ajioroM: venir, arriver, partir, tomber, 

monter, descendre, h t.^;. 

B03BpaTHbie: se produire, se presenter, s'ecouler, h t.^. 

c naccHBHbiM 3ajioroM: etre dit, etre ecrit, etre raconte, etre permis, etre 

defendu. 
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N.B. — JToemecKoe nodnejicau^ee mo^kgt 6biTt Bbipa)KeHO cokbhmm 
npH^aTOHHbiM npe^no^ceHHeM hjih hh(])hhhthbom: // arrive QUE TU FASSES 
ERREUR. — // est permis DE SE TROMPER. 

yilPA>KHEHMfl 

I) 06pa3yihre 6e3JiHHHbie oGopoTbi (Hanp.: Une foule de gens se pressaient ou 
guichet = II se pressait une foule de gens ou guichet): Retirer sa casquette ne coutait 
rien. — Des policiers allaient venir pour taper sur ceux qui faisaient trop de bruit. — 
Quelque temps s'etait ecoule avant que le fonctionnaire examinat les papiers de Yankel. 
— Toutes sortes de langages se parlaient dans cette foule. — Discuter avec des gens en 
uniforme n'aurait pas du etre permis. — Des gens de tous les ages arrivaient au poste de 
police. 

H) 06pa3yiiTe jiHHHbie o6opoTbi (Hanp.: II s'est passe bien des choses depuis la 
derniere guerre = bien des choses se sont passees depuis la derniere guerre): II s'echange 
de curieux propos derriere un guichet. — II est interdit de parler avec le conducteur. — 
II entre des sentiments de toute espece dons le respect de l'uniforme. — II s'est rarement 

presente une occasion aussi favorable. H est promis une bonne recompense a qui 

rapportera cet objet. — Chaque jour il circule des milliers de gens par le metro. - 

III) Onnpaacb Ha 2-h h 3-h a63aubi TeKCTa jxjix htchhji, BOCxuajiHTe, a 3aTeM 
p acKpHTHKy HTe HomeHHe Mynzmpa. 

TEKCT 27 

LE PALAIS ETLA SAINTE-CHAPELLE 

«Pourquoi dit-on le Palais? N'y a-t-il pas d'autres Palais a Paris? 

— Mais si; seulement cet immense edifice, bati au coeur de la Cite, 
fut des l'origine le palais des gouverneurs romains, puis des premiers 
rois de France. Et on continue de l'appeler comme autrefois. C'est un 
monument charge d'histoire. Saint Louis y a vecu. Souvent, l'ete, 
il allait s'asseoir avec ses conseillers dans un jardin a la pointe de File 
et, au milieu de ses vignes, il ecoutait les plaideurs exposer leurs proces. 

— Quel aimable visage ce bon roi donnait a la justice! 

— Oui, mais ces tours severes qui aujourd'hui bordent la Seine, ont 
un visage autrement sinistre 1 : la Tour Bonbec, par exemple. 

— Bonbec? Pourquoi Bonbec? 

— Parce qu'on y soumettait a la torture les prisonniers recalcitrants 2 : 
la torture les faisait parler plus facilement; les malheureux avaient alors 
«bon bec» ! 

— Cet expression me rappelle le refrain d'un celebre poete du 
Moyen Age... 
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— Villon disait, en effet: «Il n'est bon bee que de Paris », c'est 
a Paris qu'on parle avec le plus de vivacite et d'esprit, les femmes 
surtout... Venez par ici. Entre ces deux tours, toutes noires, s'ouvre la 
porte de la Conciergerie... 

— Y avait-il done un vrai concierge a la porte? 

— Non, on appelait ainsi un important personnage, juge royal et 
gouverneur des prisons. Dans les cachots de la Conciergerie, done, 
etaient enfermes, pendant la Revolution frangaise, aristocrates ou 
bourgeois, avant d'etre conduits a la guillotine: la reine Marie- 
Antoinette, le poete Andre Chenier, Charlotte Corday, qui avait 
assassine Marat, — et, pour finir, Robespierre lui-meme... Ces lieux ont 
vu couler bien des larmes, mais ils ont ete temoins aussi de beaucoup de 
courage et de cranerie 3 devant la mort... 

— Par ou passaient les prisonniers quand ils quittaient leur cachot 
pour monter a l'echafaud? 

— D'abord les aides du bourreau les menaient dans l'etroite piece 
que voici, les asseyaient sur un tabouret, leur liaient les mains derriere 
le dos, leur coupaient les cheveux et le col de la chemise 4 . Ensuite, ils 
les entassaient sur la charrette qui les attendait dans la cour du Palais... 
Mais laissons ces tristes souvenirs de la guerre civile et allons voir la 
Saint e-Chapelle qui se dresse tout pres. 

— C'est cet admirable edifice, si elance, si frele, ou la pierre semble 
reduite a rien? 

— Oui. II n'a pas change depuis des siecles. Tous les architectes 
s'etonnent devant ce miracle d'equilibre. Entrons. 

— Oh! l'admirable lumiere! Partout des vitraux: bleu, rouge et or, 
l'effet est eblouissant! 

— Le roi saint Louis a fait edifier la Sainte-Chapelle pour y abriter 
la couron d'epines rapportee des croisades. Avouez que l'ecrin etait 
digne de la relique. 

«Et maintenant allons faire un tour au Palais de Justice, puisque le 
meme nom designe la maison royale et l'ensemble des tribunaux 
modernes... 

«I1 est midi. C'est l'heure des audiences. Dans la salle des Pas perdus 
nous rencontrerc les avocats en robe et les plaideurs. Et, si vous le 
desirez, nous assisterons a une audience de la Cour d' Assises ou se 
jugent les proces criminels, ou du tribunal de grande instance ou 
tribunal correctionnel qui juge les simples delits.» 

G. M. 
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npuMeHanun: 

1. Kyzja 6ojiee 3jiobcihhh jihk. 2. CTponrHBbix, KOTOpbie 0TKa3biBajiHCb 
npH3HaBarbCfl. 3. OrBara, yxapCTBa. 4. Cm. "nyreBO^HTejib MHinneH (napHHc)'". 

TEKCT 28 

TRIBUNAL OU MUSIC-HALL? 

Seizieme chambre correctionnelle. Au banc des prevenus un jeune 
homme de vingt-quatre ans, Claude L..., se declare guerisseur-magneti- 
seur 1 , ce qui lui vaut d'etre poursuivi pour exercice illegal de la medecine. 
II expose gravement que sa «vocation» lui est venue aux environs de la 
vingtieme annee. II etait infirmier dans la marine et souffrait d'une 
mastoidite qui, assure-t-il, fut mal operee. «Le chirurgien, monsieur le 
president, avait laisse une meche dans mon oreille. Je souffrais 
terriblement. Un jour j'ai lu un traite sur le magnetisme. J'ai applique sur 
moi-meme cette methode et a ma grande surprise je fus gueri.» 

II aurait du s'en tenir la. Mais la bonne nouvelle se repandit parmi ses 
amis. On vint le sollicker de faire beneficier les autres de ses talents. II 
trouva la une source de revenus. Chaque visite coutant mille francs. 

Naturellement, il y a des temoins. L'un vient dire qu'il souffrait des 
reins et que le fluide de Claude L... l'a gueri. II plonge sa main dans sa 
poche, la retire, et la tend ouverte vers le tribunal: 

«Voici mes calculs!» dit-il. 

Le president fronce les sourcils: «Ne vous moquez pas de nous! Pas 
de burlesque" ici!» 

La main se referme et les calculs retournent dans la poche... 

Deuxieme temoin, une jeune fille, rose et blonde. Le president, qui 
connait le dossier, prend les devants: 

«Vous aviez mal? 

— Oui, aux mains, c'etait hereditaire... 

— Et vous etes guerie? Bon, merci, vous pouvez vous retirer.» 
Claude L... veut poser une question. Innocemment 6 on lui accorde ce droit. 

Alors tourne vers le temoin il se met a compter: un, deux, trois, quatre... 

La jeune fille rose et blonde vacille, ferme les paupieres. 

«Vous voyez, monsieur le president, elle dort...» 

Le president ne veut pas voir. II leve l'audience, dans une grande 
colere: «Vous vous croyez au music-hall! Le tribunal reviendra quand le 
temoin sera reveille. » 
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La fille dort toujours. Claude consent a la reveiller. Le tribunal peut 
revenir. Le prevenu 7 regoit une nouvelle semonce 8 : il ne parait guere 
impressionne. 

On plaide. M-e Dupont, defenseur, sollicite l'indulgence. II met tout 
sur le compte de ce maudit fluide qui chatouille trop les doigts de 
Claude. «Mon client n'est pas tout a fait inutile, dit-il; il detecte 9 le 
cancer, et, quand il l'a detecte, il envoie le malade a un medecin, car il 
sait bien que ses pouvoirs sont limites.» 

Bref, ce serait le plus consciencieux des magnetiseurs. 

Mais le tribunal applique la loi. II est condamne a 500 francs 
d'amende. II devra verser en outre la meme somme a la chambre 
syndicate des medecins de la Seine, ainsi qu'au Conseil de l'ordre des 
medecins, parties 10 civiles. 

D'apres J.-M.THEOLLEYRE. Le Monde. 

npuMenaHUR: 

1. I],ejiHTejib-rHnHOTH3ep (coep. 3KCTpaceHc). 2. MacTOH^HT — BOcnaneHHe 
bhcohhoh kocth, ocjio>KHeHHe rHOHHoro BOcnajieHH^ cpe^Hero yxa. 3. XHpyprpwecKHH 
^HTHJib, T.e. KyconeK MapjiH. 4. IloHeHHbie KaMHH. Ot naTHHCKoro cnoBa, 
03HanaK)mero "caillou" (KaisieHb). B apeBHOCTH jjjix cneTa nojib30BanHCb KaMeuiKaMH; 
Tax cjiobo calcul nonynHJio 3HaneHHe "cneT". 5. LLIyTKa. 6. HaHBHO, ^OBepHHBO, 
He jxyu&ti o B03MO>KHbix nocjie^CTBHax. 7. 06BHH^eMbiH. 8. Orporoe npeaynpe^eHHe. 
9. 06Hapy^cHBaeT y 6ojibHoro. 10. HcTiibi b rpa^aHCKOM npoijecce. Cjiobo «partie» 
HMeeT CMbicji "npoTHBHHK", OTCio^a Bbipa^eHHe: prendre quelqu'un a partie 
(= no^aTb Ha Koro-HH6y,m> b cy^, BbipyraTb, o6o3JiHTbca kt.j\.). 



TEKCT 29 

TOUT DORT. LE FLEUVE ANTIQUE... 

Tout dort. Le fleuve antique entre ses quais de pierre 
Semble immobile. Au loin s'espacent des beffrois , 
Et sur la cite, monstre aux ecailles de toits, 
Le silence descend, doux comme une paupiere. 

Les palais et les tours sur le ciel etoile 
Decoupent des profils de reve. Notre-Dame 
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Se reflete, geante, au miroir de mon ame. 
Et la Sainte-Chapelle a l'air de s'envoler!.. 



Tout dort dans les maisons ou regarde la lune. 
Et ceux-la qu'ereinta la vie et son travail 
Jouissent, poings fermes, leur somme 3 de betail 
Ou galopent, furieux, la course a la fortune. 

Paris est recueilli 4 comme une basilique; 
A peine un roulement de fiacre, par moment, 
Un chien perdu qui pleure, ou le long sifflement 
D'une locomotive — au loin — melancolique. 

Albert Samain. Le Chariot d'Or.. 

npuMenanuH: 

1. Beffroi (t.): zi030pHaH 6auiHfl, KanaHHa. 2. Pa3Z. H3HypHJia, H3MOTana. 3. Mot 
masculin = sommeil (kopotkhh HernyGoKHH coh). Cjiobo "jouir" 3^ect ynoTpeGneHO 
b ero cTapoM 3HaneHHH, to ecrb KaK nepexo^Hbiii rjiaron (= jouir def. 3to 5Ke 
othochtc5i h k niarojiy galoper (cm. rpaMM.). 4. MojinajiHBbiH h 3a,zryMHHBbiH. 
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rP AM M ATI/I KA 



nEPEXO/JHBIE M HEIIEPEXO/JHBIE TJlArOJlBI 
(VERBES TRANSITIFS, VERBES INTRANSITIFS) 

I. — HeKOToptie rnarojiti, Ha3biBaeMbie HenepexodmiMU, Moryr ynoTpeG- 
naTLca c ^onojiHeHHeM, ne Mennn npH 3tom ceoeeo 3HcmenuH: courir une 
longue course; vivre une vie penible; pleurer de vraies larmes; dormir son 
dernier sommeil (#aHHbie Bbipa^Kemui npHHa,z],jie>KaT k numepamypnoMy 
H3biKy); 

— parler une langue etrangere; descendre une rue; monter un escalier; 
passer un pont (^aHHbie Bbipa>KeHHfl npHHa^ne^aT k pa3eoeopnoMy H3UKy): 
lis galopent, furieux, LA COURSE a la fortune. 

Ho HeKOTopbie rnarojibi npn 3tom oGpeTaioT ocodoe 3Hcmenue: pleurer un 
ami (= regretter profondement...); sortir la voiture du garage (= faire sortir...); 
descendre une malle (= porter vers le bas...); monter une malle (= porter vers 
le haut...); courir un danger, un risque (= etre expose a...). Bee 3th 

Bbipa^CeHIW OTHOCflTCfl K pa32060pH0My H3blKy. 

II. — MHorae rnarojibi, Ha3biBaeMbie nepexodnuMU, Moryr ynoTpe6jiflTbCfl 
6e3 ^ononHeHHa (Hanp.: voir, ecouter, attendre, recevoir, manger, boire, 
chanter). 

Tout dort dons les maisons oil REGARDE LA lune. — Le medecin ne REVOLT 
plus. 

HeKOTopbie rnarojibi npH 3tom mchjeeot CBoe 3HaneHHe: 
Les plantes POUSSENT (grandissent). 

III. — HeKOTopbie rnarojibi HMeiom pa3mie neKcuuecKue 3HaueHun b 3aBH- 

CHMOCTH OT TOTO, B KaKOH KOHCTpyKIIHH OHH HCnOJIb3VK)TCfl I 

Le pain manque (Henepexo^HbrM); 

Je manque le train (nepexo^HbiM c npflMbiM ^onojiHemieM); 

Je manque de pain (nepexo^Hbiii c KOCBeHHbiM ^onojiHemieM, 

bbo^hmmm npe^noroM de); 
Ne manque pas a tes devoirs. 
To )ice caMoe othochtca k rnaronaM: servir, tenir... 



ynPA>KHEHI/IFI 

I) CocTaBbTe npe^Jio^ceHH^, ynoTpeGjiaa Ka^biH H3 ^aHHbix HH^ce rjiaronoB 
b nepexo^HOM h Henepexo^HOM 3HaneHHH: Crier — frapper — glisser — lire — 
ouvrir — sentir — chercher — tenir. 

II) 3a^;aHTe Bonpocw k ^aHHbiM npeAJioaceHHAM, hto6h OTJiHHHTb raaronbi, 
ynoTpeGneHHbie c KOCBeHHbiM ^onojiHeHHeM, ot rjiaronoB, ynoTpe6neHHbix 
c o6cTO^TejibCTBaMH MecTa, npHHHHbi hjih o6pa3a ^eHCTBHH. (Hanp.: Je manque... de 
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quoi? — de pain: objet indirect. — Je sors... d'ou?, — de voiture: complement 
circonstanciel de lieu.) 

Beaucoup trop de gens ne pensent qu'a leurs interets et veulent jouir de la vie. — 
Les enfants accourent a grands cris. — Je tombe de fatigue. — Notre-Dame ressemble 
a une geante. — Ces renseignements proviennent d'une personne de bonne foi. — II n'y 
a plus beaucoup de fiacres qui roulent a Paris. — Cette personne descend d'illustres 
ancetres. 

III) CocTaBbTe npeflJioaceHHsi c marojiaMH: servir, servir a, servir de, tenir, tenir a, 
tenir de. 

IV) B Tpex nocne^HHx crpoicax eraxoTBOpeH™ BOCCTaHOBHTe CKa3yeMoe, 
3a KOTOpBiM £Ojdkhbi one^OBaTb Tpu iipii/ia ro i iHbi\ npej jio/kciihh (HanpHMep, 

OTHOCHTeJIbHblX HJIH HH(j)HHHTHBHbIx). 

V) JlHTepaTypHbiii kom.mcih apiiii k TeKCTy. OGbHCHure 3HaneHHe: 

1. ue3yp (nay3), OTMeHeHHbix TOHKaMH b 1 h2 crpoicax craxoTBOpemifl. 

2. "nepeuoca", pa3#ejieHH5i o^hoh ^pa3bi Ha 15 h 16 crpoicax KaKofi 3^^eKT 

npOH3BO^HT ^aHHblH npHCM? 

3. o6pa3oe, BOcnpOH3BO^HMbix 3, 4, 6 h 12 CTpoicaMH. 

CHOBAPb 

( CytqecmeumejibHoe sommeil). OdyncHume 3Hauenue eudejieHHbix cnoe 
u cjioeocoHemanuu: Tous les jours, apres le dejeuner, ce vieillard fait un 
somme de dix minutes. — Ma digestion est difficile. Apres le rep as j'ai des 
somnolences frequentes. — // ne dort pas; il sommeille seulement. — Votre fils 
est-il bon eleve? — Helas, non: les professeurs le traitent d'endormi. — Dans 
ce tombeau, un roi dort son dernier sommeil. — Vous me racontez la une his- 
toire stupide, une histoire a dormir debout. — Les eaux des etangs sont des 
eaux dormantes. Celles des rivieres sont des eaux vives. — Je donnerai tout 
mon soin a votre affaire. Vous pouvez dormir sur vos deux oreilles. — La 
souris fera bien de se mefier: le chat ne dort que d'un ceil. — Je croyais avoir 
gagne le gros lot: helas! ce n'etait qu'un reve. — Allons! oublie tout ce passe 
qui n'est plus qu'un mauvais reve. — A quoi reves-tu? Reponds done! — 
J. -J. Rousseau a ecrit des Reveries du promeneur solitaire ». 



VI 



OT JIYBPA 
K KOMEflH OPAHCE3 



TEKCT 30 



UNE NOCE SE PERD A U MUSEE DU LOUVRE 

(Vers 1870) 

Le Louvre est sans doute le plus vaste musee du monde: 50000 metres 
carres de superficie, 80000 antiquites orientates, 25000 antiquites egypti- 
ennes, 24000 antiquites greco-romaines, 5000 tableaux, 40000 estampes, 
70000 dessins. Le vendredi soir, grace a des milliers de projecteurs, les 
salles sont splendidement illuminees. 

Gervaise, la blanchisseuse, epouse Vouvrier zingueur 1 Coupeau. Pour 
occuper Vapres-midi, la «noce» decide d'aller visiter le musee du Louvre. 

Enfin, apres avoir descendu la rue Croix-des-Petits-Champs, on 
arriva au Louvre. 

M. Madinier, poliment, demanda a prendre la tete du cortege: C'etait tres 
grand, on pouvait se perdre; et lui, d'ailleurs, connaissait les beaux A endroits, 
parce qu'il etait souvent venu avec un artiste, un gargon bien intelligent, auquel 
une grande maison de cartonnage achetait les dessins, pour les mettre sur des 
boites. En bas, quand la noce se fut engagee dans le musee assyrien 3 , elle eut 
un petit frisson. Fichtre! 4 il ne faisait pas chaud; la salle aurait fait une fameuse 
cave. Et, lentement, les couples avan?aient, le menton leve, les paupieres 
battantes, entre les colosses de pierre, les dieux de marbre noir muets dans leur 
raideur hieratique 5 , les betes monstrueuses, moitie chattes et moitie femmes, 
avec des figures de mortes, le nez aminci, les levres gonflees. lis trouvaient 
tout cela tres vilain. On travaillait joliment mieux la pierre au jour 

• 6 7 

d'aujourd'hui . Une inscription en caracteres pheniciens les stupefia. Ce n'etait 
pas possible, personne n'avait jamais lu ce grimoire 8 . Mais M. Madinier, deja 
sur le premier palier avec Mme Lorilleux, les appelait, criait sous les voutes: 
«Venez done. Ce n'est rien, ces machines 9 ... C'est au premier 10 qu'il faut voir.» 

La nudite severe de l'escalier les rendit graves. Un huissier superbe, 
en gilet rouge, la livree 11 galonnee d'or, qui semblait les attendre sur le 
palier, redoubla leur emotion. Ce fut avec respect, marchant le plus 
doucement possible, qu'ils entrerent dans la Galerie frangaise. 

Alors, sans s'arreter, les yeux emplis de Tor des cadres, ils suivirent 
l'enfilade des petits salons, regardant passer les images, trop nombre- 
uses pour etre bien vues. II aurait fallu une heure devant chacune, si Ton 
avait voulu comprendre. Que de tableaux!., 9a ne finissait pas. II devait 

y en avoir pour de l'argent! Puis, au bout, M. Madinier les arreta 

1 2 

brusquement devant le Radeau de la Meduse ; et il leur expliqua le 
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sujet. Tous, saisis, immobiles, se taisaient. Quand on se remit 
a marcher, Boche resuma le sentiment general: c'etait tape 13 . 
Dans la galerie d'Apollon, le parquet surtout emerveilla la societe, un 
, parquet luisant, clair comme un miroir, ou les pieds des banquettes se 
refletaient. Mile Remanjou fermait les yeux, parce qu'elle croyait marcher sur 
de l'eau. (...) M. Madinier voulait leur montrer les dorures et les peintures du 
plafond; mais 9a leur cassait le cou, et ils ne distinguaient rien. Alors, avant 
d'entrer dans le Salon carre 14 il indiqua une fenetre du geste, en disant: 
«Voila le balcon d'ou Charles IX a tire sur le peuple» 15 . 
Cependant, il surveillait la queue du cortege. D'un geste, il com- 
manda une halte, au milieu du Salon carre. II n'y avait la que chefs- 
d'oeuvre, murmurait-il a demi-voix, comme dans une eglise. On fit le 
tour du salon. Gervaise demanda le sujet des Noces de Cana 16 ; c'etait 
bete de ne pas ecrire les sujets sur les cadres. Coupeau s'arreta devant la 
Joconde 17 a laquelle il trouva une ressemblance avec une de ses tantes. 
(...) Et, tout au bout, le menage Gaudron, l'homme la bouche ouverte, la 

1 8 

femme les mains sur son ventre, restaient beats , attendris et stupides, 
en face de la Vierge de Murillo. (...) M. Madinier proposa de conduire 
la noce dans la salle des bijoux anciens. Mais... 

II se trompa, egara la noce le long des sept ou huit salles, desertes, froiHes, 
garnies seulement de vitrines severes ou s'alignaient une quantite innombrable 
de pots casses et de bonshommes tres laids. La noce frissonnait, s'ennuyait 
ferme 19 . Puis, comme elle cherchait une porte, elle tomba dans les dessins. Ce 
fut une nouvelle course immense; les dessins n'en finissaient pas, les salons 
succedaient aux salons, sans rien de drole, avec des feuilles de papier 
gribouillees, sous des vitres, contre les murs. M. Madinier, perdant la tete, ne 

voulant point avouer qu'il etait perdu, enfila un escalier, fit monter un etage a 

20 

la noce. Cette fois, elle voyageait au milieu du musee de la marine , parmi des 
modeles d'instruments et de canons, des plans en relief, des vaisseaux grands 
comme des joujoux. Un autre escalier se rencontra, tres loin, au bout d'un 
quart d'heure de marche. Et, l'ayant descendu, elle se retrouva en plein dans les 
dessins. Alors, le desespoir la prit, elle roula au hasard des salles, les couples 
toujours a la file, suivant M. Madinier, qui s'epongeait le front, hors de lui, 
furieux contre l'administration, qu'il accusait d'avoir change les portes de 
place. Les gardiens et les visiteurs la regardaient passer, pleins d'etonnement. 
En moins de vingt minutes, on la revit au Salon carre, dans la galerie 
frangaise, le long des vitrines ou dorment les petits dieux de l'Orient. Jamais 
plus elle ne sortirait. Les jambes cassees, s'abandonnant, la noce faisait un 
'acarme enorme. (...) 
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«On ferme! on ferme!» crierent les voix puissantes des gardiens. 

Et elle faillit se laisser enfermer. II fallut qu'un gardien se mit a la 
tete, la reconduisit jusqu'a une porte. Puis, dans la cour du Louvre, lors- 
qu'elle eut repris ses parapluies au vestiaire, elle respira. M. Madinier 
retrouvait son aplomb 21 ; il avait eu tort de ne pas tourner 
a gauche; maintenant, il se souvenait que les bijoux etaient a gauche. 
Toute la societe, d'ailleurs, affectait d'etre contente 22 d'avoir vu 9a. 

EMILE ZOLA. L'Assommoir 

npuMenanuH: 

1. Pa60HHH, KOTOpblH H3 OUUHKOGCIHHOZO 5KCJie3a ^eJiaeT JIHCTbl £JIfl nOKpblTHH 

Kpbini, a Taicace BO^oeroHHbie 5Kejio6bi h Tpy6bi. 2. Style indirect Ubre= II expliqua que 
c'etait). Nombreux exemples dans ce texte. 3. B My3ee, r#e BbiCTaBJieHbi 3KcnoHarbi 
AccHpHHCKoro napcTBa, Haxo^HBmerocH b Majioii A3hh (1200 - 600 it jxo h.3 ). 
4. Pa32. HepT bo3bmh! 5. HepaTHnecKOH, CBameHHOH. 6. HneoHa3M - H36biTOHHoe 
noBTopeHne, pacnpocTpaHeHHoe b pa3roBOpHOH penn (au jour d'aujourd'hui, Macno 
MacnHHoe). 7. Ohhhkhhckhh (Ohhhkh^ Haxo^miacb b Manon A3hh* k ceBepy ot 

IlaJieCTHHbl, Ha TeppHTOpHH COBpeMeHHOrO JlHBaHa). OHHHKHHCKafl UHBHJIH3aUHH 

b 3000 - 1000 rr. j\o h.3. nepeacHBajia nopy HaHBbicuiero pacuBeTa. 8. Po3r. A EecTOJi- 
KOBiuHHy, Tapa6apmHHy. B Cpe^HHe BeKa TaK Ha3biBajiacb MarHnecKaa -KHHra 
3aKJiHHaHHH. 9. Ilpocm. 3thm cjiobom Ha3biBaiOT to, hto He Moryr, hjih He xodtt, Ha3BaTb 
cbohm HMeHeM. MoacHO TaioKe CKa3aTb: ces machins-lk.. PyccKHH aHanor: m 3th uiTyKH". 
10. Au premier etage. 11. JTHBpea. — Cne^yer noHHMaTb: «avec une livree galonnee d'or». 
12. «IIjiot "Me^y3bi M », H3BecTHaa KapTHHa 4>paHHy3CKoro ^KHBonncua }KepHKO (1791 - 
1 824), Ha KoropoH H3o6pa>KeHbi cnacuiHeca Ha iuiory nacca^cnpbi 3aTOHyBiuero KOpaojra 
"Me^y3a". 13. Ilpocm. 3#opoBo! 14. 3#ecb paHbine npoxo^HJiH e^ceroziHbie BbiCTaBKH 
^cHBonncH. IIo3TOMy 3a cjiobom "canoH" 3aKpenHJiocb 3HaneHHe "BbiCTaBKa achbohhch". 
15. 3thm 5nco6bi pa3BJieKajiCH Kapn IX b Bap4)OJiOMeeBCKyio hohb, hohb H36neHHa 
npoTecTaHTOB (24 aBrycra 1572 r.) 16. "CBa^tGa b KaHe ranHJieHCKoii", KapTHHa 
HTajibflHCKoro acHBonHCua BepOHe3e (1528 - 1588). 17. "MoHa JlH3a" ("^OKOH^a") — 
KapTHHa JleoHap^o aa Bhhhh (1452 - 1519), o^ho H3 caMbix 3HaMeHHibix npOH3Be^eHHH, 
BbiCTaBJieHHbix b JlyBpe. 18. 3acTbiBiHHH, OTKpbiB poT (bouche bee) ot BOCXHineHHfl. 
19. Chjibho, 3^opoBO, H3pH^HO. 20. Tenepb 3tot My3eii Haxo^HTCH bo ^Bopue Ulano. 
21. YBepeHHOCTb, aruiOM6. 22. BbircumejiH ^OBOJibHbiMH. 

TEKCT 3 1 

GOSSES DU PALAIS-ROYAL 

Aujourd'hui, sous ma fenetre, ce sont les enfants qui redigent mes 
histoires d'enfant. Voici une fillette qui a bien 5 ans et demi, et l'autorite 
d'une reine sauvage. Elle regne sur trois enfants plus petits qu'elle. 
«Tourne la corde, Jojo! Pas comme 9a, fais vinaigre! 1 Lulu, t'as pas 
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droit 2 au fauteuil en fer; le fauteuil en fer il est 3 qu'a moi, toi t'as 4 la 
chaise! Argarde 5 ton pantalon, Memaine 6 , tu crois que j'ai les moyens de 
te le rechanger tous les 8 jours?» Elle est dure comme une vraie mere, 
attentive comme une meneuse de poussins. 

Un homme de 7 ans crie a un autre homme de 8 ans: «Tu viens faire 
du patin 7 a 4 heures? — Penses-tu, riposte l'homme de 8 ans. Plus 
question de tout 9a, je suis entre dans une combine 8 de commerce de 
timbres. » 

Ce sont les enfants d'ici. lis ont la mine aigue , le prompt coup d'oeil 
des gosses de Paris et parfois une agilite corporelle deconcertante; 
temoin le bicycliste, gros comme un merle, qui fait des «huit» autour 
des colonnes et vingt acrobaties galerie d'Orleans. Je ne perds pas une si 
belle occasion d'interroger le grand-pere de l'acrobate: 

«Mon Dieu, quel age a-t-il? 

— 4 ans et 3 mois. 

— Et il monte depuis quand? 

— Oh! il y a longtemps; il a appris quand il etait tout petit (>k 10 )». 

COLETTE. Paris de ma fenetre 

npuMenanuR: 

1. Pa32. KpyTH BepeBKy ducmpeu! 2. Tu n'as pas droit. 3. II n'est. 4. Tu as. 
5. 'Regarde. 6. Pa3z. yMeHbuiHTejibHoe ot Germaine. 7. KaTaTbca Ha pojihkobbix 
KOHbKax (patiner, le patinage, les patineurs). 8. TKupz. KoMMepnecKaa KOM6HHauH5i 
{upon.), T.e. o6ivieH MapKaMH. 9. La mine: Bbipa^ceHHe Jinua. Aigue: xHTpoe, nyKaBoe. 
10. JIaTHHCKoe cjiobo, o6o3HaHaioiuee: maul; ^;o6aBJieHO aBTOpOM, hto6bi no,n- 
TBep^HTb, y^ocTOBepHTb CKa3aHHoe co6ece#HHKOM. 

TEKCT 32 

UNE ANECDOTE A PROPOS DU PALAIS-ROYAL 

Savez-vous comment fut imagine ce Victor Hugo a demi couche 
[qui figura en marbre au jardin du Palais-Royal]? 
Voici son histoire: 

Rodin venait d'achever en glaise une statue imposante du poete. 
Victor Hugo se dressait debout a la pointe d'un rocher. Toutes sortes de 
muses et d'oceanides virevoltaient au-dessous de lui. 

Un matin, le sculpteur conduisit a son atelier une caravane de 
journalistes qui desiraient contempler l'oeuvre nouvelle. 
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Par malheur, il avait laisse la veille un vasistas 3 ouvert. Et comme un 
terrible orage avait eclate pendant la nuit, une trombe d'eau avait reduit 
l'immense groupe en une bouillie informe. Le rocher s'etait effondre sur 
les divinites dansantes. Quant a Victor Hugo, il etait affale 4 dans un 
ocean de boue. 

Rodin poussa la porte, fit passer devant lui ses hotes; et soudain, il 
apergut le desastre. Peu s'en fallut qu'il ne s'arrachat 5 la barbe de 
desespoir. Mais deja montait un concert d'eloges: 

«Inoui! — Prodigieux! — Formidable! Ce lac de fange 6 d'ou emerge 
Victor Hugo, quel symbole! — Maitre, c'est un coup de genie! — Vous 
avez voulu representer l'ignominie d'une epoque ou seule l'inspiration 
du barde 7 sublime surnageait noble et pure ! 

— Vous trouvez? demanda timidement Rodin. 

— Comment done! C'est le chef-d'oeuvre des chefs-d'oeuvre 8 . Oh! 
surtout, Maitre, n'y touchez plus!» 

J.- J. BROUSSON. Les Matinees de la Villa Sa'id. 

npuMenanuH: 

1. OKeaHH^j>i — MopcKHe hhm^bi b rpenecKOH MH(j)OJiorHH. 2. Kpy>KHJiHCb, bcjih 
xopoBcm. 3. OopTOHKy, (j)paMyry. 4. PyxHyn, ynan, CBajiHJica (roBOpHrca tojibko 
o Mcuebix cyuiecmeax; Hanp.: un homme tres fatigue s'affale (= se laisse tomber) dans 
un fauteuil). 5. Hyrb He BbipBan. 6. rp^3b. 7. Bapa. LLsHanajibHO TaK Ha3biBajiH 
KenbTCKHx Hapo^HBix neBH,OB-CKa3HTejieH. 8. 06paTHTe BHHMaHHe Ha o6pa30BaHHe 

MH05KeCTBeHHOrO HHCJia. 

rPAMMATMKA 



BOIOMOFA TEJIbHblE rjIATOJIH (LES A UXILIAIRES) 

I. — BcnoMoeamejibHbie rjiaroma Hcnojib3yK>TCfl rjw cnpnMceHitn .upyrax 
rnaronoB b cjioj/chmx epejuenax h jxsisi o6pa30Bamifl naccuenoeo 3anoea. 
OcHOBHbie BcnoMoraTenbHbie rnarojibi, avoir h etre, ynoipeGjifliOTCfl nepe^ 
npHHacraeM npoine^uiero BpeMeHH (participe passe): 

J'AI vu, JE suis alle, JE ME Suis trompe ( = passes composes). JE SUIS vu 
(present de la forme passive). 

Pa3Hbie BcnoMoraTenbHbie rnaronbi Moryr BLipa}KaTb pa3HLie BpeMeHHbie 
OTTeHKH: II a disparu (= ^eficTBHe, coBepuiHBineeca b npoinnoM) h il est 
disparu (= pe3ymvraT ^eMcTBHa b HacToameM). 

TaiOKe: Ce livre A PARU ily a 50 ans. — Achetez le journal: IL EST PARU. 
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II. — /Jpyeue ecnoMOzamejibHue znaeojiu ynoxpeGjiaiOTca nepe^ rjiaro- 
jiom b Heonpe^ejieHHOH (J>opMe jsjm o6o3HaneHHa epeMenmix ommenKoe: 

— raaroji aller o6o3HanaeT 6jiumaif mcc 6yaymee BpeMH (futur proche): 
Un terrible orage VA ECLATER. L'orage ALLAH ECLATER (= futur du passe). 

— etre sur le point de Bbipa^caeT ^eficTBHe, KOTopoe npoH30H^eT 
c MHHyTbi Ha m HHyry: 

Un terrible orage EST SUR LE POINT D'ECLATER — ETAIT SUR LE POINT 
D'ECLATER 

— raaroji devoir Bbipa>KaeT ^eMcTBHe, Koxopoe, bo3mohcho, coBepiiiHTCH 
b 6yaymeM; ^eMcTBHe, cBcpmeiiuH KOToporo OHcwaaiOT: 

Des journalistes DOIVENT VENIR demain contempler I'ceuvre nouvelle. 

— etre en train de Bbipa^caer ,a;eHCTBHe, KOTopoe nponcxo^HT b jaiiiibrii 
momcht: 

Les journalistes SONT EN TRAIN DE VISITER Vatelier — ETAIENT EN TRAIN DE 

visiter V atelier. 

— venir de Bbipa^caex ^eMcTBHe, Koropoe coBepuimiocb tojii>ko hto: 

JE VIENS DACHEVER ma lecture. — Rodin VENAIT DACHEVER une statue de 
Victor Hugo, (no 3HaneHHK) 6jih3ko k plus-que-parfait). 

BHHMaHHe! He nyraHTe ecnojuoeamejibubiu rnaroji aller, o6o3Hanafou^uu 
epeMH, c TeM ^ce rnaronoM e eeo npnMOM 3naueHuu: On frappe et Pierre VA 
ouvrir la porte; 

cne^yeT TaiOKe OTJiHHaTb ecnoMoeamejibmiu rnaroji DEVOIR, o6o3Hana- 
foujuu epeMH, ot raaroiia DEVOIR e eeo npnMOM 3HaneHuu, Bbipa)KaK)meM 
dojotceHcmeoeanue: on DOIT agir honnetement. 

(06 Hcnonb30BaHHH ModanbHoeo rnarona DEVOIR HHTafiTe b cne^yiomeM 
ypoKe). 

yilPA>KHEHMfl 

I) B AaHHOM TeKCTe o6t>hchhtc 3HaneHHe raarojiOB etre h avoir: BcnoMora- 
TejibHbiii jih 3to rnaroji hjih rnaroji b ero npnMOM 3HaneHHH: 

// y avait peu de temps que Rodin avait acheve la statue de Victor Hugo, quand des 
journalistes eurent Videe de venir contempler I'ceuvre nouvelle. L' artiste n' avait pas 
beaucoup de gout pour la publicite, mais ilfut oblige de ceder au desir qui lui avait ete 
manifeste. 

II conduisit done ses visiteurs a Vatelier. Mais a peine fut-il entre qu'un desastre 
frappa ses yeux. Une trombe d'eau etait tombee pendant la nuit et avait envahi Vatelier: 
le groupe, sculpte pai Rodin, s'etait reduit en une bouillie informe et nageait dans un 
lac de boue. L' artiste etait navre, mais ses hotes, ne se doutant de rien, crurent que 
Rodin avait voulu representer le poete emergeant de la fange. A leurs yeux, c' etait un 
symbole: a les entendre, jamais le sculpteur, dans ses audaces, n' etait alle si loin! 
jamais il n' avait ete si grand!.. 
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II) 06i>5iCHHTe 3HaneHHe BcnoMoraTejibHbix rjiarojioe b cjie^yiomnx npe/uio- 
^ceHH^x — Le sculpteur va introduire les journalistes, quand il s apercoit qu un desastre 
s est produit pendant la nuit — Rodin doit achever demain la statue de Victor Hugo — 
Un chef-d ceuvre vient de naitre dans 1 atelier de Rodin — Une trombe d eau est en train 
de tomber et d aneantir le travail de 1 artiste — Les journalistes sont sur le point d entrer 
dans 1 atelier — Midi venait de sonner quand 1 incendie eclata — Midi allait sonner les 
employes commencaient a ranger leurs dossiers — Revenez demain, vous rencontrerez 
mon trere qui doit dejeuner avec nous — Mon frere devait dejeuner avec nous te jour 
la Mais il s excusa par un pneu 

III) 06T>HCHHTe 3HaH6HHH niarojiOB Rendez-moi la somme que vous me devez — 
Ne venez pas chez moi demain je dois etre absent toute la journee — On sonne va 
ouvrir — Tu vas encore etre en retard' — La pluie a tombe toute la nuit — L enfant est 
tombe, il pleure — Le facteur a passe il y a dix minutes — II ne viendia plus 1 heure 
est passee — Ce livre a paru il y a dix ans — Votre roman est il paru maintenant? 

IV) 3cce. En vous inspirant du texte «Au musee du Louvre » decrivez un groupe de 
touristes provinciaux ou etrangers visitant le Zoo 



TEKCT 33 

SPECTACLES 

«Devant la Comedie-Frangaise, j'ai vu une interminable queue 1 

— Tous ces braves gens que tu vois la connaissent Hernani 1 presque 
par coeur Comme les spectateurs de La Passion a Oberammergau 2 , ils 
savent comment 9a finit Aussi n'est-ce point la curiosite d'une intrigue 
allechante qui les attire c'est Tart de l'acteur qui les passionne, le desir, 
inconscient parfois, d'eprouver en commun une satisfaction esthetique 

— Comment saurai-je ce qui se joue? 

— Consulte les colonnes Morris , ou achete un des quotidiens qui 
renseignent admirablement sur tout ce qui touche a la vie des spectac- 
les, concerts, cinemas, conferences, etc , ou encore la «Semaine a Pans» 
qui sert le meme dessein 

— J'ai vu jouer L'Avare 4 au Frangais et j'en garde un souvenir 
inoubliable, j'ai meme ete le premier a crier «encore» a la fin de la piece 

— Quoi, comme un enfant gate qui redemande des confitures Si tu 
tiens a ce que les comediens «remettent ga» 5 c'est «bis, bis» qu'il faut cner 

— Et quand ce ne sont pas des comediens, mais des tragediens 7 

— C'est tout un, en frangais «comedien» veut dire acteur dans tous les 
genres 

— On m'a parle de la claque 6 , qu'est-ce 9 
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— C'est une institution destinee a rappeler au public combien sont 
modestes auteurs et acteurs ( ) Si la comedie te deplait, siffle, siffle 
tres fort Cela ne marque pas l'approbation comme en Angleterre 

— Est-ce qu'il y a aussi des claques dans les banquets 

— Ou vas-tu chercher cela 7 

— Mais, a celui de «La Pomme Cuite» auquel j'ai assiste derniere- 
ment, quelqu'un apres un discours, a crie tout a coup «un ban 1 » et cela 
a declenche un tir de barrage 7 en trois salves Ces rantanplan plan plan, 
rantanplan, plan, plan, rantanplan plan plan, plan, plan, plan 1 etaient 
d'une simultaneite parfaite 8 ( ) 

Et les ouvreuses, que font-elles 

— Elles te conduisent a une place que tu pourrais trouver le plus 
aisement du monde si elles etaient convenablement numerotees [Quand] 
ton pourboire n'atteint pas l'altitude de leurs esperances, elles te decochent 
un sourire si amer qu'il te gatera tout le premier acte C'est, je pense, pour te 
donner la temps de te remettre que les entractes sont si longs 

D'apres FELIX DE GRAND'COMBE TUviens en France 

npuMenanuH 

1 "3pHaHH M .zrpaivia B Tioro (1830) 2 06epaMMepray — HeMenKHH ropozi, 

B KOTOpOM }KHTeJIH KatfC^blH TO^ npe^CTaBJiaiOT CTpaCTH XpHCTOBbI 3to 

npe^CTaBJieHHe Bcer^a co6npaeT MHO^cecTBO 3pHTeneH, b tom HHCJie HHOCTpamjeB 
1 U,HJiHH^pHHecKHe Tyivi6bi, Ha KOTOpbix pacKJieHBaiOT TeaTpajibHbie a4)HniH 
4 'CKynoH', KOMe^Ha Monbepa (1668) 5 IJpocm M noBTOpHJiH M 6 Knaica 
(KJiaKepbi) — jiio^h, KOTOpbix HamiMaiOT 3a nnaTy, htoGm ohh anno^HpOBajiH 
cneKTaicjiK) hjih ocBHCTanH ero 7 B np^MOM 3HaneHHH — 3arpa^HTejibHbiH oroHb 
apTHJinepHH 8 BejiHKOJienHaa cna^ceHHOCTb «Bans» — anjio^HpOBaHHe b TaKT, 
a Taic^ce CKaH^HpOBaHHe o^o6peHH^ 

TP AM M ATI/I KA 



BCnOMOrATEJILHBIE rJIArOJTBI, BbIPA)KAK)]HHE 
HVBCTBA (A UXILIAIRES INTRODUISANT UN SENTIMENT) 

HeKOTopbie rnaronbi, conyrcTBya hh^hhhthby, Moryr npn^aBaTb eMy 
ocoGoe 3HaneHHe TaKHe rnarojibi Ha3BiBaioTCfl ModcuibHbiMU, TaK KaK ohh 
o6o3HaHaioT nyBCTBa, Bepo^THOCTB, 3anpeT ht^ 

I — Pouvoir. 

a) Bo3M02KHOCTb coBcpuiciiHH KaKoro-JiH6o jciici bhh Elle est riche, ELLE 
PEUT ACHETER des diamants eblouissants 
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6) IIpe/uiojiOHceHHe: Que fait- ell e? ELLE A PU ENTRER chez une modiste. 
(Elle est peut-etre entree...). 

N.B. — Je ne saurais = je ne peux pas (cna6aa cxeneHb yBepeHHOcra): 
JE NE SAURAIS accepter votre proposition. 

II — Devoir: 

a) /IpjDKeHCTBOBaHHe: La « claque » DOIT APPLAUDIR awe bons endroits. 
6) npe#noji05KeHHe, BepoaxHocxb: Les roses artificielles DOIVENT 

A 

COUTER (coutent probablement) assez cher. 

III. — Avoir a + infinitif: 
^HojmeHcxBOBaHHe: J'AI A ecrire une lettre. 

IV. — Allen 

TleMcxBHe, ox Koxoporo xoxax oxroBopHXB co6ece#HHKa: 
NALLEZ pas crier « encore »! 

ALLEZ DONC crier « encore »! (upon., b 3HaneHHH: Vous n'oseriez pas...). 

V — Venir a: 

/IeMcxBHe, Koxopoe coBepuiHJiocB hjih MO}Kex Kor^a-nH6o coBepuiHXBca 
cjiynaHHo: 

SI TU VIENS A PASSER quelques jours a Paris, va done a la Comedie- 
Frangaise. 

VI. — Faillir: 

/JeMcxBHe, Koxopoe nyxt 6bijio He coBepniHJiocB. (Diaron "faillir" 
ynoxpeGnaexcfl b ochobhom b passe simple: je faillis, tu faillis..., h x.£., 
h b cjio^chbix BpeMeHax: j'ai failli..., j'avais failli..., h x.#.): 

NOUS AVONS FAILLI assister a une representation de Tartuffe (mais nous n'y 
avons pas assiste). 

VII. — Faire + infinitif: 

BbiHyacaeHHoe ^encxBiie, npHHy>K#eHHe, npiiKaj: 

JE FAIS REPEINDRE MON SALON. — Mafemme FAIT FAIRE SES chapeaux chez 
une modiste de la rue Saint-Honore. 

BHHMAHHE! Je LUI fais faire un chapeau M05Kex CBHanaxt: 1) je fais faire 
par elle un chapeau; 2) je fais faire pour elle un chapeau. 

C cyujecmeumejibHbiM b poiox ^onojiHeHHH bcbmokhbi jipa, BapnaHxa: je fais 
faire un chapeau d ma fille (= pour elle) h: je fais faire un chapeau par ma fille. 

yilPA>KHEHI/lfJ 

I) B KaKHx npe^Jio^ceHHax rnaron pouvoir BBipa^caeT bo3mo>khoctb coBepmemifl 
neHCTBHa, a b KaKHx - npennono^ceHHe? — On peut voir encore, sur la facade de 
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I'eglise Saint-Roch, la trace des boulets tires par Bonaparte sur les royalistes. — 
Quelle distance peut-il y avoir entre le Palais-Royal et le Louvre? II peut y avoir 100 
metres. — Jeanne d'Arc ne put chasser les Anglais de Paris, malgre Vassaut qu 'elle leur 
donna pres du Louvre le 8 septembre 1429. — Attendons-le encore quelques minutes, il 
a pu etre retarde par un embarras de voitures. 

U) B KaKHx npe^Jio^ceHHax rjiaron devoir BBipa^caeT #0JDKeiicTB0Baiine, 

a b KaKHx — eepoHTHOCTb? — Notre ami a du etre retarde par un embarras de 
voitures. — Tu dois, mon enfant, respecter tes parents. — On montre encore, au cafe de 
la Regence, pres du Louvre, la table ou Bonaparte a du jouer aux echecs. — J'ai du, 
malgre ma resistance, executer ses ordres. 

III) 06i>HCHHTe 3HaneHMe rnarojia aller b naHHbix npeniio^ceHHHx (^BH^ceHHe, 
6jiH^caHinee npomeninee BpeMfl, HpOHHHHoe no6y>K,aeHHe k neficTBHio h t.^.) : — Oil 
allez-vous? — je vais acheter un journal. — Je vais peut-etre acheter un journal pour 
connaitre les dernier es nouvelles. — Quand irez-vous visiter le Louvre? — Allez done 
me soutenir qu'il y a un theatre plus fameux que la Comedie-Francaise! — Comment 
allez-vous? Assez mal, je suis tres fatigue. — Allonsl secouez-vous, et bientot, vous 
verrez, tout ira beaucoup mieux. 

IV) 06"bHCHHTe 3HaneHHe rnarojia venir b naHHbix npe,zrji05KeHH5ix faBH^ceHHe, 
GjiH^caiiinee npomenuiee BpeMH, cjiynaHHO coBepuiHBuieeca neiiCTBHe...): Si vous venez 
a entrer au cafe de la Regence, vous verrez la table ou Bonaparte jouait aux echecs. — 
En 1779, La Fayette venait de mettre son epee au service de I'independance 
americaine. — Je viens souvent m'asseoir dans le jardin du Palais-Royal. — Ce livre 
vient de paraitre. 

V) CocTaBbTe npenno^eHHfl c naHHbiMH cjiOBOCOHeTaHH^MH h c rnarojiOM faire 
b ponH MO^ajibHoro rnarojia: Essay er un chapeau — ecrire une lettre — jouer une 
sonate — faire des excuses — obtenir une recompense — etudier une langue — 
envoyer un cadeau — retenir une place — construire une maison. 

TEKCT 34 

CHARLIE CHAPLIN REQU 
A LA COMEDIE-FRANCAISE 

II est huit heures du soir... J'arrive place Vendome. Deja, de chaque 
cote de l'entree, la foule est massee en grappes. Les femmes se bouscul- 
ent. Les hommes se chevauchent, se poussent, se montent dessus, se 
marchent sur les pieds, s'injurient. Les invectives 1 jaillissent. (...) Les 
agents essaient en vain de contenir cette ruee musculaire 2 . Jamais, de 
ma vie, je n'ai ete le temoin d'une passion aussi violente mise au service 
de la curiosite. 

Je me fais annoncer a l'appartement de Chariot, qui repond tout de 
suite: «Mais voyons, qu'il monte!» 
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M'y voici. 
Le voici. 

Cheveux blancs, visage d'une fraicheur et d'une jeunesse que dement la 
ride imperceptible qui barre son front. (...) Charlie me demande de lui raconter 
tres rapidement le sujet de Dom Juan qu'il va voir tout a l'heure, a la Comedie- 
Frangaise. Ce sujet, je le resume, scene par scene, du mieux que je peux et en 
multipliant mes efforts pour que mon anglais soit clair. Comme, a un moment 
donne, je m'embrouille dans un accord de verbe, je lui dis: 

«Do you speak French? (Est-ce que vous parlez le fran^ais?) 

— Unhappily no! (Helas! non)» repond-il. 

Mais a l'ecole, en Angleterre, il a appris par coeur, sans en 
comprendre le sens, dix phrases qu'il me cite a la queue leu leu 4 , en 
agrementant chacune d'elles d'une mimique extraordinaire: 

«Le elephant blanc est pious grosse que le elephant noirl La France 
est oune pays charming oil Von se amiouse enormement. Les yeux de 
mon pere sont marron (En realite, ils etaient bleus!). Ma maison est 
treze jolie et treze confortable » (On sait ce qu'il en est, car Chariot a eu 
une enfance miserable)... 

Je regarde encore une fois l'heure. Plus une minute a perdre. 

Nous descendons. La foule est devenue si compacte que nous 
gagnons la sortie difficilement. On crie de tous cotes: «Vive Chariot !» 

«Dites-leur, je vous prie, que ce soir ce n'est pas moi qui joue.» 

En debouchant rue du Faubourg-Saint-Honore, sur la place du 
Palais-Royal, il est frappe par l'immeuble Richelieu tout illumine et par 
le deploiement des forces de police. «Pour qui ga?» semble-t-il penser. 
La petite ride de son front se creuse un peu plus. 

«C'est pour vous. 

— Pour moi? Est-ce possible? Je ne merite pas tant d'honneur. C'est 
trop. C'est trop!» 

Dans la rotonde de la Comedie-Frangaise, on lui montre 
l'Administrateur et le Secretaire General. Dehors, la foule. Des cris: 
«Vive Chariot !» qui se transforment en litanies: «Char-lot! Char-lot! 
Char-lot !» (...) 

Precedes de deux laquais habilles a la franfaise — perruque poudree 
et bas de soie — nous montons jusqu'a la corbeille 6 . 

Au premier rang, on a devisse quatre sieges pour y installer deux 
grands fauteuils Louis XIV. D'un bond et spontanement, les spectateurs 
se sont leves. Pendant cinq minutes, c'est une ovation sans fin. Chariot 
ne sait plus ou se mettre . II est un peu submerge par ce flot de hourras 
et d'applaudissements. Le President de la Republique fait son entree, 
dans l'avant-scene de gauche. Marseillaise. Les invites debout. Mais, 
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cette fois, c'est moins delirant.' Chut... La rampe s'allume. Rideau. 
Chariot pousse une exclamation de ravissement. Je suis assis a la 
gauche de Oona Chaplin, sa femme. II se penche et me dit: 
«Great style! Great style !» 

Visiblement, l'elegance de la salle et le merveilleux decor que 
Suzanne Lalique a fait pour Dom Juan l'ont impressionne. D'un bout 
a l'autre du spectacle, d'ailleurs, Chariot ne cessera de me repeter 
a l'oreille: 

«What a great style! What a great style !» Tout l'enchante: la qualite de 
cet ensemble d'artistes, la maniere dont ces derniers evoluent sur le plateau 9 . 
En un mot, la perfection de ce qu'il appelle lui-meme «le style». 

A l'entracte, je le conduis jusqu'a la loge du President de la Repub- 
lique, qui ne parle pas l'anglais, non plus que Madame Auriol. 

Est-ce que vous croyez que c'est facile de creer, en une minute, cette 
atmosphere cordiale si necessaire au genre d'entrevue en question, 
lorsque les interesses ne parlent pas la meme langue? [Mais Madame 
Vincent Auriol arrange tout] (...) 

Monsieur Vincent Auriol lui presente maintenant M. Baylot. 

«Voila l'homme, lui dit-il, dont il faut se mefier le plus! 

_ • • • • 

— C'est le Prefet de Police! 

— Oh! le pauvre, dit Chariot, je lui ai donne beaucoup de mal depuis 
quelques jours» . 

De nouveau le rideau se leve. Dix fois, vingt fois, il se penchera pour 
me dire: «What a style!» A la fin de la representation, et comme je le 
mene au Foyer des Artistes ou une reception intirhe est organisee en son 
honneur, il interroge: 

«Y a-t-il un buste de Mile Mars? " Oui? Oh! vous me le montrerez, 
s'il vous plait. Et puis je voudrais voir un portrait de Miss... Miss... How 
do you call her? (Comment done l'appelez-vous?)» 

Je jette des noms et, enfin, je trouve: Miss George 1 . 

«A6h! Yes! Miss George. Quel talent elle devait avoir: elle n'etait 
connue que par son prenom» 13 . 

Sans doute s'est-il brusquement souvenu que, lui aussi, il n'est 

designe dans l'univers, que par ces deux syllabes: «Char-lot!» 

Telle est la soiree que Charlie Chaplin a passee a la Comedie- 
Frangaise. Elle m'a ete racontee par Jacques Charon 14 , charge officiel- 
lement d'aller chercher le grand artiste, de l'amener au theatre et de 
rester a ses cotes pour lui servir d'ambassadeur-interprete. 

J.-P.DORIAN. Pans en scene. (La Table Ronde.) 
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npuMeuauuM. 

1 BpaHb, pyraTejibCTBa, npOKJiflTHJi 2 lip 0,33 h^kchhc Bnepea c noMonibio 
MycKynoB, jiOKTefi 3 IlpOTHBOpeHHT 4 /],pyr 3a .ztovtom, ryctKOM 5 0pamjy3CKHH 
TeaTp (hjih KoMe^H OpaHce3) Haxo^HTca Ha ynnne PHinejite okojio najie-Poajni 
(KoponeBCKoro ABOpiia) 6 B 6ejib3Ta>K 7 Pa^. He 3HaeT, Kyua .neBaTbca ot 
CMymeHHa 8 PaMna — npo^ceKTOpbi, ycTaHOBJieHHbie no nepe^Heisi) Kpaio cneHbi 
9 TaK aKTepbi MeHyry co6oh Ha3biBaiOT cueHy 10 H3-3a 'npo6oK' Ha yjiHHax 
Bbi3BaHHbix npHe3,ziOM HapjiH HaTHHa b IlapH^c 1 1 3HaMeHHTaH aKTpnca, uipaBHiaa 
bo OpaHHy3CKOM TeaTpe b Hanane XIX BeKa 12 3a6aBHaa omnGica M-jib >Kop>K — 
cu;eHHHecKHH nceB^OHHM 13 CocbeTapHH TeaTpa Komchh OpaHce3 ConacHO 
Tpa^HHHH, ycTaHOBJieHHOH MonbepOM, cocbeTapHH nonynaiOT nacTb npnGbiJin 
ot npe^CTaBJieHHH KpOMe Toro, b TeaTpe ecTb aKTepbi Ha hoctoahhom roHOpape 

rP AM M ATI/I KA 

MECTOHMEHHblE rJIAFOJlbl (LES VERBES PRONOMINA UX) 

I — Verbes reflechis — eo3epamHbie snaeojiu o6o3HanaiOT ^eMcTBHe, 
coBepinaeMoe no,zjJie>KaiiiHM H HanpaBJiemioe Ha Hero caMoro: 

a) Chariot ne salt plus oil SE METTRE (se - npaMoe ^ononHeHHe) 

6) La Police S'EST DONNE beaucoup de mal (se = KOCBeHHoe ^onojiHemie) 

II — Verbes reciproques — 63auMHo-eo3epamHbie enaeojiu o6o3HanaioT 
^encTBHe, KOTopoe MHorae cy6r>eKm no^ne^amero HanpaBJiaioT ^pyr 
Ha .zrpyra: 

a) Les hommes SE POUSSENT, SE SONT INJURIES (se - npsMoe ^onojiHeHHe) 
6) ILS SE SONT MARCHE sur les pieds (se = KOCBeHHoe ^onojiHemie) 

III — Verbes «essentiellement pronominaux» — "co6cmeeHHO-603epam- 
Hbie" emeojibi B jxslhhom cjiynae hgbo3mo}kho onpe^enHTB pojib B03BpaxHoro 
MecTOHMeHH^ se, TaK KaK oho Heox^enHMO ot rnarona. HanpHMep 

Se souvenir (elle s'est souvenue) Se repentir (elle s'est repentie) 
S'enluir (elle s'est enfuie) 

N B — HeKOTopBie rnaronBi, OTHOcaniHecfl k 3toh rpynne, Moryr 
ynoTpe6jiHTBca b aKTHBHOM 3anore Hanp se saisir de quelque chose h saisir 
quelque chose — MecTOHMeHHaa 4)opMa rnarona no,HHepKHBaeT aKmuenocmb 
no,n,Jie5Kamero h ero jfcemnue coBepniHTb ^encTBHe 

IV Verbes pronominaux de sens passif — eo3epamHbie snaeojiu 
c naccuenuM 3HcmenueM. 

Le rideau se leve (= est leve, on le leve) — Les rideaux se sont leves 

N B — HeKOToptie rnarojiBi motvt hmctb neTBipe pa3Hbix 3HaneHHfl 

b 3aBHCHMOCTH ot hx pojiH b npe^Jio}KeHHH Apportez le cafe, JE ME LE 
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SERVIRAI tout seul (B03BpaTm>iH raaron) — Voici le cafe NOUS NOUS LE 
SERVIRONS Vun a V autre (B3aHMHO-B03BpaTHBiH niaroji) — JE ME SERVIRAI 
d'une petite cuiller ( M co6cTBeHHO B03BpaTHtiH " rnaroji) — Le cafe SE SERT 
bien chaud (naccHBHoe 3HaneHHe) 

CornacoBaHHe npHHacraH npome^mero BpeMeHH Elle se Test servi (se - 
KOCBeHHoe npnojiHeHHe) — Nous NOUS le sommes servi (nous - KOCBeHHoe 
nonojraeHHe) — Ho Elle s'est servie d'une cuiller, h Ces legumes se sont 
servis chauds 

OrMeTBTe TaioKe cjie^ryioinHe niarojiBi 

Se rappeler (elle s'est rappele = elle a rappele a elle, a son esprit) 
S'imaginer (elle s'est imagine) 
Se figurer (elle s'est figure) 

ynPA>KHEHMfl 

I) IlepenHuiHTe Bbi^eneHHbiH OTpbiBOK TeKCTa, nciipaBUB aonymeifflbie oijjhoku. 

H) B ^aHHbix npe^Jio^ceHHHx yKa^cHTe rnarojibi, KOTopbie MoryT ynoTpe6ji5iTbC5i 
b aKTHBHOM 3ajiore c ^onojmeHHeM: — Des que Von m'eut annonce a Vappartement 
de Chariot, celui-ci s'ecria «Mais, voyons, qu'il monte'» — En grand acteur Chariot 
sait se jouer de la dijficulte — Hfaut se defier de I enthousiasme des foules — // 
s'empara de la main que lui tendait le President et la serra longuement — Une telle 
foule attendait Chariot qu'il y avait de quoi s'enfuir — Bien des gens se passeraient de 
manger plutot que de ne pouvoir applaudir un acteur celebre 

III) IIocTaBbTe rnarojibi, ^aHHbie e naccuenoM 30Jioee b MecTOHMeHHyio 4>opMy: 
(Hanp La rampe est allumee enfin — la rampe s'allume enfin) En quelques minutes, 
la salle est remplie — Voici ce qui est repondu, d ordinaire, en pareil cas — Le tront de 
Chariot est creuse d'une ride profonde — Quelle piece a ete le plus souvent jouee 
a Pans, cet hiver? — Le sujet de cet opera peut etre resume en quelques mots — Une 
ambiance cordiale a ete creee aussitot 

IV) 06i>HCHHTe corjiacoBaHHe participe passe: Nous nous sommes excuses d etre 
arrives en retard — lis se sont recite leur lecon — La piece s est jouee devant un public 
enthousiaste — Les gens s'etaient imagine qu ils pourraient parler a Chariot — Les 
femmes se sont bousculees sans pi tie pour voir passer le celebre acteur — Chariot et le 
President se sont longuement parle — La Presidente s'est assise aupres de Charlie 
Chaplin — Elle ne s'est pas souvenue de mon nom 

V) CorjiacyiiTe npHnacTH^, ^amibie b CKo6Kax Les difficultes se sont (multiplie) 
— La Presiente s'est (creuse) la tete pour trouver un moyen de causer avec Chariot — 
Peu de gens se seraient (figure) qu'il obtiendrait un tel succes — C'est ainsi que la 
soiree s est (passe) a la Comedie-Francaise — Le president et le comedien se sont 
(montre) tres contents l'un de 1 autre — Toutes les femmes se sont (repete) a l'oreille 
leur admiration pour le comedien — Quelle personne ne s'est jamais (trompe) dans 
l'accord des participes" — Mes amis se sont brusquement (rappele) qu'ils avaient un 
rendez-vous a cinq heures 
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VI) 3cce. Vous avez vu soit des films de Chariot, soit ceux de tel grand artiste de 
cinema. Expliquez pourquoi ces vedettes occupent une place si importante dans lesprit 
du public. 

Q6pa3eu imam: 

Bcmynjienue: Un grand inventeur, un grand medecin n'occupent pas dans l'admira- 
tion du public une place comparable a celle des grandes vedettes... 

Pa3eumue meMbi: 

a Le public voit les uns; les autres, il ne les connait, parfois, meme pas de nom. 

b. Souvent la reconnaissance de la masse ira a ceux qui amusent et distraient plus 
qu'a ceux qui sont ses bienfaiteurs. 

c Elle admire dans les premiers un art qui lui parait tres superieur a elle-meme et 
pourtant tres proche de ses ambitions, de ses reves. (Chez les jeunes surtout.) 

d. Reelle passion provoquee par le prestige, le dynamisme, la beaute d'un etre qui 
semble se donner a chacun. 

3aKiiH)HeHue: ... 

CflOBAPb 

(O meampajibHbix nbecaxfpieces de theatre). OdyncHume 3naneHue eude- 
jieuHbix cjioe: Aimez-vous les operas? — Non, la musique en est utfpeu trop 
serieuse pour moi, je prefere l'opera-comique; mais je trouve l'operetter trop 
legere. — La tragedie classique exige, peut-etre, de meilleurs acteurs que la 
comedie moderne. — «Le Cid» est qualifie de tragi-comedie parce que la piece 
ne se termine pas tragiquement. — On jouait hier un drame de Victor Hugo. — 
Moliere a d'abord joue des farces inspirees par le theatre italien. — Les ballets 
russes faisaient courir tout Paris en 1912. — Pendant toute une annee, ce mu- 
sic-hall a representee la meme revue. — Sacha Guitry a ecrit d'excellentes pe- 
tites pieces appelees levers de rideau. — La pantomime fut introduite en 
France au XVHl-e siecle. Aujourd'hui on dit: le mime. — Le mimodrame est 
joue par plusieurs acteurs appeles aussi mimes (m.). 

TEKCT 35 

LES REPETITIONS D'«HERNANI» (1830) 

Au theatre, en general, le dialogue entre l'acteur et l'auteur a lieu par- 
dessus la rampe, c'est-a-dire de l'avant-scene a 1'orchestre; de sorte que pas 
un mot n'en est perdu pour les trente ou quarante artistes, musiciens, 
regisseurs, comparses, garcons de theatre, allumeurs et pompiers assistant 
a la repetition. 

(...) Les choses se passaient a peu pres ainsi: 

Au milieu de la repetition, Mile Mars 1 s'arretait tout a coup. 
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«Pardon, mon ami, disait-elle a Firmin, a Michelot ou a Joanny, j'ai 
un mot a dire a l'auteur. » 

L'acteur auquel elle s'adressait faisait un signe d'assentiment, et 
demeurait muet et immobile a sa place. 

Mile Mars s'avancait jusque sur la rampe, mettait la main sur ses 
yeux 2 et, quoiqu'elle sut tres bien a quel endroit de 1'orchestre se 
trouvait l'auteur, elle faisait semblant de le chercher. 

C'etait sa petite mise en scene, a elle. 

«Monsieur Hugo? demandait-elle, monsieur Hugo est-il la? 

— Me voici, Madame, repondait Hugo en se levant. 

— Eh! tres bien! merci... Dites-moi, monsieur Hugo... 

— Madame? 

— J'ai a dire ce vers-la: 

Vous etes mon lion superbe et genereux! 

— Oui, Madame: Hernani vous dit: 

Helas! j'aime pourtant d'une amour bien profonde!* 
Ne pleure pas... Mourons plutot! Que n'ai-je un monde, 
Je te le donnerais! Je suis bien malheureux! 

et vous lui repondez: 

Vous etes mon lion superbe et genereux! 

— Est-ce que vous aimez cela, monsieur Hugo? 

— Quoi? 

— Vous etes mon lion!.. 

— Je l'ai ecrit ainsi. Madame; done, j'ai cru que c'etait bien. 

— Alors, vous y tenez, a votre lion? 

— J'y tiens et je n'y tiens pas. Madame; trouvez-moi quelque chose 
de mieux, et je mettrai cette autre chose a la place. 

— Ce n'est pas a moi a trouver cela: je ne suis pas l'auteur, moi. 

— Eh bien, alors. Madame, puisqu'il en est ainsi, laissons tout 

uniment ce qui est ecrit. 

— C'est qu'en verite, cela me semble si drole d'appeler M. Finiiin mon lion! 

— Ah! parce qu'en jouant le role de Dofia Sol, vous voulez rester 
mademoiselle Mars; si vous etiez vraiment la pupille de Ruy Gomez de 
Silva, c'est-a-dire une noble Castillane du XVI-e siecle, vous ne verriez 
pas dans Hemani monsieur Firmin; vous y verriez un de ces terribles 
chefs de bande qui faisaient trembler Charles Quint jusque dans sa 
capitale; alors, vous comprendriez qu'une telle femme peut appeler un 
tel homme son lion, et cela vous semblerait moins drole. 
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— C'est bien! puisque vous tenez a votre lion, n'en parlons plus. Je suis 
ici pour dire ce qui est ecrit; il y a dans le manuscrit: «Mon lion!» je dirai: 
«Mon lion!» Moi... Mon Dieu! cela m'est bien egal! — Allons, Firmin! 

Vous etes mon lion superbe et genereux! » 

Et la repetition continuait. 

Seulement, le lendemain, arrivee au meme endroit, Mile Mars s'arre- 
tait comme la veille; comme la veille, elle s'avangait sur la rampe; 
comme la veille, elle mettait la main sur ses yeux; comme la veille, elle 
faisait semblant de chercher l'auteur. 

«Monsieur Hugo, disait-elle de sa voix seche, Monsieur Hugo est-il la? 

— Me voici, Madame, repondait Hugo avec sa meme placidite. 

— Ah! tant mieux! Je suis bien aise que vous soyez la. 

— Madame, j'avais eu l'honneur de vous presenter mes hommages 
avant la repetition. 

— C'est vrai... Eh bien, avez-vous reflechi? 

— A quoi, Madame? 

— A ce que je vous ai dit hier. 

— Hier, vous m'avez fait l'honneur de me dire beaucoup de choses. 

— Oui, vous avez raison... Mais je veux parler de ce fameux hemistiche . 

— Lequel? 

— Eh! mon Dieu, vous savez bien lequel! 

— Je vous jure que non, Madame; vous me faites tant de bonnes et 
justes observations, que je confonds les unes avec les autres. 

— Je parle de l'hemistiche du lion... . 

— Ah! oui: Vous etes mon lion! je me rappelle... 

— Eh bien, avez-vous trouve un autre hemistiche? 

— Je vous avoue que je n'en ai pas cherche. 

— Vous ne trouvez pas cet hemistiche dangereux? 

— Qu'appelez-vous dangereux? 

— J'appelle dangereux ce qui peut etre siffle. 

— Je n'ai jamais eu la pretention de ne pas etre siffle. 

— Soit, mais il faut etre siffle le moins possible. 

— Vous croyez done qu'on sifflera l'hemistiche du lion? 

— J'en suis sure! 

— Alors, Madame, c'est que vous ne le direz pas avec votre talent 
habituel. 

— Je le dirai de mon mieux... Cependant je prefer erais... 

— Quoi? 

— Dire autre chose. 

— Quoi? 
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— Autre chose, enfin! 

— Quoi? 

— Dire — et Mile Mars avait fair de chercher le mot, que, depuis trois 
jours, elle machait entre ses dents — dire, par exemple... heu... heu... heu... 

Vous etes mon seigneur superbe et genereux! 

«Est-ce que mon seigneur ne fait pas le vers comme mon lionl 

— Si fait, Madame; seulement, mon lion releve le vers, et mon 
seigneur l'aplatit. J'aime mieux etre siffle pour un bon vers qu'applaudi 
pour un mechant. 

— C'est bien, c'est bien!., ne nous factions pas... On dira votre bon 
vers sans y rien changer! — Allons, Firmin, mon ami, continuons... 

Vous etes mon lion superbe et genereux! » 

II est bien entendu que, le jour de la premiere representation, Mile 
Mars, au lieu de dire: «Vous etes mon lion», dit: «Vous etes mon 
seigneur! » e vers ne fut ni applaudi ni siffle; il n'en valait plus la peine. 

Alexandre Dumas. Memoir es. 

npuMeuauua: 

1 . AKTpHca, cbirpaBinaa rnaBHyio ^ceHCKyio ponb J\oubu Conb. 2. Hto6m 3amnTHTb 
rna3a ot CBeTa paMnbi. 3. Bmcokhh CTHJib (B bbicokom crane (raic ace, KaK h bo 
MHO^cecTBeHHOM HHCJie) cjiobo "amour", KaK npaBHJio, otcencKozo poda). 
4. B ajieKcaH^pHHCKOM eraxe (ajieKcandpune) 12 cnoroB, #Ba nonycmuuiun (hemi- 
stiches) pa3#ejieHbi ije3ypoH (mctphhcckoh nay3oii), h b Ka^OM H3 hhx no 6 cnoroB. 

TEKCT 36 

UN «MOT» D ACTEUR 

Mounet-Sully 1 etait un dieu, une sorte de Victor Hugo du peuple, un 
acteur qui vivait au-dessus des hommes. Arquilliere penetra un jour 
dans sa loge muni d'une recommandation. C etait la plus belle minute 
de sa vie. II trouva le maitre en train de se maquiller. 

«Comment vous appelez-vous? demanda Mounet-Sully. 

— Arquilliere. 

— Arquilliere !» repeta le grand acteur en continuant de tendre le 
menton et de lever le cou devant son miroir. 

La conversation du genie et du debutant ne fut qu'une suite de 
silences et de petits mouvements. Le jeune homme souhaitait d'etre 
a dix pieds sous terre. Enfin, comme on ne lui facilitait pas une entree 
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en matiere, il prit le parti de s'eclipser discretement. II n'avait pas fait 
vingt pas qu'il s'entendit brusquement appeler d'une voix de tonnerre: 
« Arquilliere! Arquilliere !» 

Le jeune homme remonta les escaliers quatre a quatre 4 et se precipita 
dans la loge qu'il venait de quitter, desole d'etre parti si vite et sans 
s'excuser... 

«Qui etes-vous? demanda Mounet-Sully. 

— Je suis Arquilliere... Vous m'avez appele... 

— Mais non, murmura Mounet-Sully, je me faisais la voix 5 ... 
Arquilliere, c'est tres sonore!» 

LEON-PAUL FARGUE. Le Pieton de Pans 

npuMenanuH: 

1. 3HaMeHHTbiH aicrep, HrpaBimiH b KoMe^H OpaHce3. IIpocjiaBHJicfl HcnojiHeHHeM 
poneH b rpenecKHx Tpare^Hax (1841-1916). 2. y 3Toro cnoBa ecr* HecicojibKO 
3HaneHHH: a) uiBeHuapcicafl, .zrBopHHHKaa; 6) rpHMepHaa; b) Jioaca b TeaTpe. — 3decb 
cjiobo ynoTpe6jieHO bo btopom 3HaneHHH. .3. Pa3z. Ckpbitbch, HCHe3Hyn> A . OneHb 
6biCTpo, nepecKaKHBaa nepe3 CTyneHbKH. 5. H cmaewi eojioc (nepe^t bbixo^om Ha 
cueHy). 



TEKCT 37 

DEBUTS 

Toute ma vie je me rappellerai ce jour d'hiver 1931... 

J'avais prepare deux scenes: une scene des Femmes savantes 1 et une 
scene de Britannicus 2 . Mais comme j'ignorais tout des auditions et des 
repliques 3 qu'il faut amener avec soi, j'avais appris tous les roles, celui 
de Chrysale et de toutes les femmes savantes; celui de Narcisse et aussi 
celui de Neron. 

A 

Dans son bureau Dullin etait enfoui, l'oeil malin et amuse, dans un 
petit fauteuil, pres de la fenetre, mais invisible de la rue. La lampe etait 
allumee, car le jour commen^ait a tomber. J'avais garde mes gants a la 
main, incapable dans mon trac 5 d'oser meme les poser et je me deplagais 
de tous les cotes, a droite, a gauche, m'accroupissais en gros lourdaud 6 
au moment de: «Et hors un gros Plutarque a mettre mes rabats»; me 
raidissais en pimbeche 7 : «Le corps avec V esprit fait figure mon frere» 
etc. (...) 

Tous les changements de voix, tous les changements d' attitude; je me 
livrais tout nu... 
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A la fin de ce «numero», Dullin, sans doute sensible a tant de 
candeur, me fit certainement entre les dents quelques compliments et je 
compris que je pouvais essayer de faire du theatre. II me demanda: 

«Vous etes decide a faire du theatre? 

— Oui, monsieur. 

Q 

— Vous savez que c'est grave, que vous risquez de crever de faim ? 

— Oui, monsieur. 

— Vous etes pret a crever de faim? 

— Oui, monsieur. 

— Et actuellement quels sont vos moyens d' existence, car l'ecole de 
1' Atelier est, helas, payante? 

— Monsieur, je n'ai aucun moyen d'existence, je suis pion 9 a Chaptal 10 
au pair: j'y suis simplement nourri et loge, mais je n'ai pas d'argent. 

— Alors, je vous prendrai gratuitement a l'ecole, mais ne le dites 
pas... sans cela... alors. .,» 

Et je vis pour la premiere fois ce Dullin que je devais tant de fois imiter 
plus tard: les yeux de martyr, la moue d'enfant boudeur, 
se balangant et prenant la plus petite voix geignarde 11 , la voix qui voulait se 
faire la plus pitoyable... ma vie de theatre commengait... En septembre, Dullin 
renouvela ses questions graves, concernant la vocation du theatre. Questions 
auxquelles je repondis ds plus en plus categoriquement. 

«Eh bien, c'est entendu, tu fais maintenant partie de la troupe. Tu 
auras 15 francs par jour; apprends pour commencer le domestique de 
Volponel2. Je ne fais pas de contrat ici, c'est bon pour les commer- 
gants, ta parole et la mienne se suffisent.» De fait, je n'ai jamais signe 
de contrat avec Charles Dullin. 

JEAN-LOUIS BARRAULT. Reflexions sur le Theatre. 

npuMenanuH: 

1. "yneHbie HceHmHHbi"', komc^hh Monbepa (1672). 2. "BpHTaHmc". rpa^erHfl 
PacHHa (1669). 3. Aicrep, KOTOpbiH no^aeT pemiHKH, HrpaeT ponb co6ece#HHKa. 
4. 3HaMeHHTbiH pe^KHceep h aicrep, KOTOpbiH BMecTe c apyrHMH H3BecTHbiMH aicrepaMH 
()KaicoM Kono, JlyH >KyBeTOM, TacTOHOM Kara, )Kop>KeM IiHToe(])(j)) cnoco6cTBOBaji 
pa3BHTHK> h no^beMy (j)paHH,y3CKoro TeaTpa b nepHoa; Meayjy flByMfl mhpobbimh 
BOHHaMH. Oh pyKOBO^HJi TeaTpOM "ATCJibe" Ha MoHMapTpe. 5. Crpax, BOJiHeHHe nepe# 
buxoaom Ha cqeHy. 6. yBaneHb, HeyKJiio^cHH HenoBoporjiHBbiH HenoBeic (ponb KpH3aiw 
b KOMe,zrHH Monbepa "yneHbie xeemijHHEi"). 7. Boo6pa^cana, ^ceMaHHHHa, noMaKa (3a 
HeHMeHHeM napTHepa, ^C.-Jl.Bappo cbirpan Taioice ponb oahoh H3 "yqeHbix" xcemijHH 
Mojibepa). 8. Pa.32. yMHpaTb c rono^a. — Crever (no^bixaTb) roBOpHTca b ochobhom 

O }KHBOTHbIX. 9. Pa32. KjiaCCHblH Ha^3HpaTeJIb B HIKOJie HJIH naHCHOHe. 10. OflHO H3 

cpe^HHx yne6Hbix 3aBe^eHHH IlapH^ca. 11. Pcm. IIjiaKCHBbiH, CTOHymHH. 12. Ponb 
naaca, nepcoHa^c o^hoh H3 komczjhh aHrnHHCKoro .zrpaMarypra h aKTepa BeHa 
,H>KOHCOHa (1606), a^anTHpOBaHHOH >KiojieM Pomchom. 
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TEKCT 38 



A L OPERA: PREMIERE DE « PELLEAS 1 » 

De la place du Theatre -Francais on apergoit V Opera quiferme majes- 
tueusement la perspective de V avenue. 

Pelleas apportait en musique une nouvelle forme de beaute, une 
impression sonore, creant autour de Taction un Elementaire 2 qui etait 
aussi une «legende», melant la tromperie, l'amour, l'eau stagnante et le 
vent. Maintenant l'oeuvre splendide a vaincu ses detracteurs 3 . Elle 
domine, majestueuse comme Tristan", d'autre fagon que Tristan, 
presque au meme niveau. C'etait bien sur\ parbleu! des le debut! 

Dans les coulisses, fremissants, rageurs, extasies, nous entourions 
Debussy au front bombe, envahi de cheveux noirs, qui soufflait dans son 
nez et dont les yeux etincelaient. L'atmosphere tenait de la bataille et du 
lancement d'un beau navire: «J'ai envie de mordre», disait une charmante 
personne a qui nous repliquames en choeur: «Mais mordez-moi done !» 

Tout a coup nous apergumes Santiago Rusinol, le grand dramaturge, 
romancier et peintre Catalan, son chapeau mou sur l'oreille, avec des 
regards de lama 6 irrite, qui s'avangait, les bras en avant: «C'est la gloire 
pour toi, Devussy 7 ! Tu es un bon cochon, Devussy! Ce que tu as fait la, 
e'est un chef-d'obre 8 , mon petit» 9 . II l'embrassait, nous l'embrassions, 
nous nous le passions comme un bonbon, et les machinistes, repliant les 
decors, riaient et nous priaient de nous garer. 

Quelques jours apres, le feuilleton 1 admirable de Pierre Lalo, dans 
Le Temps, mit les choses au point et Pelleas, comme il se devait, au 
premier rang des tres grandes oeuvres, des oeuvres dominatrices et qui 
servent a qualifier et jalonner une epoque. 

LEON DAUDET. Paris Vecu. 

npuMenaHUH: 

1 "Ilejieac h MejiH3aH^a" — onepa ,II,e6K)CCH (1902). 2. HenTO, cpaBHHMoe 
c o^hhm H3 3JieMeHTOB MHpo3^aHH^ (BO^a, 3eMJiH, B03^yx, oroHb) no CBOefi MOIIIH 
h nepB03^aHHOH npocTOTe 3 XyjiHTejiH, He^oGpo^cenaTejiH. 4. "TpHCTaH h H30Jib^a ,M , 
onepa Baraepa (1865). 5 CoBepmeHHO BepHO. 6. JlaMa. 7 B ncnaHCKOM a3biKe 6yKBbi 
b n v HMeiOT exo^cee npOH3HomeHne. 8. IlepcoHa^c nepenyraji (^paHnyscicoe cjiobo 
"oeuvre", ^BJiaioinieeca cocTaBHon nacTbio cno^cHoro cnoBa «chef-d'oeuvre», 
c ncnaHCKHM cjiobom «obra». 9. npOH3HomeHne 4>paHny3CKoro "e muet" npe^CTaBJiaeT 
onpe^ejieHHbie cjio^chocth jxjw ncnaHneB. 10. KpHTnnecKaH erarbfl. 
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TEKCT 39 



LES BEAUX HOTELS DU MARAIS 

(ou: on n'achete point Paris si facilement... ). 

Le quartier du Marais, a Vest de I'Hotel de Ville, est celui des beaux 
hotels (maisons particulieres) que se sont fait construire du XVl-e au XVIII- 
e siecle les gentilshommes ou les riches financiers. 

J'ai accompagne, des jours entiers, dans le labyrinthe du Marais, 
quelque temps apres la guerre, une fort jolie dame [etrangere] que ces 
somptueuses demeures avaient grisee: Hotel Lamoignon, hotel Lefevre 
d'Ormesson, hotel de Chalons-Luxembourg, dont la porte est inoubliable, 
hotel d'Antonin d'Aubray, hotel de Fleury... Bref, elle en revait. Du reve, 
elle fit un bond chez les marchands de biens 1 et leur exphqua en ma 
presence qu'elle voulait absolument acheter un hotel «avec rampes, bas- 
reliefs, tourelles d'entree, moulures, escaliers de pierre, moucheurs de 
chandelle 2 , etc.» Le malheur est que les maisons sur lesquelles ellejetait 
son devolu 3 etaient generalement occupees par des ecoles de la Ville de 
Paris, des preteurs sur gages , des musees, des bronziers 5 , des notaires 
crochus et myopes, des associations, des administrations, ou des 
particuliers qui n'avaient pas la moindre envie du monde de quitter leurs 
vieilleries. «Mais, disait-elle, puisque je me propose, puisque je pretends 
inviter tout le monde chez moi? Je veux donner des receptions comme au 
Grand Siecle. Comme la reine Margot» 6 ... 

Un soir, excede par les supplications de la dame, qui n'en finissait 
pas d'exiger un hotel du Ill-e arrondissement afin de faire «histoire» 
dans sa famille, un diplomate lui dit: «J'ai enfin trouve un hotel 
a vendre. C'est la demeure la plus bourree de passe que vous puissiez 
concevoir. Le meilleur de la France y a dormi, aime, joue, tue. Des rois, 
des princesses, des dues. Tout ce que Paris a de sonore, de distingue, de 
noble, de precieux se trouve reuni la comme par magie. Enfin, 
j'ajouterai que je puis m'entremettre 7 , chere amie, pour la vente de ce 
tresor. Nous pourrions faire affaire tout a l'heure dans un petit salon. » 

Rouge de satisfaction, la jeune [dame] qui croyait qu'il n'y avait pas trop 
de difference entre un collier de perles, une voiture et une vieille demeure 
parisienne, declara qu'elle etait prete a signer un cheque et qu'elle entendait 
emmenager des le lendemain. «C'est deux cents milliards», lui dit tres 
serieusement le diplomate. Depuis ce jour, ma pauvre amie n'a jamais plus 
manifeste le desir d'habiter dans un hotel du XVI-e siecle. 

LEON-PAUL FARGUE. Le Pieton de Paris. 
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npuMenanuH: 

1. Ilocpe^HHKH npH npo^a^ce hg^bh^chmocth (3eMejib, ^omob...)- 2. HpHcno- 
co6neHHe jyw y^aneHHa Harapa co cbghh. 3. OcTaHaBJiHBajia cboh Bbi6op. 4. J1k>^h, 
ccy^caiomHe ^eHtrH iior 3anor (un gage). 5. H3roTOBHTejiH H3^ejiHH H3 6pon3£i. 
6. IlepBafl ^ceHa 6y^;ymero Koposm TeHpHxa IV. 7. Bbitb nocpe^HHKOM. 

rPAMMATI/IKA 



HA CTOXUIEE BPEMX (LE PRESENT DE L 'INDICA TIF) 

rnazon e uacmoMUieM epeMenu o6o3HanaeT aencTBHe, npOHCxo^amee 
b momght peneBoro aKTa: 

En ce moment NOUS VISUONS les Holies. 
rnaron b HacToameM BpeMeHH mo^kct TaK^ce o6o3HaHaTb: 
I. — noemopnwuieecH hjih lipiiB winoe ^eficTBHe: 
La terre TOURNR — Paris SE REVEILLE tot. 

II — /Jeucmeue, Komopoe npomoudem e dnujtcauuieM 6ydyu\eM 
(b pa3roBOpHOH penH): 

Demain, NOUS VISUONS un vieil hotel. — Attention! TU TOMBES (= tu vas 
tomber) ! 

III. — Llocne uacmuubi "si", deucmeue e djiuowauuieM 6ydyu\eM, Bbipa- 
acaiomee ycnoBHe: 

Demain, si NOUS SOMMES LIB RES, nous visit erons de vieux hotels. 

IV. — TonbKO unto coeepuiueuieecH deucmeue (b pa3roBOpHOH penn): 
J' ARRIVE, ily a un instant. — Pierre SORT d'ici. Tu ne Vas pas rencontre? 

V. — /Jeucmeue e npoiunoM (b noBecTBOBamiH): 

Hier j'etais gare du Nord, dans la cohue des porteurs; soudain J'ENTENDS 
crier: «He Id, attention! » 

VI. — IIpuKa3 ujiu coeem (b pa3roBOpHOH penn): 

Pour aller au Louvre, s'il vous plait? — VOUS PRENEZ la rue de Rivoli et 
vous y etes. 

ynPA>KHEHMfl 

I) 06i>HCHHTe Hcnojib30BaHHe HacTonmero BpeMeHH b #aHHbix npeano^ceHH^x: 
Commencee en 1163, Notre-Dame nest achevee qu'en 1230. — Si vous dinez un de ces 
soirs dans un bistrot des Halles, regalez-vous done d'un cornet de frites a la graisse 
d'ane. — La dame voulait acheter un vieil hotel. Elle invite des ministres a sa table et se 
met a les supplier. — La liberte est le plus precieux des biens. — II y a encore une heure, 
les Halles etaient endormies. Mais, maintenant, elles retrouvent leur animation habitu- 
elle. — Nous nous promenons en ce moment dans un des plus vieux quartiers de Paris. 
— Vour irez demain a l'eglise Saint-Eustache? Si vous voulez, je vous accompagne. — 
Depuis des siecles, les approvisionneurs passent par les memes rues pour se rendre aux 
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Halles. — Pour apprendre convenablement un geste, rien de plus simple: vous le repetez 
jusqu'a ce qu'il devienne automatique. 

U) OriHpaacb Ha tgkct, cocTasbTe TpH npe^Jio^ceHHH c rnarojiaMH b HaerofliueM 
BpeMeHH, o6o3HaHaiomHMH ^eficTBHe, coeepmaioineecH bo speMH peneBoro aKTa; 
noBTopnioiiieecH ^eficTBHe h npuBbiHHoe aeficTBHe. 

HI) CocTaBbTe TpH npe,zyio>KeHHfl c rnaronaMH b HacrofliueM BpeMeHH, o6o3Hana- 
iohjhmh aeiiCTBHH b 6y#ymeM hjih iipnha 3. 

IV) 3cce. 1. Evoquez un evenement important ou une grande figure de l'histoire, en 
utilisant uniquement le present de narration. 2. Recommandez a un ami la visite d'une 
exposition, d'une foire ou d'un grand marche en utilisant des imperatifs meles a des 
presents exprimant un conseil. 



TEKCT 40 

VIOLENT INC EN DIE 
DANS LE QU ARTIER DU MARAIS 

LES LOCATAIRES D'UN IMMEUBLE ONTDUETRE EVACUES 

Un violent incendie s'est declare hier dans un magasin de lingerie, au 
premier etage d'un immeuble situe rue du Renard, dans le quartier du 
Marais, ou etait entrepose 1 un stock important de marchandises. 

Le feu, qui avait eclate a 13 h 20, prit rapidement de telles propor- 
tions que, par mesure de securite, les locataires des etages superieurs 
furent evacues, au total treize personnes. 

Pour atteindre le foyer avec trois lances 2 , les pompiers des casernes 
Jean- Jacques-Rousseau et Chateau-Landon durent abattre les grilles et 
les fenetres de l'entrepot. lis durent ensuite jeter par les fenetres des 
ballots 3 de linge calcine 4 . La circulation fut bloquee par l'amoncelle- 
ment des decombres 5 . L'epaisse fumee qui se degageait obligea les 
sauveteurs a utiliser les masques a gaz, et une locataire du 2-e etage 
faillit perir asphyxiee. Le prefet de police, le directeur de la police 
municipale et le colonel des pompiers de Paris etaient sur les lieux. 

A 17 h 30, le sinistre etait completement circonscrit et les habitants 
purent regagner leurs logements heureusement epargnes. 

Les techniciens du laboratoire municipal font une enquete. Mais les 
causes de l'incendie, qui s'est declare avec une extreme brutalite, n'ont 
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pu etre etablies avec precision. On croit a un court-circuit. Les degats 
s'eleveraient 8 a plusieurs millions. 

npuMenaHun: 

1. ToBapBi, xpaHamnecH Ha cicna^e. 2. Ilo^capHbiH pyicaB, uuiaHr. 3. HeGojibinne 
tk)kh (TOBapoB). 4. CropeBuiero, nporopeBmero. 5. 06jiomkob. 6. HecHacrmiH cjrynaH, 
6e^CTBHe. 7. OrpaHHneHO, ocTaHOBJieHO, npeo^ojieHO. 8. = s'elevent, parait-il. 



TPAMMATMKA 

CJIOMHOE LIPOWEflWEE BPEMX (LE PASSE COMPOSE) 

TjiarojiBi b cjio>khom npoine^ineM BpeMeHH (passe compose) o6o3HaHaiOT 
^encTBHe b npouiJioM: 

I. — ^encTBHe, coBepuiHBineeca e nedaeneM npoumoM: ON A APPELE les 

pompiers; Us vont venir. 

II. — ,3,eHCTBHe, pe3yjibmam Komopoeo npodojio/caemcn e uacmoMUjeM: 
Void la devise que les Pompiers de Paris ONT INSCRITE sur leur ecusson: 

«Sauver ou perir. » 

EL — Passe compose 3aMeHaeT Passe simple b pa3roBopHOH penn; B TaKOM 
cjiynae rnaroji b passe compose Mo^ceT o6o3HanaTB deucmeue, coeepuiue- 
uieecn e daneKOM npoumoM: 

Cesar A CONQUIS la Gaule en sept ans. 

(HanoMHUM, umo znaeon e PASSE SIMPLE, BpeMeHH, ynorpeGjunomeMCfl 
b nucbMeuHou penn, o6o3Hanaem 3aKomeHHoe deucmeue e npoumoM unu 
deucmeue, coeepuiueuieecn e daneKOM npoumoM ). Ho rnaronBi b Passe simple 
nacTO BCTpenaiOTCfl b ea3emubix cmambnx, tjxq ohh o6o3HaHaiOT monbKo umo 
coeepuiueuiuecn deucmeun (cm. YPOK 2). 

IV. — Passe compose Mo>fceT ynoTpeGjiflTBca ejnecmo dydymeeo nped- 
mecmeywu^eeo epeMenu (Futur anterieur): 

a) rnaronBi finir, terminer, achever b passe compose Moryr o6o3HanaTB 
3aKomeHHoe deucmeue b 6ynymeM: 

Attendez quelques minutes: J'AI BIENTOT TERM1NE man travail. 

6) Ilocjie ycnoBHoro coio3a si: 

r 

Si dans cinq minutes vous N AVEZ PAS APPELE les pompiers, je leferai moi-meme. 

ynPAMHEhMfi 

I) 06i>HCHHTe oco6eHHOCTH ynoTpe6jieHH5i passe compose b cjie^yiomnx 
npe^Jio^ceHHHx: — Depuis dix ans, l'activite des pompiers n'a pas cesse de 
s'accroitre. — Un jour, j'ai du faire appel aux pompiers, ils ont repondu avec une 
rapidite surprenante. — Si vous avez termine votre entretien avant midi, vous pourrez 
m'appeler: je serai encore la. — Les pompiers sont intervenus six fois ce matin. — On 
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n'a jamais fait appet en vain au courage des pompiers. — Appelez-donc les pompiers: en 
moins d'une minute, ils sont la. — II a ete repondu aujourd'hui a plus de 100 appels au 
secours. — En 1952, les pompiers ont ranime 1943 personnes victimes d'accidents. 

II) 06i>ncHHTe ynoTpeGneHHe passe simple h passe compose: Oh! pauvre Prefet de 
Police, repliqua Chariot, je lui ai donne beaucoup de mal depuis quelques jours. — Deja 
montait un concert d'eloges: «Inoui! Prodigieux! Vous avez cree un modele 
ravissant!» — Lors d'un violent orage, il fut repondu a plus de 3000 appels au 
secours. — Quand on se souvient du role que les pompiers jouerent pendant les deux 
guerres mondiales, on comprend que leurs confreres etrangers leur aient reconnu le titre 
de «corps d'elite». — En 1804, Bonaparte mit fin a la 1-re Republique francaise. 

CBEPXCJIO)KHbIE BPEMEHA (LES TEMPS SURCOMPOSES) 

H3BeCTHO, HTO B C.lO/KHblY npOUIC^UIHX BpCMCIiaX BCnOMOraTeJIBHBIH 

rnaroji b HacxofluieM BpeMeHH J'AI (j'ai entendu) mojkgt 6biti> 3aMeHeH, 
oco6eHHO b pa3roBopHOM A'jbiKc, Ha: j'ai eu (j'ai eu entendu, tu as eu entendu, 
il a eu entendu, h t.,zj.). 

3to xaK Ha3BiBaeMLie "cBepxcno^cHbie" BpeMeHa (temps surcomposes). Ohh 
ynoTpe6jiflK>TCfl rnaBHbiM o6pa30M nocne coio30b: quand, lorsque, apres que, 
des que.., h o6o3HaHaiOT ^eMcTBHa, npefliiiecTByiomiie rnaBHOMy ^eficTBHio, 
o6o3HaHeHHOMy rjiarojiOM b Passe compose: 

Quand ILS ONT EU ETEINT lefeu, ILS SONT RENTRES dans leurs casernes. 
(passe surcompose) (passe compose) 

N.B. I) Ecjih rnaronBi rnaBHoro h npn^aTOHHoro npe^Jio^KeHHH omHocnm- 
ch k odnoMy nodjieofcaujejuy, to npe^noHTHTenBHOH flBJiaeTCfl KOHCTpyKn,H5i: 

APRES AVOIR ETEINT LE FEU, ils sont rentres-dans leurs casernes. 

2) B npocmoM ne3aeucuMOM npedjioo/cenuu rjiaron b cBepxcno^cHOM Bpe- 
MeHH Mo>KeT o6o3HanaTB ^encTBHe, coBepuiHBHieeca oneHb GbiCTpo, momch- 

r 

TanbHo: On a appele les pompiers, et ILS ONT EU VITE ETEINT lefeu. 

Tjiaroji b Passe compose b no#o6HOM cnynae conpoBo^c^aeTca o6ctoh- 
TejibCTBaMH BpeMeHH, BBipa)KaiomHMH cmpeMumejibHocmb coBepuieHHa 
^eHCTBHa (vite, bientot, en un moment, h t.r.). 

yilPA>KHEHMFI 

I) IIocTaBbTe rnarojibi b CKo6Kax b cooTBeTCTByboruHe CBepxcjio^KHbie BpeMeHa: 

— Quand le medecin (soigner) son malade, il est retourne chez lui. — Apres qu'ils 
(diner) copieusement, ils ont eprouve te besoin d' all er fair e un petit tour dehors. — 
Quand vous (ouvrir) la porte, une bonne odeur de cuisine vous a chatouille les 
narines. — Lorsqu'ils (eteindre) ce foyer dincendie, les pompiers ont du repartir 
degager un suicide, ecrase sous une rame de metro. — Lorsque nous (achever) notre 
tdche, nous ayons pu enfin prendre un repos bien gagne. 



116 



II) B npHBe^eHHbix Bbime (3a^;aHHe I) npe^Jio^ceHH^x 3aMeHHTe TaM, r^e 3to 
bo3mo>kho, coK>3Hbie npH^aTOHHbie npe^Jio^ceHH^ Ha rnarojibi b infinitif passe 
c npe^noroM apres. 

III) 3cce. Vous decrirez un incendie et V intervention des pompiers, en employ ant 
essentiellement le passe compose (ou des temps surcomposes). 

CJIOBAPb 

(0pa3eojioeunecKue odopomu c cyu^ecmeumeRbHUM feu). OdyncHume 
3Haneuue eudejieHHbix (ppa3eonoeu3Moe: II est innocent de ce crime; j 'en suis 
sur, j'en mettrais ma main au feu. — Tu t'irrites facilement: tu prends feu a la 
moindre critique. — Vous pourrez le tromper facilement: il ' n'y verra que du 
feu. — Les vagabonds, les clochards n'ont ni feu ni lieu. — Ce miserable s'est 
montre mauvais fils: par les soucis qu 'il lui a donnes, il a fait mourir sa mere 
a petit feu. — Evitez une si dangereuse aventure: il ne faut pas jouer avec le 
feu. — Mon neveu est violemment epris de cette jeune fille: il est tout feu tout 
flamme. — Allons, ne jetez pas de l'huile sur le feu en excitant les deux adver- 
saires. — Pour echapper aux agents, le voleur fit feu sur eux. — Ce bois mouille 
ne prend pas feu. — Pardon, monsieur, vous avez du feu? J'ai oublie mon bri- 
quet, et je ne puis allumer ma cigarette. 

TEKCT 41 

LE QU ARTIER JUIF 

Le Marais et le Temple 1 forment le quartier juifde Paris. 

Je n'ai jamais couche rue des Rosiers, mais ne desespere pas d'y 
vivre une semaine ou deux, car le quartier juif est, au sens propre, hors 
de Paris. Entre la, rue Ferdinand-Duval et le passage des Singes (cette 
double cour glaciale ou Ton peut dormir a l'aise et se laver a la pompe 
articulee 2 si Ton est assez malin pour s'y laisser enfermer le soir), on se 
trouve en plein Israel. Les affiches des theatres et des compagnies de 
navigation, les inscriptions et les enseignes des boutiques, comme les 
affirmations enfantines sur les murs (il y a tres peu de revendications 
politiques tracees a la craie) sont toutes redigees en yiddish 3 , les vitrines 
sont parsemees d'etoiles a six branches, les magasins ont chacun sa 
pancarte suspendue au bout d'une ficelle indiquant qu'ici on expedie les 
colis pour la Palestine. Au bord du trottoir, les hommes aux barbes 
magnifiques et a l'eternel melon noir se livrent a .d'incessantes et pas- 
sionnees discussions. Les bouchers debitent leur viande en costume de 
ville, gardant leur chapeau sur la tete pour servir les clients. La plupart 
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du temps d'ailleurs, les boutiques sont a peu pres vides d'acheteurs mais 
pleines de palabreurs 4 , et il est impossible de reconnaitre le patron des 
visiteurs, tout le monde se ressemblant, a mes yeux bien sur, et portant 
la veture 5 traditionnelle. . . 

La aussi l'univers est ferme sur lui-meme. Le cycle des commer^ants 
est immuable. Le quartier a sa synagogue, rue Pavee, son etablissement 
de bains, rue des Rosiers, sa librairie, rue des Ecouffes, son bistrot 
a Tangle de celle-ci, son cinema, son theatre. (...) 

Et chaque fois que je m'y aventure, je regrette de ne pas parler 
yiddish, tout le sel de ce paysage humain 7 m'echappe, je ne m'ini 
pregne 8 que les yeux, ce qui m'en donne une idee fausse; je voudrais 
m'attabler avec eux, discuter, devenir un familier, connaitre les femmes 
par leur prenom, les hommes par leurs travers 9 , les restaurants par leurs 
petits plats d'Europe centrale et orientale, les boutiques par leurs 
specialties... 

JEAN-PAUL CLEBERT. Paris insolite. 

npuMenaHun: 

1. Cm. CTp. 173, npHMenamie 7. 2. Bo£Opa36opHaa KOJiOHKa. 3. Cm. CTp. 91. 
4 Pa32. KpacHo6aH, 6ojiryHbi. 5. O^eaHHe (ycmap). 6 Bcio conb ((puaypajibuo). 7. 3Ta 
jnoACKaa cpe^a yzuiBirrejibHa h jno6onbiTHa, KaK ^cHBonHCHbiii neifoaac. 8. TonbKO jiHinb 
moh rna3a BiiHTbiBaiOT 3Ty KapTHHy. 9. IIo hx mcjikhm He^ocTaTicaM. 

TEKCT 42 

FAUBOURG SAINT-ANTOINE 
ARTISANS DU MEUBLE 

Depuis 1789, il n'y a plus de Bastille. Le 14 juillet 1789 elle fut prise 
d'assaut par le peuple de Paris; et le premier acte de la Revolution sera 
de demolir un edifice devenu la «prison type» de la royaute. — Mais il 
y a une place de la Bastille. Et c'est vers cette place que commence le 
Faubourg Saint- Ant oine, patrie des artisans de l'ameublement. De la 
grande entreprise de mobiliers au reparateur de chaises, ils sont tous la, 
le long du faubourg. 

Par ses groupements corporatifs 1 , sa cohesion 2 , son bloc d'artisans 
reunis dans un meme secteur, l'ameublement est, a ce jour, la premiere 
corporation de la capitale. 

Sans doute, il ne faut pas toujours s'attacher aux vitrines de la rue. 
On sent trop la fabrique en serie, derriere cet envahissement de mauvais 
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buffets Henri II et de cosy-corners d'un gout douteux. II faut entrer 
dans les cours aux inter minables prolongements. II faut monter dans les 
escaliers aux marches usees par de frequents passages... Du haut en bas 
des immeubles, une meme force motrice fait marcher, a tous les etages, 
les scies et les machines d'artisans differents. — Ils doivent se faire tort 
reciproquement, direz-vous: — Non, une telle promiscuite 4 est sans 
inconvenient pour les uns et les autres. Un client qui monte au troisieme 
etage ne s'arretera jamais pour demander des prix a l'artisan du second. 

Dans tous ces pates 5 d'immeubles delabres 6 , un seul telephone, celui 
du bistrot d'en-bas, relie avec la clientele les artisans d'une meme 
maison; et la patronne du cafe est plus souvent dans la cour, en train 
d'appeler l'un d'eux en hurlant, que derriere son comptoir, a ramasser la 
monnaie. 

Vous aurez remarque peut-etre que certains de ces cafes ont meme 
des systemes ingenieux de trompes et de sonnettes. Au son, les artisans 
reconnaissent de qui il s'agit. Et, a cet appel, l'interesse descend quatre 
a quatre 7 . 

D'apres Roger Roumagnac. La France, Paris et les Provinces. 
npuMeuaHun: 

1. IJexoBbie opraHH3aijHH. 2. CnjioneHHOCTb, g^hhctbo. 3. ,D,HBaHbi, pacnojio- 
>KeHHbie no^i npflMbiM yrnoM zipyr k apyry, c khh^chmmh nonicaMH Ha# hhmh — 
(aHrjiHHCKoe cjiobo, o6o3HaHaiomee "yiOTHbiii yrojioic"). 4. CMememie (oGmhho 
b OTpHijaTejibHOM 3HaneHHH). 5. Un pate de maisons — KBapTan, rpynna ^omob. 
6. 06BeTinajibix. 7. OneHb 6biCTpo, dyxe nepe3 CTyneHbKy. 



rPAMMATMKA 



EYJiymEE BPEMfl (LE FUTUR) 

A) Tjiaroji b dydymeM epeMenu o6o3HanaeT ^eiiCTBHe, KOTopoe eme He 
Hanajiocb k MOMeHTy peneBoro aKTa, ho KOTopoe npoH3oii/ieT b Sy^ymeM: 
NOUS VISITERONS demain le faubourg Saint-Antoine. 
Ey^ymee BpeMa ynoTpe6ji«eTCH Taic^ce: 

L — JJjin cMmneHun npocbdw: JE vous DEMANDERAI (= je vous demande) 
de me montrer les differents artisans. 

II. — JJjim ebipawceHUR npuKU3a ujiu coeema: Tes pere et mere 
HONORERAS. — VOUS PRENDREZ GARDE aux marches usees de Vescalier. 

HI. — /Jjin ebipawceHun eeponmHocmu coeepiueuun kuko20-jiu6o 
deucmeun: Ils doivent se faire tort, DIREZ-VOUS. 
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IV — fljin eupameHUR npednojioMceuun, omnocnu^ezocR k deucmeuw, 
npedcmaeneHHOMy enaeonoM e Hacmonu^eM epeMenu: Ton pere n'est pas la, 
IL AURA (= il a) sans doute trop de travail 

V — flan npudaHun ymeepMcdeHuw donee oduiezo xapaKtnepa: Le client 

qui monte au troisieme etage NE S'ARRETERA (= ne s'arrete probablement) 
jamais pour demander des prix a V artisan du second 

VI — Oho Hcnoni>3yeTCfl h b passe historique (ucmopunecKOM npoiued- 
lueM), jxjw oniicaHHii nocjiedoeamejibHocmu co6hthh, H3 KOToptix nocne^HHe 
ABJunoTCfl 6ydyu{UMU no othohighhio k ynoMflHynaM nepBbiMH a Bastille Fur 
PRISE d'assaut et le premier acte de la Revolution SERA de demolir cet edifice 

yilPA>KHEHI/IFI 

I) 06i>5iCHHTe ynoTpe6jieHHe 6yzrymero BpeMeHH b cne^yiomHx npe^Jio^ceHH^x 
— En 1789, le peuple se souleve, bientot il n'y aura plus de Bastille — Pour mieux 
connaitre ce qui se fait faubourg Saint- Antoine, on entr era dans les-cours aux 
interminables prolong ements — Je vous prierai de ne pas attacker trop d importance 
aux vitrines de la rue — Protester contre la prise de la Bastille, ce sera oublier qu elle 
etait la « prison-type » de la royaute — Vous reconnaitrezfacilement que Vameublement 
forme a ce jour la premiere corporation de la capitale — Un des premieis actes des 
revolutionnaires sera d'egorger le gouverneur de la Bastille — Dans la redaction de ce 
recit, on utilisera uniquement lefutur 

H) PaccMOTpHTe pa3JiHHHbie cnoco6bi onHcamm AeiiCTBHfl b 6yzrymeM Je vous 
quitte, il est dejd 3 heures et je dois visiter a 4 heures V atelier d'un marchand de 
meubles — La royaute est sur le point d'etre aneantie, quand on demolit la Bastille — 
Ce matin, je reste chez moi Mais cet apres-midi, je sors et j'achete les meubles dont j'ai 
besoin — Dans une heure, je vaisfaire une promenade aux environs 

Ey/jyil^EE nPEfflHECTB yiOLLfEE BPEMH 

{LE FUTUR ANTERIEUR ) 

Tjiaroji b futur anterieur o6o3HanaeT ^eMcTBHe b GyzjymeM, KOTopoe 
coBepniHTCfl #0 Hanana ^pyroro ^eiicTBHa b GyzjymeM 

Quand la patronne du cafe AURA APPELE le locataire, elle reviendra a son 
comptoir 

3to BpeMfl ynoTpeGjiaeTCfl Taioice jim o6o3HaneHHa 

I) ffeucmeun, Komopoe 3aeepiuumcn k onpe^eneHHOMy MOMeHTy 
b GyzrymeM 

Dans cinq minutes, le locataire SERA DESCENDU, et la patronne AURA 
REGAGNE son comptoir 

2) IIpednojioMceHux, donyuieuun, Kacawu^ezocn kuko20-jiu6o npouuiozo 
deucmeun: 
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vous AUREZ REMARQUE (= vous avez probablement remarque) que certains " 
de ces cafes ont des systemes ingenieux de trompes et de sonnettes 

Comment n'avez-vous pas vu cela 7 — J'AURAI MAL REGARDE (j'ai sans 
doute mal regarde) 

3) JJeucmeun e npouinoM, npe^CTaBJieHHoro KaK 3aKJiK)HeHHe 

Eh bien 1 J'EN AURAI FAIT des visites aujourd'hui 1 — La Bastille fut prise 

d'assaut, et avant deux mois, ON LAURA DEMOLIE 

ynPAMHEhMfi 

I) 06i>HCHHTe ynoTpe6jieHHe futur anterieur b cjie^ytomnx npe^Jio^ceHH^x D'ici 
peu, l'activite des pompiers de Paris se sera accrue au point qu'il faudra encore 
augmenter leur nombre — La Bastille fut detruite elle aura symbolise si longtemps le 
despotisme 1 — Je n'ai jamais dit cela, vous aurez mal entendu — Attendez un peu dans 
cinq minutes j aurai tout decide — Si vous avez eu la chance de diner dans un bistrot du 
Marais, vous n'aurez pas manque de commander un cornet de frites a la graisse d'ane ou 
de cheval — Rien qu'en 1952, les pompiers auront ranime pres de 2 000 personnes, 
eteint plus de 4 000 incendies 

U) CocTaBbTe npe^JiOHceHHe c Taicou tkq KOHCTpyKUHeu, KaK b nocne^HeM npcmio- 
>KeHHH TeKCTa «Le quartier juif» B 3tom npe^no^ceHHH paccKa>KHTe o Bauieu noe3^Ke 
Ha po^HHy 

III) OnuuiHTe, KaK 6bi BaM xoTenocb oGcTaBHTb cboh ^om Hcnojib3yHTe KaK 
mo>kho name rnarojibi b futur h b futur anterieur. 



CflOBAPb 

(rne3do meuble) OdyncHume 3HaueHue eudejieuHbix cnoe: Ton ami 

habite une maison meublee — La musique peut meubler les vides de notre 
existence — En cas de separation les epoux se partageront les biens meubles 
(ou biens mobiliers) et immeubles (ou biens immobiliers) — Dans ce quartier, 
on a construit des immeubles modernes — Le ble pousse mieux dans une terre 
meuble que dans un sol dur — La mdchoire inferieure est mobile, la mdchoire 
superieure est immobile — Restez immobile 1 Ne bougez pas 1 — L argent est le 
premier mobile des affaires de ce monde (Voltaire) — Le vol n 'etait pas le 
mobile du crime, car le portefeuille de la victime etait intact — Ila vendu tout 
son mobilier — La mobilite de son caractere lui fait souvent du tort — Tous 
les hommes capables de porter les armes sont mobilises a partir de demain 
minuit — La mobilisation n'est pas la guerre — La guerre finie, j'ai ete 
demobilise — L'immobilisation des capitaux gene le developpement 
economique d'un pays 
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TEKCT 43 



A PROPOS DE LA BASTILLE 

Accuse d'avoir ecrit certains pamphlets contre le Regent, Due 
d 'Orleans, Voltaire [de son vrai nom Arouet] etait emprisonne a la Bastille 
depuis un an, sur lettre de cachet 1 . 

A Monsieur de Bernaville, Gouverneur de mon Chateau de la Bastille. 

Monsieur de Bernaville, je vous ecris cette lettre de l'avis de mon 
oncle le Due d'Orleans, Regent, pour vous dire que mon intention est 
que vous mettiez en liberte Le Sieur Arouet que vous detenez par mon 
ordre, dans mon chateau de la Bastille. Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, 
Monsieur deBernaville, en sa sainte garde. 

Louis. 

Ecrit a Paris, le 11 avril 1718. (Au dos: Sorti le 14 avril 1718). 

Une fois sorti de prison, Voltaire regut du Regent une gratification de 
1000 ecus. Et Voltaire lui repondit: «Je remercie Votre Altesse Roy ale de ce 
qu'elle veut bien se charger de ma nourriture, mais je la prie de ne plus se 
charger de mon logement». 

npuMenanue: 

1. TepMHH, 03HanaK)mHH hmchhoh yica3 o 3aKJiK)HeHHH nojx CTpa^cy, npHHATBiH 
jihhho KOpojieM hjih ot ero hmghh (Jlio^OBHKy XV b to BpeMH 6bijio 7 Jier). 



TEKCT 44 

LA PRISE DE LA BASTILLE (14 juillet 1789) 

Ce matin- la, Paris sent la poudre 1 . Des groupes excites se forment 
dans les rues, sur les places. «Citoyens, la liberte est menacee par les 
tyrans; nous voulons des armes pour la defendre! 

— Oui! Oui! des armes! Mais ou les prendre? 

— A la Bastille! La garde Suisse 2 y a transports hier de la poudre et 
des munitions. » 

Dans les jardins du Palais-Royal 3 des orateurs populaires haranguent 
la foule: «Citoyens, il faut abattre le rempart du despotisme et sauver la 



122 



liberte du peuple. Aux armes !» Brandissant piques et fusils, trainant 
deux ou trois canons, la foule afflue faubourg Saint-Antoine. La-bas, les 
huit tours de la forteresse se detachent, enormes, sur le ciel. 

Les patriotes se font ouvrir la porte qui donne sur la premiere cour. 
Au bout de la cour, un fosse, un pont-levis 4 ... La ils s'arretent; mais des 
hommes resolus escaladent le mur et brisent les chaines du pont qui 
s'abat dans un nuage de poussiere. «Allons chercher de Launay, le 
gouverneur, nous le pendrons a la lanterne!» Et le peuple se precipite 
dans la seconde cour. 

Mais un autre fosse l'arrete, plus large, qui fait le tour des remparts. 
«On ne peut plus passer... Eh bien, que le gouverneur capitule! Launay, 
rends-toi!» La fusillade crepite". Les balles des emeutiers s'ecrasent sur 
les formidables murailles. Les trente hommes de la garde Suisse 
ripostent par des decharges meurtrieres 6 : pres de cent morts gisent deja 
sur le pave qui devient rouge; il y a aussi cent blesses... 

(4 heures de Vapres-midi). A quatre reprises, la garde Suisse a refuse 
de se rendre. La nuit va-t-elle tomber sur cet echec? Soudain, des cris: 
«Courage, citoyens! voila du renfort!» Trois cents gardes francaises 
arrivent avec des pieces de canon: «Cette fois, Launay, tu vas te 
rendre !» 

En effet, a la vue des uniformes du Roi, le gouverneur croit que 
Louis XVI a donne des ordres pour la reddition et il fait abaisser le 
pont-levis. C'est une ruee effroyable: «Ou sont les prisons? — Par ici! 
— Les portes sont fermees! — Enfoncons-les!» Et Ton delivre sept 
prisonniers. On les porte en triomphe 7 , pendant que retentissent encore 
des coups de feu: ce sont les officiers de la garnison qu'on execute... 

Des le lendemain commence la demolition de la Bastille. Pour 
detruire le symbole du despotisme, chacun tient a donner son coup de 
pioche: aristocrates et roturiers 8 , femmes et enfants... Deux mois plus 
tard, l'altiere 9 forteresse est reduite a un petit mur de 50 centimetres de haut. 

Ses pierres serviront, l'annee suivante, a construire le pont de la 
Concorde. 

G. M. (v. J.H1LLAIRET, Evocation du vieux Paris). 

npuMeuanuH 

1. 0ueyp. IlaxHeT nopoxoM = HaMeic Ha aTMOC(j)epy cpa^ceHH^. 2. LUBeHuapcicafl 
rBap^H^, cjiy^cHBinaa 4)pamjy3CKOMy KOponK). JJ&jiee penB nofi^eT o "(J)paHu,y3CKHx 
rBap^eHqax". 3. Cm. CTp. 91. 4. IlcviBeMHBiH moct. 5. TpecK py^ceiiHBix BBicrpejiOB, 
nepecTpenKH. 6. GviepTOHOCHBiMH 3ajinaMH. Le meurtrier a commis un meurtre (un 
assassinat). 7. Ha nnenax naTpHOTOB. 8. npocTOHapo^Be. 9. Ha^MeHHaa, rop^aa 
KpenocrB. 
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TEKCT 45 



SUR UNE BARRICADE 



Le faubourg Saint-Antoine fut souvent le theatre des insurrections 
ouvrieres. Voici un episode emprunte a la guerre civile de 1871, dite «la 
Commune». 

Sur une barricade, au milieu des paves 

Souilles d'un sang coupable et d'un sang pur laves 1 , 

Un enfant de douze ans est pris avec des hommes. 

«Es-tu de ceux-la, toi? — L'enfant dit: — Nous en sommes. , 

— C'est bon, dit l'officier, on va te fusilier. 
Attends ton tour.» L'enfant voit des eclairs briller , 
Et tous ses compagnons tomber sous 4 la muraille. 
II dit a l'officier: «Permettez-vous que j'aille 
Rapporter cette montre a ma mere chez nous? 

— Tu veux t'enfuir? — Je vais revenir. — Ces voyous 
Ont peur! Ou loges-tu? — La, pres de la fontaine. 

Et je vais revenir, monsieur le capitaine. 
Va-t'en, drole 5 !» L'enfant s'en va. — Piege grossier 6 ! 
Et les soldats riaient avec leur officier, 
Et les mourants melaient a ce rire leur rale; 
Mais le rire cessa, car soudain l'enfant pale, 
Brusquement reparu, fier comme Viala , 
Vient s'adosser au mur et leur dit: «Me voila.» 
La mort stupide eut honte, et l'officier fit grace... 

Victor Hugo. L'Annee terrible. 

npuMenanuH: 

1. B paBHOH CTeneHH 3an5ITHaHHOH KpOBBK) 3JIO^eeB H OMBITOH HHCTOH KpOBBK) 

repoeB. 2. 3d. MecTOHMeHHe nous BBipa^caeT rop^ocTB. 3to HCKnKDHHTejiBHBiH o6opor!. 
3. BcnBiuiKH oraa H3 ctbojiob py^cefi. 4. y no^HO^cH^. 5. ILiyr, npofi^oxa, uianonaH. 
6. TaKOBO MHeHHe o4)HLiepa, kotopbih CHirraeT, hto ero He oziypaHHTB. 7. IOhbih repofi, 
ynacTHHK bohh OpaHqy3CKOH peBOJiKDiiHH. 



VIII 



JIATHHCKHH KBAPTAJI 




TEKCT 46 



PETITE HISTOIRE DE LA SORBONNE 

EN QUATRE TABLEAUX 1 

Premier tableau: en 1253. 

Deux «ecoliers» s'entretiennent dans une taverne de la montagne 
Sain te - Genevieve 2 . 

«Qu'as-tu done, Francois, pour etre si gai? Ma parole! Je ne te 
reconnais plus. Hier encore tu faisais une mine longue comme un jour 
sans pain 3 ... 

— He! «sans pain», e'est bien le mot, mon vieux, car jusqu'ici je me 
demandais chaque matin si je dinerais et meme ou je coucherais le soir. 
Mais maintenant, au diable tous ces tracas! — Vraiment? — Tu connais 
messire Robert? — Le chanoine? — Oui. Tu sais que nous sommes nes 
tous deux a Sorbon, en Champagne, et qu'il m'honore-de son amitie. Eh 
bien, voici une merveilleuse nouvelle: il fonde un college pour quinze 
ou seize ecoliers pauvres, et m'y reserve une place. — Ah! comme je 
t'envie! le lit, la table, les etudes, tout 9a pour rien... — Messire Robert 
de Sorbon est un homme genereux, et qui se rappelle le temps difficile 
de sa jeunesse, ou il servait a table ses camarades pour gagner sa vie. — 
Dis-donc, Frangois, il n'y aurait pas un petit coin pour moi dans ton 
college? — Je parlerai de toi a messire Robert. Mais, tu sais, ne te fais 
pas trop d'illusions: Beaucoup d'appeles, peu d'elus!» 

npuMeHanun: 

1. Cm. nyreBO^HTejib MHinneH (IlapjDK). 

2. Ha3BaHHe xonMa b caMOM cep^qe JlaTHHCKoro KBapTana, Ha KOTopoM Tenepb 
B03BbiuiaeTca IlaHTeoH. 

3. JIhijo y Te6fl 6bijio yHbinoe, Bbmmyroe. 

Deuxiume tableau: en 1626. 

Le roi Louis XIII et le cardinal de Richelieu, son ministre: 

«Etes-vous satisfait, monsieur le cardinal? La reconstruction de la 
Sorbonne avance-t-elle selon vos voeux? — Sire, nous en avons encore 
pour longtemps! Qui sait meme si j'en verrai la fin? II y a tant a faire!.. 
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fout tombait en mines, dans ce vieux college qui m'est cher... Du temps 
ou j'y etudiais la theologie, je me suis promis de le rebatir un jour. Et 
Votre Majeste fut assez genereuse pour m'accorder son appui... Le 
chanoine Robert fit naitre la Sorbonne. Vous, sire, vous l'aurez fait 
renaitre. — Allons, allons, monsieur de Richelieu, pas trop de modestie! 
C'est a vous que la France devra d'avoir restaure la maison de la 
sagesse. Et vous meriterez d'y reposer en paix... le plus tard possible !» 

Troisiume tableau: en 1884. 

Le ministre de I'Instruction publique et I'architecte Nenot. 

«Vous m'apportez, monsieur Nenot, les plans d'agrandissement de la 
Sorbonne? Voyons cela... Vingt-deux amphitheatres, vingt-deux salles 
de conferences, seize salles d'examens, deux cent quarante laboratoires, 
un observatoire d'astronomie, deux musees... Vous avez reussi a tout 
loger, c'est bien. — Monsieur le ministre, je ne vous cache pas que 
certains s'inquietent et trouvent ce projet bien ambitieux. — Laissons 
dire les sots, mon cher Nenot. Un jour, tout cela sera encore trop petit !» 

Quatriume tableau: en 196... 

Deux etudiants, dans une brasserie du Quartier latin. 

«Quel est ce tapage? — Oh! une manifestation de gosses: des 
potaches qui fetent le bachot 1 a leur fagon. — Quand ils en seront aux 
etudes serieuses, ils n'auront plus guere le temps de chahuter . — Ni le 
temps, ni le desir! Nous avons d'autres soucis!.. Ou sont les farces 
joyeuses de jadis? — Et les bagarres avec la police, pour un oui, pour 
un non? — Ah la, mon cher, je t'arrete: nous saurions encore 
«descendre dans la rue», si la liberte etait menacee, et nous sommes 
toujours prets a manifester la paix et ja justice. — C'est vrai. Mais tu 
m'avoueras qu'aujourd'hui un etudiant songe surtout a se loger, a se 
nourrir, a reussir ses examens; puis, le diplome en poche, a conquerir 
une place dans la vie... — Oui... une place... quel probleme! Si 
seulement nous en trouvions, des places, dans ces amphitheatres 
bondes... Au cours de physique generate, j'ai encore du rester debout. — 
Patience! Deja les nouveaux batiments du quai Saint-Bernard et les 
Facultes de Nanterre et d'Orsay... — Non, jamais l'Universite de Paris 
ne connaitra le confort des universites americaines: salles de spectacle, 
terrains de sport, piscines... — Ne mele done pas tout! Que nous faut-il? 
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des maitres nombreux? La France peut les produire sans peine. Des 
laboratories et des amphis 9 On en construit tous les jours. Pour le reste, 
n'oublie pas que, depuis un demi-siecle, Paris offre aux etudiants une 
des plus belles cites universitaires du monde — Optimiste, va 1 En 
attendant, gar£on, remettez-nous 9a l » 5 

(G M) 

npuMenanuH 

1 Les potaches jiHueHCTbi (pa3r.). Le bachot, le bac - 3K3aMeH Ha ereneHb 
daKanaepa KOTOpbifi czjaiOT no OKOHnamiH jiHuea hjih KOJine^ca 2 UlKOJibnuu 
jfcapeon: uiyMeTb, CKamiajiHTb, 6y3HTb TaK, HanpHMep, chahuter un professeur — 
ocBHCTbiBaTb npeno^aBaTejia, MeinaTb eMy bccth ypOK 3 Ilo hhhto^khomv noBO^y 
4 Pa32 Ay^HTOpHH 5 Ilpocm, renouvelez-nous cette consommation 1 — noBTOpHTe 
sanas 1 

rPAMM ATI/I KA 



nPORIE/JRIEE HE3ABEPIUEHHOE BPEMH 
H3 r bXBHTEJIbHOrO HAKJIOHEHHX 

(L'IMPARFAIT DE L'INDICA TIF) 

I — HanoMHHM, hto rnaroji b imparfait o6o3HanaeT ^eMcTBHe, Komopoe 
pa36opaHueaemcH, djiumcn e npoiwioM. 

TaKHM o6pa30M, rnaron b imparfait o6o3HanaeT 

/^eMcTBHe, OT^meeca b npoinnoM Les deux etudiants CAUSAIENT 
tranquillement, lorsque des cris attirerent leur attention 

IIpHBbiHHoe hjih noBTopaiomeecfl ^encTBHe b npoinnoM chaque matin, 
JE ME DEMAND AIS oil je coucherais le sou 

Oimcamie (b npoinnoM) o^yineBJieHHoro jiHija hjih npe^MeTa b paMKax 
KaKoro-JiH6o ^eiicTBHa Hier TU FAISAIS une mine longue comme un jour sans 
pain 

II — Imparfait yncnpeGjifleTCfl TaioKe dnn ebipajfcenun o^HOBpeMeHHOCTH 
KdKux-jiudo deucmeuu e npoumoM: 

II entendit f rapper a la porte C'ETAIT son voisin 

OTCio^a- b npn^axoHHOM npe,zjJio)KeHHH imparfait 3aMeHJieT present, ecjin 
raaroji rjiaBHoro npeOTO)KeHHa ynoTpe6jieH b npouie^uieM BpeMeHH Le 
cardinal CONSTATA que le roi SAVAIT bdtir pour la paix (Ho ;/ CONSTATE que 
le roi SAIT bdtir pour la paix ) 
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III — B npH^aTOHHOM npe,a,Jio^ceHHH, HanHHaiomeMCfl cokbom quand, 
imparfait ynoTpeGjiaiOT, hto6bi no^HepKHyrb peeympnocmb noBTopemifl 
^eiicTBHa (raaroji rjiaBHoro npeOTO}KeHHa mootce ynoTpeGjiaeTCfl b imparfait) 

Quand les etudiants ETAIENT pauvres, Us SE METTAIENT au service de leurs 
camarades 

Ho ecjiH rjiaroji rjiaBHoro npe^no^ceHHa ctoht b passe compose hjih 
b passe simple (t e o6o3HanaeT ^eficTBHe, He CB^naHHoe c HacToamHM Bpeivre- 
HeM), nocne quand ^on^ceH cjie^OBaTb rjiaroji b passe compose, b passe simple 
hjih b passe anterieur QUAND J AI FERME les yeux, je ME SUIS ENDORMI — 
QUAND IL FERMA les yeux, il S'ENDORMIT — QUAND IL EUT FERME les yeux, il 
s'endomit 



ynPA>KHEHI/IFI 

I) 06 , bncHHTe ynoTpe6jieHHe imparfait b ^aHHbix npe^Jio^ceHH^x La brasserie 
etait pleine d 'etudiants ce jour-la — Des clients se plaignirent que la patronne du cafe 
etait plus souvent occupee a se mettre du rouge qu'a les servir ou comptoir — Tous les 
ans la prison de la Bastille recevait de nouveaux prisonniers — Selon Rabelais, Panurge 
etait le meilleur garcon du inonde Pourtant chaque jour, il jouait un mauvais tour aux 
archers du guet, c'est a-dire a la police de ce temps-la — Chaque soir, quand je passais 
devant les fenetres de l'ecole de danse, je m'arretais pour ecouter — Le comedien eut 
une defaillance de memoire il hesita, balbutia, et, deja, les spectateurs chuchotaient des 
reflexions deplaisantes 

H) 06i>HCHHTe ynoTpe6jieHHe imparfait, passe simple h passe compose b cjie^y- 
ioiuhx npeano^ceHHax 

Pendant la Revolution francaise, c'est par la rue Saint-Honore que passaient les 
charrettes des condamnes a mort — Le 8 septembre 1429, Jeanne d'Arc donna l'assaut 
aux Anglais qui occupaient Pans — Dans ce concours de danse une seule recompense 
fut decernee a un couple bresilien — En moins d'un mois, ce provincial connut les 
principales rues de Pans sur le bout du doigt — «La derniere fois que Chariot est venu 
a Pans, c'est moi, dit Jacques Charon, qui l'ai conduit a la Comedie-Francaise » 

III) IIocTaBbTe rjiarojibi b CKo6icax b HyacHbie epeMeHa (imparfait hjih passe simple) 
Panurge (etre) un mauvais sujet II ne (manquer) jamais aucune occasion de jouer 

des tours a la police Ne (s'aviser)-il pas, un joui, de semer de la poudre a canon par 
terre, puis de Vallumer, pour le plaisir de voir le guet, qui ft '(etre) pas tres courageux, 
s'enfuir a toutes jambes Une autre fois, il (mener) ses compagnons devant Veglise 
Sainte-Genevieve, car il (savoir) que le guet (passer) ordinairement par la, et, quand 
celui-ci (approcher), il (lancer) un chariot sur la pente, les archers, qui ne (se mefier) de 
rien, (faillir) etre ecrases On aurait vraiment cm qu'il (se plaire) a f aire le mal 

IV) IlepenHiiiHTe Teicer ynpa^cHeHH^ 3, HanaB ero cjie^yioiuHMH cnoBaMH 
Panurge est un mauvais sujet (Hcnojib3yHTe BpeMeHa, OTHOCflmnecfl k pa3roBOpHOMy 

5I3bIKy) 

V) 3cce. Racontez a V imparfait les habitudes d' intemperance, d'avance, etc d'un 
ami de jeunesse, qui, depuis, s'est corrige 
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TEKCT 47 



A LA CITE UNIVERSITAIRE. 
VEILLE D EXAM ENS 

«Examens!» 

Le mot est monte dans le «bus» en meme temps que Catherine. 
Depuis une semaine, il refuse de la lacher. Tout Paris, semble-t-il, 
prepare des examens. Le cordonnier, la blanchisseuse s'informent: 
«Cest pour quand?» avec, dans la voix, un melange de respect et de 
pitie. Le Directeur du College Neerlandais distribue chaque matin une 
manne 1 de sourires et de recommandations: «Vous sentez-vous prets? 
Ne vous enervez pas.» Catherine a regu de sa mere une lettre lui 
conseillant «d'eviter les nuits blanches, de surveiller son intestin, et de 
revetir pour le grand jour le tailleur noir qu'elle s'obstine a dedaigner». 
Enfin, l'abbe Lebeau a parle des devoirs de l'etudiant chretien et rappele 
qu'il ne fallait pas oublier Dieu, ni avant ni apres l'epreuve. 

Mais personne ne prend les examens avec autant de serieux que 
l'etudiant. II oublie qu'il etait amoureux, ecrivait des vers, souffrait des 
dents, se passionnait de politique: il oublie de manger, de se raser, de 
changer de chemise, il oublie de respirer, mais ses poumons s'en 
souviennent et absorbent la fumee de ses cigarettes; il oublie de 
marcher, mais ses jambes intelligentes le conduisent, a travers les autos 
et les cyclistes, jusqu'a l'examinateur. (...) Pourquoi cette ferveur? Parce 
que l'etudiant ne joue pas seulement ses vacances, sa bourse, son sejour 
a la Cite (qui expulse au deuxieme echec), son avenir, mais sa raison 
d'etre meme. Pendant tout un hiver, il a porte le titre d'etudiant. Y avait - 
il droit? A-t-il etudie? La chute dans le neant le guette. Cette menace lui 
inspire la force d'avaler, macher, ruminer des kilos de papier. (...) 

Depuis jeudi soir, Daniel n'a dormi que quelques heures. II compte 
achever ses etudes par une eblouissante victoire. Moune maigrit, 
Annette palit, un bouton de fievre pique la levre de Catherine. Une rage 
de travail empoisonne la splendeur de cette fin de printemps. 

A l'exterieur de la Cite, hors de la protection des grilles brodees de 
lierre, le coeur accelere ses battements. Des plans, des aide-memoire, 
des schemas remplacent les dictionnaires et les encyclopedies. Jusqu'a 
la derniere minute, Catherine picore des graines de savoir: une date, une 
citation. Elle a deja presente deux certificats: celui d'histoire du XX-e 
siecle et celui de geographie humaine. Contrairement a ses previsions, 
elle a reussi le premier et failli etre collee au second. 
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«Des chiffres, donnez-moi des chiffres», l'interrompit le professeur 
Je geographie humaine, alors qu'il avait repete maintes fois (Catherine 
l'entend encore) que les chiffres ne prouvaient rien, que les statistiques 
se pliaient aux caprices des plus futiles hypotheses. 

II avait coupe un eloquent plaidoyer de Catherine en faveur de la 
nationalisation du sol par un 3 : 

«Citez-moi quelques faits concrets.» 

Catherine avait garde le silence. (...) 

Enfin les sourcils du maitre desserrerent leur pince. II tendit la 
perche 4 d'une seconde question: 

«Parlez-moi du developpement de l'industrie automobile en Italic » 

Catherine s'accorda le temps de respirer. La sueur perlait a la racine 
de ses cheveux et l'etau qui lui serrait la gorge ne laissait echapper que 
des sons imperceptibles. Ainsi le passant qui vient d'echapper a un 
grave accident, s'evanouit a l'idee de cette mort qu'il a frolee. L'industrie 
automobile la rassura peu a peu; au bord de sa paupiere, la larme secha 
et elle se surprit a exposer, non sans autorite, la courbe de production 
des diverses grandes marques. (...) 

Lorsqu'elle se tut, le crayon du maitre glissa lentement a cote de son 
nom, hesita, virevolta sur sa pointe comme une danseuse, tourna et 
remonta: 

«Un huit , devina Catherine, je suis sauvee.» 

D'apres E.TrEVOL. Cite Universitaire 

npuMeuaHun: 

1. MaHHa He6ecHaa. 3d. e nepenocnoM 3Hcmenuu — H3o6nnHe. 2. CmydeHnecKuu 
.Dtcapzon: h nyrb He 3aBajiHJia. 3. Pe3KO o6opBaji ... penjiHKOH. Article neutre 
(HeHTpajibHbiH apTHKJib) no^nepKHBaeT pe3Kocmb 3aMenaHun npeno^aBaTejia. 
4. BpocHJi cnacaTejibHbiH Kpyr. 5. BoceMb 6anjiOB, npH MaKCHManbHOH orjemce 10. 



TEKCT 48 

SOUVENIRS D'UNE ETUDIANTE 

En octobre, la Sorbonne fermee, je passai mes journees a la Biblio- 
theque nationale. J'avais obtenu de ne pas rentrer dejeuner a la maison: 
j'achetais du pain, des rillettes 1 , et je les mangeais dans les jardins du 
Palais-Royal, en regardant mourir les dernieres roses; assis sur des 
bancs, des terrassiers mordaient dans de gros sandwiches et buvaient du 
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2 

vin rouge. S'il bruinait , je m'abritais dans un cafe Biard, parmi des 
magons qui puisaient dans des gamelles; je me rejouissais d'echapper au 
ceremonial des repas de famille; en reduisant la nourriture a sa verite, il 
me semblait faire un pas vers la liberte. Je regagnais la Bibliotheque; 
j'etudiais la theorie de la relativite, et je me passionnais. De temps en 
temps, je regardais les autres lecteurs, et je me carrais avec satisfaction 
dans mon fauteuil: parmi ces erudits, ces savants, ces chercheurs, ces 
penseurs, j'etais a ma place. (...) 

Moi aussi, je participais a l'effort que fait l'humanite pour savoir, 
comprendre, s'exprimer: j'etais engagee dans une grande entreprise 
collective et j'echappais a jamais a la solitude. Quelle victoire! A six 
heures moins un quart, la voix du gardien annongait avec solennite: 
«Messieurs — on va — bientot — fermer.» C'etait chaque fois une 
surprise, au sortir des livres, de retrouver les magasins, les lumieres, les 
passants, et le nain qui vendait des violettes a cote du Theatre-Frangais. 
Je marchais lentement, m'abandonnant a la melancolie des soirs et des 
retours. (...) 

L'Universite rouvrit ses portes. J'avais saute une annee et, sauf 
Clairant, je ne connaissais aucun de mes nouveaux camarades; pas un 
amateur, pas un dilettante parmi eux: tous etaient, comme moi, des 
betes a concours. Je leur trouvai des visages rebarbatifs et des airs 
importants. Je decidai de les ignorer. JE continuai a travailler a bride 
abattue 4 . Je suivais a la Sorbonne et a l'Ecole normale tous les cours 
d'agregation 5 et, selon les horaires, j'allais etudier a Sainte-Genevieve 6 , 
a Victor-Cousin 6 , ou a la Nationale 6 . Le soir, je lisais des romans ou je 
sortais. (...) Cette annee, mes parents m'autorisaient a aller de temps en 
temps au spectacle le soir, seule ou avec une amie. Je vis VEtoile de Mer 
de Man Ray, tous les programmes des Ursulines 7 , du Studio 28 7 et du 
Cine-Latin 7 , tous les films de Brigitte Helm, de Douglas Fairbanks, de 
Buster Keaton. Je frequentai les theatres du Cartel 8 . (...) L'agregatif^ 
d'allemand (m'avait dit mon amie Stepha) me reprochait de passer mon 
temps dans les livres: vingt ans c'est trop tot pour jouer les femmes 
savantes; a la longue j'allais devenir laide! Elle avait proteste et elle 
s'etait piquee 10 : elle ne voulait pas que sa meilleure amie eut l'air d'un 
bas-bleu" disgracie. (...) Je me mis a aller souvent chez le coiffeur, je 
m'interessai a l'achat d'un chapeau, a la confection d'une robe. 
Je renouai des amities. (...) 

(Le jour du concours est arrive.) 
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Nous nous installames dans la bibliotheque de la Sorbonne. Je posai 
a cote de moi une bouteille thermos pleine de cafe et une boite de petits- 
beurre "; la voix de M. Lalande annonga: «Liberte et contingence»; les 
regards scruterent le plafond, les stylos se mirent a bouger; je couvris 
des pages et j'eus l'impression que ga avait bien marche. A deux heures 

de l'apres-midi, Zaza et Pradelle vinrent me chercher; apres avoir bu une 

1 3 

citronnade au Cafe de Flore , qui n'etait alors qu'un petit cafe de 
quartier, nous nous promenames longtemps dans le Luxembourg 
pavoise de grands iris jaunes ei mauves. (...) 
(Seance d' etudes chez Jean-Paul Sartre.) 

J'etais un peu effarouchee quand j'entrai dans la chambre de Sartre; il 
y avait un grand desordre de livres et de papiers, des megots 14 dans tous 
les coins, une enorme fumee. Sartre m'accueillit mondainement: il 
fumait la pipe. (...) II se chargea de nous expliquer le Contrat social 15 , 
sur lequel il avait des lumieres speciales. A vrai dire, sur tous les 
auteurs, sur tous les chapitres du programme c'etait lui qui, de loin, en 
savait le plus long; nous nous bornions a l'ecouter. J'essayais parfois de 
discuter; je m'ingeniais, je m'obstinais (...) mais Sartre avait toujours le 
dessus. Impossible de lui en vouloir: il se mettait en quatre 16 pour nous 
faire profiter de sa science. «C'est un merveilleux entraineur intel- 
lectuel», notai-je. Je fus eberluee par 17 sa generosite, car ces seances ne 
lui apprenaient rien, et, pendant des heures, il se depensait sans compter. 

SMONE DE BEAUVOIR. Memoires d'une jeune fille rangee. 

npuMenanuH: 

1. IlainTeT H3 CBHHHHbl. 2. ECJIH MOpOCHJI MCJIKHH ROMJlb, IIOXC»KHH Ha TyMaH. 

3. "riepecKOHHJia" nepe3 Kypc. 4. 0ueyp Bo Beet, onop, 3aicycHB yznuia. 5. CHMOHa 
BoByap roTOBHJiacb k o6meHaaHOHanbHOMy Komcypcy Ha 3aMew,enue doji,wcHocmu 
npenodaeamejin (punococpuu (I'agregation de philosophic) b CTapniHX KJiaccax Jinnee. 
— II y a aussi des agregations de lettres, de grammaire, d'anglais, de mathematiques, etc. 
6. KpynHbie 6H6jiHoreKH IlapH^ca. 7. KHHorearpbi, cneHHajiH3HpyiomHecH Ha noKa3e 
aBaHrap^Hbix (^HJibMOB. 8. "KapTenb" — rpynna pe^cnccepOB, KOTOpbie OKa3ajiH 
orpOMHoe BJiHAHHe Ha TeaTp b nepHO^; Me^y ^ByMa MHpOBbiMH BOHHaMH. B 3Ty 
rpynny bxo^hjih: /],K)JiJieH, ^CyBe, IlHToe(j)(j) h BaTH. 9. CmydennecKuu Jtcapzon: 
ynacTHHK KOHKypca Ha 3aMeHieHHe .ziojdkhocth npeno^aBaTejia CTapuinx KJiaccoB 
jiHHea. 10. OHa HeMHoro paccep^HJiacb. 11. "Chhhh nyjiOK". 12. Cyxoe neneHbe. 
13. Kacj)e okojio HepKBH CeH-^CepMeH-^e-Ilpe, KOTOpoe no3^Hee c^enaji H3BecTHbiM 
^CaH-Ilojib CapTp. 14. TKapz. OicypKH. 15. "06mecTBeHHbiH ^oroBOp" — 
nojiHTHnecKHH TpaKTaT }K.->K.Pycco (1762). 16. CTapanca bobck), ^enan Bee. 
17. Pa32. Ilopa^eHa, noTpaceHa. 
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rPAMMATMKA 



nPORIE/JEIEE HE3ABEPIUEHHOE BPEMH 

(IMPARFAIT) (oKomauue) 

I. — rnaron b imparfait Mo^cex o6o3HaHaTB eduHuunoe ^eMcTBHe 
b npouuiOM: 

Andre decida de quitter Paris; et a 9 hemes precises, IL PRENAIT le train. 

II. — Imparfait mokgt npnGjiHacaTBca no 3HaHemiK) k plus- que-parf ait 
recent: 

Les habitants QUITTAIENT a peine la maison, quand une bombe la detruisit. 

III. — rnaron b imparfait Mo^cex o6o3HanaTB ^encTBHe, Komopoe 
coeepuiumcH k onpe^ejieHHOMy MOMeHTy e npouuiOM (= futur presque 
immediat): 

Je bondis dans le wagon. II etait temps: le train PART AIT quelques secondes 
plus tard. 

IV. — Imparfait Mo^ceT npudnuofcambcn no 3HaHeHHio k conditionnel 
passe. B 3tom arynae rnaron b imparfait o6o3HanaeT ^encTBne, KOTopoe nymb 
dbino ue coeepuiujiocb b npomnoMi 

Sans Vaide de mes camarades, j'echouais (= j'allais echouer, j'aurais 
echoue) a Vexamen. 

Ilocjie ycnoBHoro coK)3a si rnaron b imparfait Bbipa>KaeT: 

a) Ycjioeue, npednojiOMcenue, Komopoe Moment onpaedantbcn, unit 
npednojiomenue, Komopoe He onpaedanocb; b 3tom cnynae nprwroHHoe 
npejiJioaceHHe, KaK npaBnno, 3aBncnT ot sjiaenoeo, cmoMUjeeo e ycnoenoM 
HaKjionenuu: 

- - - 

Si J'ETAIS RE£UE au concours, je serais nommee professeur dans un lycee. 

6) IJpuebiHHoe deucmeue e npouuiOM; b naHHOM cnynae rnaron raaBHoro 
npe^Jioacemifl ne cmoum e ycnoenoM HawioHeHuu, a cok)3 "si" 3KBHBaneHTeH 
quand: 

SIL BRUIN AIT, je m'abritais dans un cafe. 

b) IIoMcejiaHue, coMcajienue, npednojioMcenue: 

r 

J'ai soif... si C'ETAIT une brasserie! — J'aime les livres... Ah! si J'AVAIS de 
V argent! Nous sommes en retard... si NOUS PRENIONS un taxi? 

ynPA>KHEHlW 

I) 3aMeHHTe rjiarojibi b imparfait Ha rnarojibi b conditionnel passe: S'il n'avait pas 
fait si mauvais temps, je rentrais a pied chez moi. — Que 1'examinateur eut montre un 
peu d'indulgence, et Pierre etait recu. — Jean n'avait qu'a trouver une table vide, et on 
lui servait a boire sur-le-thamp. — Sans cette mauvaise note en travaux pratiques, tu 
etais admissible. — n suffisait de hater le pas, et nous evitions la pluie. — En montant 
au premier etage, nous pouvions trouver une table libre 
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II) 3aMeHHTe rnarojibi b conditionnel passe Ha rnarojibi b imparfait: S'il avait 
trouve un taxi a la station, il n'aurait pas descendu a pied la rue Soufflot, et il serait 
arrive a l'heure au rendez-vous — Sans la pluie, je serais venu vous rendre visite. — 
Pour un peu, je me serais cru re venu au temps ou je faisais mes etudes au Quartier Latin 
— Avec un peu de chance, j'aurais ete recu a l'agregation. 

III) Onpe^ejiHTe, b Kaiarx cjiyna^x rnaron b imparfait c cok>30m "si" Bbipa^aeT 
npe^nojiOHceHHe, a b KaKHx — coxcajiemic, npe^JiOMceHHe hjih no^cejiaHHe: Si j'etais 
regu a l'agregation, je preparerais aussitot mon doctorat — Quel temps epouvantable 1 Si 
encore j'avais un parapluie ou un impermeable! — Cette brosserie est pleine Si nous 
allions dans celle d'en face? — Le Quartier Latin, les etudes, les discussions dans les 
brasseries Ah 1 si ce temps-la pouvait revenir' 

IV) 06i>HCHHTe ynoTpeGjiemie imparfait b cjienyiomHx npen-fio^ceHHax: II se 
croyait tire d'affaire; et deux jours apres, il mourait. — Vous arrivez a point; un peu 
plus, je vous faisais appeler. — Apres cette longue maladie il se retablissait presque, 
quand une complication pulmonaire l'emporta. 

V) 3cce. Quelles sont les habitudes sociales et les distractions des etudiants dans 
votre pays: seances de club, frequentation de brasseries ou de bars, organisation de 
representations theatrales, etc.? 

CHOBAPb 

(06 MC3dMeHax — cyujecmeumejibHoe examen) OdyncHume 3naneHue 
ebideneHHbix cnoe: Le candidat s'est presente a l'examen du Dipldme supe- 
rieur, il a ete regu. — L'examen (ou Vautopsie f.) du cadavre a permis de con- 
clure a un crime. — Le medecin me fera un examen du poumon a la radio. — 
La police a fait sur lui une minutieuse enquete, mais il a beneficie d'un non- 
lieu. - Je n'admets pas qu'on soumette ma vie privee a une pareille inquisi- 
tion. — Des investigations dans Vimmeuble ont revele Vorigine de 
Vincendie. — Une perquisition au domicile de V accuse a permis de decouvrir 
des documents compromettants pour lui. — Les recherches des savants ont 
abouti a de grandes decouvertes. — L'inspection de Vappartement a montre 
qu'il etait habitable. — L'antiquaire a procede a l'expertise du tableau: c'est un 
faux (= il n'est pas authentique). — Les ingenieurs travaillent a la prospection 
des terrains petroliferes. 

TEKCT 49 

CHEZ LE RELIEUR 

Juliette entra. Elle ne vit personne. A la place ou regne le comptoir 
dans une boutique ordinaire, il y avait une longue table; quelques livres 
dessus, et des rognures 1 de cuir. (...) 

Un homme parut. A vrai dire, il avait Pair d'un monsieur, et 
beaucoup plutot, malgre certains details de vetement, d'un medecin de 
quartier, ou d'un architecte, que d'un artisan. 



135 



Juliette defit le paquet qu'elle avait apporte sous son bras. Un papier 
blanc; un papier de soie; un livre a couverture jaune. (...) 
«Cest un livre auquel je tiens beaucoup», dit-elle. 
II lut le titre: 

«Choix de Poesies, de Paul Verlaine 2 . Ah! vous aimez la poesie, 
Madame?» 

Elle ne repondit pas. Elle vit a Tangle de la piece, sur une petite 
table, des livres ecarteles 3 , dechiquetes, qu'on avait du mettre dans cet 
etat pour la reliure. Elle reprit presque anxieusement: 

«II n'arrive jamais, au cours du travail, qu'un livre soit deteriore, 
gache ... sans qu'on le veuille? 

— Mais non. Madame. En tout cas, je suis responsable... 

— C'est que... je tiens tres specialement a cet exemplaire-ci. Je 
voudrais etre sure que... 

— Soyez sans crainte. Madame. Quel genre de reliure souhaitez- 
vous?» (...) 

Elle vit nettement la boutique, les lanieres de cuir sur les deux tables 
qui ressemblaient a des vestiges de cruaute 4 ; les livres mis en pieces, 
dont sortaient, tordus en divers sens, des arrachements de fils. 

«Je vais vous montrer quelques types de reliure; et des echantillons 
de peau. Maintenant, vous me guideriez en m'indiquant le prix autour 
duquel vous voulez vous tenir. 

— Ceci couterait combien? 

— Quelque chose comme ceci? Sans aucun ornement? Ce n'est pas 
un peu severe pour des poesies? En tout cas, c'est de tres bon gout. Sur 
le dos, vous ne voudriez pas un fer 5 ? une fleur comme celle-ci par 
exemple?» 

Juliette examina la petite fleur, finement creusee en traits bleus et 
rouges. (...) 

«Non, tout a fait simple. 

— Comme vous voudrez, chere Madame. A l'interieur, je vous 
conserve la couverture et le dos, bien entendu. Et je vous mettrai un 
papier plus beau que celui-ci». 

JULES ROMAINS. Les Hommes de Bonne Volonte. Le 6 octobre. 

npuMenanuH: 

1. 06pe3KH. 2. Ilojib BepneH — (JjpaHuyscKHH iicdt (1844 - 1896), Koroporo 
CHMBOJiHCTLi cHKiajiH cbohm npe^ecTBeHHHKOM. 3. He cuiHTBie, pa3^ejieHHbie Ha 
amejibKbie Teipa^KH. 4. Cjie#bi ntrroK. 5. THCHeroie, KoropbiM yKpamaKyr KO>Kanbie 
nepennerbi h KopeiHKH khht. 
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rP AM M ATI/I KA 



nPE/jnPOHIEJJRIEE BPEMH H3T>fIBHTEJIbHOrO 
HAKJIOHEHHX (LE PLUS-QUE-PARFAITDE L'INDICATIF) 

HanoMHHM, hto rnaron b plus-que-parfait o6o3HanaeT ^eficTBHe, 3aeep- 
xuueiueecR k onpedejieunoMy MOMeumy e npowuioM: 
A ce moment deja, le client avait quitte la boutique. 

TaKHM o6pa30M, oh nacTO o6o3Hanaer npoxuediuee deucmeue, npediuecm- 
eywmee dpyeojwy deucmeuw e npoumoM: 

a) OxaejibHoe, e^HHHHHoe ^eficTBHe: l'enfant regretta amerement ce qu'il 

AVAIT FAIT. 

6) IIoBTopHiomeecH, npHBbiHHoe ^eMcTBHe: Toutes les fois qu'il avait bu 
un peu trop, il etait de mauvaise humeur. — (Bo3mo>kho ynoTpe6neHHe 
imparfait buvait, ho npn 3tom ne 6ydem ebipaotceno npediuecmeoeanue o^Horo 
^encTBHa ^pyroMy). 

Tax, b npn^aTOHHOM npeOTO^ceHHH plus-que-parfait 3aMeHnem passe 
compose, b cnynaax, Kor^a rjiaroji rjiaBHoro npe^no)KeHHa ynoTpeGneH 
b npouieauieM BpeMeHH (b nacTHocTH, b passe simple hjih b imparfait de 
l'indicatif): Elle DEFTT (deja elk DEFAISATT,) le paquet qu'elle AVAIT APPORTE. 

OmMembme cne^yiomHH o6opoT penn: 

A PEINE AVATT-R J E DEFATT le paquet (KIM: EUT-ELLE DEFAJT) QUE le relieur 
PRIT le livre pour V examiner. 

Tlocne ycnoBHoro coK)3a si rnaron b plus-que-parfait BBipa)KaeT: 

a) HeBbinojiHHMoe ycjiOBHe, npeaJiOHceHHe, KOTopoe He peajiH30Ba- 
jioci>; b TaKOM cnynae o6bihho npn^aTOHHoe npeOTO^ceHHe npeduiecmeyem 
raaBHOMy: Si tu AVAIS VOULU, tu aurais reussi ton examen. 

6) IIpHBbiHHoe aeiiCTBHe c ottchkom npe^mecTBOBamiH (si = quand): 
S'il AVAIT BU un peu trop, il etait de mauvaise humeur. 

b) HeiicnojiHHMoe acejiamie, T.e. co^cajieHHe (rnaron b plus-que-parfait 
ynoTpeGjieH b npocTOM npen.Jio>KeHHH, 6e3 raaBHoro): 

Ah! Si j'avais voulu L.Si j'avais su!.. Si j'avais pu! 

HaKOHeii;, plus-que-parfait MO)KeT npnGjiH^caTBca no 3HaHeHHio 

k conditionnel passe: un pas de plus, ET IL AVAIT DEPASSE la limite. 

yilPA>KHEHI/lfl 

I) O&bHCHirre ynorpe6jieHHe plusrque-parfait: — Les braves gens avaient predit 
cent fois a ce paresseux qu'il finirait par se miner. — Les mauvais gar^ons payerent tres 
cher les mefaits qu'ils avaient commis. — Depuis cette epoque, le chauffeur n'avait plus 
frequente les cafes. Mais un beau jour, la tentation le reprit. — Henriette, qui avait fait 
relier un volume de poesies, l'of&it a son man pour sa fete. — Quand j'etais riche, jadis, 
je faisais relier tous les livres qu'on m'avait offerts. 
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U) 06i>HCHHTe 3HaneHHe rnaronoB b plus-que-parfait c cok>30m "si": Si Panurge 
avait eu Fimagination moins feconde, il n'aurait pas inquiete tous ceux qui 
l'approchaient. — Si Mme Plumet n'avait pas soigne son chien avec energie, il serait 
mort de cet accident. — Ah! disait l'instituteur, si votre fils avait suivi mes conseils!.. — 
Ah! disaient les sergents du guet, si nous avions pu saisir ce Panurge!.. 

III) IIocTaBbTe cjiOBOconeTaHHe «on raconte» b imparfait h nepenHniHTe tckct, 
co6jno^aH npaBHJia corjiacoeamiH epeMeH: On raconte que Panurge a rassemble 
quelques mauvais garcons, les a fait bien boire et les a emmenes devant l'abbaye Sainte- 
Genevieve. Puis, quand le guet est arrive, ils ont lance un chariot sur la pente de la 
colline et ont mis par terre les pauvres sergents. 

IV) IIocTaBbTe rnarojibi b CKo6icax b HyacHoe BpeMa: Les enfants lurent d'un trait 
les livres que leur parrain leur (offrir). — Elle lisait tres vite tous les livres qu'on lui 
(offrir) [deux formes possibles]. — A peine lui (apporter) [deux formes possibles] le 
livre, quelle se mit a le lire. 

V) IlepenHuiHTe Teiccr «A la Cite universitaire», HanHHaa co cjiob: «Des chiffres» 
ro cjiob: «... une seconde question», nocraBHB rnaroji «l'interrompit» b HaeroHmee 
epeMH. Co6jiK)^aHTe corjiacoBaHne speMeH. 

VI) 3cce. Sur le modele du texte «Chez le relieur», imaginez un dialogue entre un 
marchand de tableaux ou un marchand de disques et leurs clients. 




TEKCT 50 



LUXEMBOURG 

Je dis Luxembourg, j'appelle Luxembourg 
Feuilles fraiches, battements d'ailes 1 , 
Reines de pierre 2 , vases de pierre, 
Et ton dos de grange , etrange Odeon — 
Soleil deja chaud — 

Sifflet d'un enfant, sifflet d'un agent — 

Soeurs de chante, toutes en noir, qui passent 

Avec une vieille demoiselle, en noir, elle aussi. 

Luxembourg, jeunesse des autres, 

Un jeune homme dort, en chemise de cow-boy, 

Face au soleil, dort et se dore — 

Un pensionnat passe dans la poussiere 

Conduit par un pion 4 — 

Oh! beau jeune homme, sens-tu le printemps? 
Des couples assis, desordre de plage — 

On amine des chaises, des charretees de chaises, 

C'est le printemps — 

Un homme seul a l'air de chercher — 

Ce n'est pas naturel, un homme seul 

En ce beau jar din — 

Des etudiants passent, vestes sur l'epaule, 

Un enfant tombe: «Faut pas pleurer, coco! », 

Les fleurs des marronniers ont la couleur des feuilles — 

Devant moi l'ombre 

De mon chapeau, de mes epaules, 

D'une fumee de cigarette — 

En moi, des vers passes, des vers a nous, 

Qui s'en reviennent. 

Beau jour d'Avril, jambes croisees 6 . 



PAULAUROUSSEAUAmowr^P^m. O.Perrin. 
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npuMenanuH: 

1. Cmmcji: "Kor^a a roBOpio: "JliOKceM6ypr M , — mhc npe#CTaBJi5iK)TC5i MOJiozu>ie 
jihctbh, xnonaHbe KpbuibeB rojiyGefi h ^pyrnx rrrau,, hto ^cHByr b napKe". 2. CTaTyH 
KoponeB. 3. Kpbiina TeaTpa O^eoH noxo^ca Ha Kpbiiny pHrH. 4. Cm. CTp. 121. 
npHMenaHHe 9. 5. Pa3z. "Majibiui" — jiacKOBoe o6pameHHe k pe6eHKy. 6. Beau jour 
d'avril, queje savoure, assis, jambes croisees. 



IX 



OT CEH-)KEPMEH-3E-nPE 
J\0 3HOEJIEBOH BAUIHH 




TEKCT 5 1 



FOIRE SAINT-GERMAIN 

II y avait jadis, a Paris, deuxfoires principales: lafoire Saint-Laurent 
qui se tenait, vers le 15 aout, dans le quartier Saint-Lazare, lafoire Saint- 
Germain, a partir defevrier. Seule, celle-ci a lieu encore aujourd'hui ven 
Pdques, dans le quartier Saint-Sulpice-Saint-Germain-des-Pres. 
La foire se tenait du 3 fevrier jusqu'a la semaine de la Passion, 
a l'emplacement du marche Saint-Germain actuel. On construisait la 
chaque annee deux galeries qui avaient pres de 200 metres de longueur. 
On y voyait des montreurs de singes, des montreurs de marionnettes, 
des phenomenes de toutes sortes. Le premier rhinoceros qu'on ait 
montre a Paris [le fut] au coin de la rue de Tournon et de la rue des 

Quatre- Vents. 

La aussi s'elevaient de petits theatres traditionnellement en guerre 
avec le pouvoir. Le conflit durait depuis 1697. Les gens de la foire, 
a cette date, se mirent a jouer le repertoire de la Comedie-Italienne qui 
venait d'etre fermee 1 : la Comedie-Frangaise se facha: «La Foire Saint- 
Germain, disait-elle, detournait le public». Elle fit interdire les pieces. 
— Les forains 2 s'inclinerent. lis jurerent de ne plus jouer de «pieces». 
Mais ils jouerent des «scenes» sans unite de lieu ni de temps : la 
Comedie-Frangaise fit interdire les scenes et les dialogues, quels qu'ils 
fussent 4 . — Les forains decider ent de jouer des monologues. Un acteur 
seul parlait tandis que les autres faisaient des gestes: la Comedie- 
Frangaise fit interdire les monologues. — Les forains «se refugierent 
dans le galimatias» 5 . Ils pronongaient des mots inintelligibles, «avec le 
ton convenable»: la Comedie-Frangaise fit interdire le galimatias. — 
Les forains invent er ent la piece a ecriteaux: pour chaque replique, un 
ecriteau descendait du plafond: la Comedie-Frangaise fit interdire les 
pieces a ecriteaux. [A la fin, il ne resta plus aux forains que la 
pantomime, totalement muette, ou ils excellaient.] 

D'apres ALAIN DECAUX. Paris-Presse, 1954. 

npuMenaHun: 

1. Venait de + l'infinitif a la valeur d'un plus-que-parfait recent. 2. ^pMapoHHLie 
ToproBULi h aKTepti, BbicrynaiomHe Ha apMapxax. 0,zjHaKO y cjiob forain h foire 
OpviapKa) pa3Htie KopHH, HecMorpa Ha BHeuiHee cxo^ctbo. 3. B KJiaccHHecKOM leaipe 
cymecTBOBano npaBHJio M Tpex e^HHCTB": e£HHCTBa Mecra, jxdheiEm. h BpeMeHH. 
TlencTBHe ribecM .zjojdkho npoHcxo^HTb b o^hom Mecre h yKna^biBaTbca b qzjhh cyrKH. 
4. Cm. rpaMM, crp. 79. 5. ranHMaTba, axHHea. 
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rP AM M ATI/I KA 



nPOCTOE nPORIE/JRIEE BPEMH M I7PORIE/JRIEE 
HE3AKOHHEHHOE BPEMH (PASSE SIMPLE ET IMPARFAIT) 

I. Tlpocmoe npoiuediuee epeMH (passe simple) noHTH He ynoTpeGjiaeTca b 

pa3rOBOpHOM fl3BIKe. 

B nncbM6HHOM H3biKe niaroji b passe simple o6o3HanaeT cuhhhhhoc 
aeiiCTBHe b npoimiOM, He no^nepKHBaa hh AJiHTejiBHocTH hjih noBTopaeMo- 
cth ^eiicTBHa, KaK imparfait, hh cbjbh 3Toro ^encTBHa c HacimmHM BpeMe- 
HeM, KaK passe compose: 

La Comedie-Frangaise FUT FONDEE en 1680 par ordre de Louis XIV. — 
Autrefois le theatre INTERROMPATT SES representations pendant le car erne. — 
Recemment, la Comedie-Frangaise A INSCRIT deux nouvelles pieces a son 
repertoire. 

II. — B noeecmeoeanuu: a) passe simple bboott nepe^y nocjieaoBa- 
TeJlbHMX aeHCTBHH: 

_____ > 

Les gens de la foire SE MIRENT A jouer le repertoire de la Comedie- 
Italienne: la Comedie-Frangaise SE FACHA. Elle FIT interdire les pieces. Les 
forains S'INCLINERENT. 

6) Imparfait Bbipa>KaeT npHHHHy: 

«La Foire Saint-Germain DETOURNAIT le public. » 

hjih Hcnojn>3yeTCfl jxm. oiracaHHH ncpcouamcH h flencTBHH: 

Un acteur seul PARLAIT, tandis que les autres FAISAIENT des gestes. 

III. — Tlpomnmennocmb, noemopneMOcmb. — Tjiaroji b passe simple 
Mo>KeT o6o3HanaTb ^encTBHa, KOTopbie ajiHJiHCb hjih noBTopsuracb b npo- 

uijiom, ho b TaKOM cjiynae oh #0Ji>KeH conpoBo^c^aTbca odcmonmejibcmeoM 
epeMenu, nocKOJibKy passe simple He yKa3biBaeT hh Ha npoxfl>KeHHOCTb 
^encTBHa, hh Ha ero noBTopaeMOCTb; oho jihihb o6o3HanaeT, hto ^encTBHe 
coeepuiunocb e npouinoM: 

La foire SE TINT pendant des annees a l'emplacement du marche 
Saint-Germain actuel. — ON Y VTT chaque annee des montreurs de singes, des 
montreurs de marionnettes. 

Imparfait, HanpoTHB, flBJiflexcfl noKa3aTejieM npoaojiacHTejibHOCTH hjih 

npHBblHHOCTH ^eHCTBHH H C06bITHHI 

La foire SE TENAIT sur l'emplacement du marche St. -Germain. 



ynPA>KHEI-Mfl 

I) HaH^Hre b TeKcre jjjw menm cjie^romne raarojiti h oGbHCHHTe ynoTpe6jieHHe 
imparfait: Se tenait — construisait — avaient — s'elevaient — durait — detournait — 
pronongaient — descendaient. 
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H) IIocTaBfaTe cjie^yiomHe rnarojibi b passe simple: se tenait — construisait - 
s'elevaient — prononcaient — descendaient, h o6tHCHHTe, KaKOH hobuh ottchok 
nojiynaiOT caMH rnarojibi h bca (J)pa3a. 

III) B cjie^yiomHx npe^Jio^ceHH^x nocTaBbTe rnaronbi CHanajia b imparfait 
a 3aTeM b passe compose, h OTMerbTe pa3HHuy b 3HaHem«rx o^Horo h Toro tkq rjiaron; 
b 3aBHCHMOCTH ot ynoTpe6jieHHoro BpeMeHH: On vit souvent les petits theatres ei 
guerre avec les grands. Ainsi la Comedie-Italienne fut en conflit avec la Comedie 
Francaise. Celle-ci craignait de perdre son public, et empecha les forains de jouer de 
pieces. Et, quand les forains se mirent a representer simplement des scenes et de 
dialogues, interdiction leur fut faite aussitot de concurrencer, d'une maniere ou d'uni 
autre, les Comediens Francais. 

IV) IIo o6pa3uy nepBbix bocbmh CTpOK TeKCTa jinx HTeHHfl cocTaBbTe hcckojibko 
iipcjjiO/KciiiiH o nepBbix noKa3aTejibHbix nojierax aapomiaHOB. 

V) Pa3^ejiHTe tckct Run htchha (ot cjiob: les gens de la foire... h jxo KOHua) 
Ha HecKOJibKO nacTeii, Kaxczjaji H3 KOTOpbix Morna 6bi npe^craBJiflTb co6oh oahh aKT 

KOMe^HH. 

VI) 3cce. Imaginez un dialogue entre un forain et un acteur de la Comedie- 
Francaise apres l'interdiction des «pieces a ecriteaux». 

CflOBAPb 

(YcmouHuebie cjioeocouemaHun u (ppa3eojiosuuecKue odopomu c enaeonoM 
jouer). OdifHCHume 3uaneHue eudejieuHbix (ppa3eonoeu3Moe: Ne jouez pas 
avec votre vie: pensez a vos enfants. — Ces imprudences finiront par vous 
perdre: vous jouez avec le feu! — Si vous voulez jouer au plus fin avec moi, 
c'est peine perdue, je dejouerai tous vos calculs. — Avec un homme aussi ruse 
ilfaut etre attentif et jouer serre. — Mon pneu est encore creve! Decidement je 
joue de malheur! — Quelle foule devant ce camelot! mais en jouant des 
coudes, j'arriverai bien au premier rang! — Ces voyous ont joue du couteau: et 
Vun d'eux est a Vhopital. — Je ne peux plus ouvrir la porte a cause de 
Vhumiite: le bois a joue. — Cet homme m'a joue, j'aurai ma revanche! — Si 
vous vous jouez de moi, gare a vous! — // aurait joue jusqu'a sa chemise! aussi 
est-il mine. — Inutile dejouer la comedie, je sais que vous etes un paresseux. 



TEKCT 52 



LE PETIT VILLAGE 



Le sixieme arrondissement est surtout un quartier de couvents, 
d'instituts religieux (Universite catholique) de librairies de piete. II 
a garde un aspect assez provincial. 
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Le vieux Paris resiste encore dans le Vl-e, car le cher passe ne 
disparait pas seulement sous la pioche des demolisseurs. Mille choses le 

1 2 

tuent aussi surement: un «lavatory» flambant neuf qu'on installe dans 
une ancienne rue, un etablissement de bains avec sa fagade de briques 
claires et vernissees, un eblouissant magasin ou Ton vend des 
bicyclettes, un bar plein de glaces, de lampes et de refrains nasilles 3 par 
un phonographe, un magasin ou Ton expose des disques et des appareils 
deT. S.F.4. 

Parmi toutes les boutiques devant lesquelles on s'arrete un peu il y en 
a qui sont exactement a leur place dans ce quartier et qui vous font faire 
un reve tranquille. Ce sont les petites merceries du Vl-e arrondisse- 
ment... 

On peut penser qu'on s'est egare a travers les ruelles d'une prefecture 
de seconde classe" 5 . Si l'hiver les desole 6 , on se dit qu'elles doivent etre 
charmantes a la belle saison, et qu'il y a certainement des lilas et des 
rosiers dans leur jardin qu'on n'apergoit pas. La ville doit compter trente 
mille ames provinciales et calmes. Sauf les toits rouges et neufs des 
maisons nouvellement baties, tout y est doux et fane. (...) 

On imagine ainsi, en pleine capitale, une ville de province, parce 
qu'on a vu la devanture d'une petite mercerie du Vl-e. 

Dans les recits, les merceries sont toujours.petites. Les hotels, les 
chemiseries ou les restaurants peuvent etre grands, mais la mercerie est 
une boutique modeste a l'aspect endormi et provincial. 

C'est la un commerce tranquille et qui convient a une femme veuve 
ou a une ancienne demoiselle. La boucherie exige un boucher robuste et 
sanguin, le boucher classique, haut en couleur , avec son tablier tache 
de sang et son couteau sur le ventre. Dans chaque boulangerie, il y a un 
boulanger enfarine; le negoce des vins et des spiritueux reclame un 
gaillard qui peut descendre une futaille a la cave... — [Mais] il n'y a pas 
de mercier, une merciere y suffit. Une paix que rien ne trouble regne 
dans la boutique. Les tiroirs ou sont les aiguilles, les pelotes de laine et 
les bobines de fil, les boutons cousus sur des cartons, sont faciles 
a ranger. Tout est menu, delicat, et dans l'humble magasin, il 
y a toujours sur le comptoir, dans un vase bleu, un brin de mimosa de 

o 

Nice, une rose de Provins ou un pale rameau de lilas de Paris. Les 
merceries du Vl-e sont soeurs des herboristeries 9 . 

f 

LEO LARGUIER. Saint-Germain-des-Pres, mon Village. 
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npuMenanuH: 

1. B aHTJiHHCKOM JBbiice 3to cjiobo o6o3HanaeT y6opHyio. Ho bo OpaHHHH oho 
o6o3HanaeT napHKMaxepCKyio 2. Pa32. OcnenHTejibHO hobbih, "c htojiohkh" 
3. THycaBbie. 4. Telephonie (ou Telegraphie) Sans Fil: pa^HOTene4)OH (6yK6 
6ecnpoBOJiOHHbiH TenerpacJ)). 5. BTopocopTHOH. 6. /Jenaer yjiHHbi 6e3Jiio^HbiMH, 
nycTbiHHbiMH (tot ace KOpeHb, hto h b cjiOBe solitude). 7. KpacHOJiHUbiii 8 1 opo^OK 

B 90 KM Ha BOCTOK OT IlapH^Ca, CJiaBIHCfl CBOHMH Cpe^HCBeKOBblMH 3^aHHHMH 

h p03aMH. 9. Mara3HHbi neKapcTBeHHbix TpaB. 



TEKCT 53 

LACADEMIE FRANQAISE 

(Les Frangais plaisantent souvent cette venerable institution 
creee par Richelieu. Mais Us en sontfiers. Et le titre d'Academicien 
impose encore un certain respect.) 

Creee le 29 janvier 1635, I'Academie fut placee sous la protection du 
Cardinal de Richelieu. 

Le ceremonial de reception est fort ancien. II fut ainsi decrit par 
Voltaire: 

«Ce que j'entrevois dans ces beaux discours, c'est que le recipien- 
daire 1 ayant assure que son predecesseur etait un grand homme, que le 
Cardinal de Richelieu etait un grand homme, le chancelier Seguier 
(deuxieme protecteur de VAcademie), un assez grand homme, le direc- 
teur lui repond la meme chose et ajoute que le recipiendaire pourrait 
bien etre aussi une espece de grand homme. » 

Tous les elus, quelle que soit leur origine (exception faite pour les 
ecclesiastiques), revetent, les jours de ceremonies, l'habit vert ou plutot 
l'habit noir a broderies vertes. Napoleon I-er, qui n'imaginait pas de 
dignite sans uniforme, accorda aux academiciens une grande et une 
petite tenue. lis n'en possedent plus qu'une, qui coute, a l'heure actuelle, 
des prix astronomiques 2 . 

Le delicieux Robert de Fiers auteur [avec Gaston de Caillavet] de 
L'Habit vert, reproduit sur scene une reception a I'Academie. L'heureux 
elu proclame: 

«Avec quelle serenite je consider e desormais V existence! Suis-je A 
inquiet de ma sante? J'apergois parmi vous un savant physiologiste. 
Souhaite-je 4 obtenir un sur sis" pour Vun de mes serviteurs? Void un 
general. Reve-je une croisiere en yacht? Void un amiral. Suis-je aime? 
Voici un poete. Suis-je trompe? Voici un philosophe. Ai-je commis un 
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acte delictueux ? Voici un grand avocat. Ai-je besoin de scepticisme ? 
Voici un homme politique. Ai-je le desir de me venger de mon ennemi? 
Voici un celebre philanthrope 8 . Ai-je envie de me confesser? Voici un 
eveque...» 

Bien entendu, Robert de Fiers devint academicien et Gaston de 
Caillavet dut seulement a la mort de ne point le devenir. 

D'apres AUREUEN PHILIPP. Air-France Revue. 

npuMenanuH: 

1. HOBblH, TOJIbKO HTO H36paHHbIH HJieH AlCa^eMKH 2. Pa32. ACTpOHOMHHeCKyK) 

u,eHy. 3, 4. Si je suis... si je souhaite. 5. Orcponica ot bochhoh cnyacGbi. 6. Qui est un 
delit (npecTynHoe ^eaHHe). 7. CKeirrHuiOMa, yrpara hjuik)3hh (le scepticisme, c'est le 
doute. Le contraire est la certitude). 8. OnjiaHTpon - tot, kto jik)6ui no^efi 
h CTpeMHTca npHHOCHTb hm #o6po. Ahtohhm: misanthrope (MH3aHTpon). 

TEKCT 54 

BALZAC CANDIDATA LACADEMIE 

Voici ce que Victor Hugo nous a raconte hier, 2 mars 1877, en 
souvenir d'un grand ecrivain: 

«Je passais en voiture dans la rue du Faubourg-Saint-Honore, quand, 
devant l'eglise, j'apergus M. de Balzac qui me faisait signe d'arreter. Je 
voulus descendre; il m'en empecha et me dit, en me prenant les mains: 

«Je voulais aller vous voir. Vous savez que je me porte 
a I'Academie? 

— Non. 

— Eh bien, je vous le dis. Qu'en pensez-vous? 

— Je pense que vous arriverez trop tard. Vous n'aurez que ma voix. 

— C'est surtout votre voix que je veux. 

— Etes-vous tout a fait decide? 

— Tout a fait.» 

Balzac me quitta. L'election etait deja a peu pres convenue; des 
noms tres litteraires s'etaient rallies, pour des motifs politiques, a la 
candidatufe de M. Vatout. J'essayai de faire de la propagande pour 
Balzac; je me heurtai a des idees arretees et n'obtins aucun succes. 
J'etais contrarie de voir un homme comme Balzac reduit a une seule 
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voix, et songeais, que si j'en obtenais une seconde, je creerais dans son 
esprit un doute favorable pour chacun de mes collegues. 
Comment conquerir cette voix? 

Le jour de 1' election, j'etais assis aupres de l'excellent Pongerville, 
le meilleur des hommes; je lui demandai a brule-pourpoint: 
«Pour qui votez-vous? 

— Pour Vatout, comme vous savez. 

— Je le sais si peu, que je viens vous demander de voter pour 
Balzac. 

— Impossible. 

— Pourquoi cela? 

— Parce que voila mon bulletin tout prepare: Voyez: Vatout. 

— Oh! cela ne fait rien. » 

Et sur deux carres de papier, de ma plus belle ecriture, j'ecrivis: 
Balzac. 

«Eh bien? me dit Pongerville. 

— Eh bien, vous allez voir.» 

L'huissier qui recueillait les votes s'approcha de nous, je lui remis un 
des bulletins que j'avais prepares. Pongerville tendit a son tour la main 
pour jeter le nom de Vatout dans l'urne; mais une tape amicale que je lui 
donnai sur les doigts fit tomber son papier a terre. II le regarda, parut 
indecis, et comme je lui offrais le second bulletin sur lequel etait ecrit le 
nom de Balzac, il sourit, le prit et le donna de bonne grace». 

Et voila comment Honore de Balzac eut deux voix au depouillement 
du scrutin de 1' Academic 

RICHARD LESCLIDE. Les Propos de Table de Victor Hugo.. 

rPAMMATI/IKA 



nPE/JRIECTB yiOLLfEE nPORIE/JRIEE BPEMH 

{LE PASSE ANTERIEUR ) 

I. — HanoMHHM, hto rnaron b passe anterieur, kcik u rnaron b plus-que- 
parfait, o6o3HanaeT ^eMcTBHe, KOTopoe 3aBepuiHJiocB k onpe^eneHHOMy 
MOMGHxy b npoiiiJioM. Ho Ha npaKTHKe ynoTpeGjiemie passe anterieur 
OTJiHHaexca or ynoxpeGneHHfl plus-que-parfait; ohh nonrH Hmcor^a He 3aMe- 
haiot apyr apyra. 
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B npudamoHHbix npednooiceHUHX passe anterieur ynoTpeGiunoT tojibko 
nocne cok)30b huh cjioBoconeTaHHa, BBipa}KaiomHx BpeMeHHbie oTHouieHHa: 
quand, lorsque, apres que, aussitot que, des que, a peine (c HHBepcneH 
no^ne)Kamero)... que — h tojibko ecjin rjiaroji rnaBHoro npe^no^ceHHa 
ctoht b passe simple: DES qu'il eut APER(;u Balzac, Victor Hugo voulut 
descendre. — A PEINE EUT-IL APER£U Balzac, qu 'il voulut descendre. 

II. — B He3aeucuM0M npednooiceHuu rnaron b passe anterieur o6o3HanaeT 
pe3yiiBTaT KaKoro-JinGo e^HHHHHoro ^chctbha, coeepiuueiueeocH onenb 
Gbicmpo; npn 3tom Heo6xo,zjHMO ynoTpe6iieHHe HapeHHH BpeMeHH: bientot, 
vite, en un instant: Victor Hugo EUT VITE DECIDE de voter pour Balzac. 

B TaKHX cjiynaax b pa3TOBopHOM ^3BiKe BMecTO passe anterieur HcnoiiB- 
3yiOT passe surcompose. IL A EU VITE PRIS sa decision. 

yilPA>KHEHI/IFI 

I) 3aMeHHTe rnarojibi b passe anterieur Ha rnarojibi b passe surcompose h rnarojibi 
passe simple Ha rnarojibi b passe compose: Quand les enfants eurent regagne le logis, 
la mere se sentit soulagee. — Des que j'eus sonne a la porte, mon ami accourut 
m'ouvrir. — Des que le comedien eut termine sa tirade, les bravos eclaterent. 

H) IlocTaBbTe rnarojibi b CKo6icax b cooTBeTCTByiomee BpeM5i: Apres que Richelieu 
(fonder) I'Academie francaise, il la placa sous sa protection. — Des que le chat 
(apercevoir) la souris, il a bondi sur elle. — Lorsque Robert de Fiers (ecrire) sa 
comedie, certaines gens penserent qu'il sefermait les portes de I'Academie francaise. — 
Quand Victor Hugo (preparer) les deux bulletins, il en remit un a son collegue. 

III) CocTaBbTe npocrae npe^no^ceHH^, nocTaBHB ^aHHbie HH^ce rnarojibi b passe 
anterieur h ^o6aBHB cjie^yioiune HapeHHH BpeMeHH: vite, bientot, en un instant, en un 
clin d'ceil: Avaler (le verre de vin) — ecrire (la lettre de demission) — (les journaux) 
repandre (la bonne nouvelle) — (la maitresse de maison) mettre (la table). 

IV) B nojiyHHBiHHxcfl npe^Jio^ceHHHx noeraBbTe rnarojibi b passe simple 

H 06b5ICHHTe, KaK H3MeHHJIOCb HX 3HaHCHHe. 

V) IlocTaBbTe rnarojibi H3 ynpa^cHeHHH IV b passe surcompose h o6bHCHHre, KaK 
H3MeHHJiocb hx 3HaneHHe no cpaBHeHHio c npe^Jio^ceHHaMH H3 ynpaacHemra III. 

VI) Ilpeo6pa3yHTe #aHHbie npe^Jio^ceHHH, 3aMeHHB b hhx HapeHHH BpeMeHH 
HapenneM a peine ... que: Des qu'il eut appris son election, il se fit f aire un «habit 
vert». — Aussitot apres son discours de reception, les bravos eclaterent. — Des mon 
entree, je sentis que j'allais etre mal accueilli. — Lorsque les bulletins eurent ete 
deposes dans l'urne, on connut le nom de I'elu. 

VH) 3cce. Imaginez les emotions par lesquelles passe un candidat (a I'Academie, 
a la deputation, etc.) avant le vote, pendant le depouillement du scrutin et apres 
la proclamation des resultats. 
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TEKCT 55 



COMMENT SE REDIGE LE CELEBRE 
«DICTIONNAIRE DE L'ACADEMIE» 

[En seance de Commission] le secretaire perpetuel 1 lit chaque mot, 
sa definition, ses exemples; propose les corrections a faire, l'adjonction 2 
possible des mots nouveaux. Chacun ecoute, en suivant le texte 
a corriger, colle a raison d'une colonne a la page sur un cahier blanc, 
discute le texte etabli, en suggere une modification. La meilleure 
formule est adoptee et dans nos seances regulieres, une fois expedites 
les affaires courantes 3 et quand le directeur a demande si l'Academie 
«veut faire un peu de dictionnaire», on nous distribue, a tous, nos 
cahiers prepares; le secretaire perpetuel relit chaque mot, les 
propositions ajoutees, les corrections suggerees par la Commission; 
chacun dit son mot, presente ses observations et, l'accord fait, on passe 
au suivant. Le nouveau texte admis est conserve, il va s'empiler dans 
une armoire, en attendant que la revision soit accomplie de A a Z. 

Je n'ai aucune honte a vous apprendre que nous n'en sommes qu'au 
milieu de la lettre B. Comme nous savons qu'il ne peut pas y avoir 
d' edition nouvelle, utile, du dictionnaire de l'Academie avant vingt-cinq 
ou trente ans, nous ne sommes pas presses. Quand on sera arrive a la fin 
du Z, l'Academie procedera a un examen, rapide celui-la, de toute la 
revision obtenue jusque-la, l'amendera 4 ou il faut, et on pourra donner le 
texte a l'imprimeur. Ce sera la neuvieme edition de notre dictionnaire; 
en trois siecles et demi, cela aura fait a peu pres trois editions par siecle, 
c'est tres suffisant pour enregistrer l'usage nouveau qui s'est etabli. 

Je crois bon de vous montrer par quelques exemples comme il 
change. Entre la septieme edition de 1878 et la huitieme de 1935, il s'est 
produit un accroissement considerable dans la langue: pensez a toutes 
les applications des inventions nouvelles en physique, en chimie, en 
mecanique: l'automobile, l'aviation, l'electricite. Cela necessitait beau- 
coup de termes nouveaux, mais il faut noter que le dictionnaire de 
l'Academie, qui n'est pas un dictionnaire historique, et qui n'est pas non 
plus un dictionnaire d'Arts et Metiers, qui ne s'occupe que de la langue, 
n'a pas a enregistrer les termes techniques trop savants. L'edition de 
1935, qui reste valable dans l'ensemble, doit deja etre modifiee, corrigee 
et accrue sur certains points. L'affaire de la bombe atomique, par 
exemple, exigera d'abord d'indispensables adjonctions au mot atome, au 
mot bombe, au mot desagregation. Dans l'ordre social, il a fallu deja 



150 



ajouter au mot «assistant» l'exemple de la definition d' «Assistante 
Sociale», fonction qui n'existait pas auparavant... 

L'argot: une grande question a l'Academie. L'usage nouveau n'est pas 
toujours tres distingue. L'argot tend a envahir la langue et, depuis que 
tout le monde a passe par la caserne, le langage de caserne est entre 
dans la circulation et meme dans la litterature. Dans quelle mesure 
l'accepter? L'Academie a accepte depuis longtemps le mot «chic», venu 
du langage des peintres; et le mot «epatant» qui vient d'epater, au sens 
d'etonner. II n'est pas douteux, quand nous en serons a la lettre M, qu'il 
faudra mettre dans le dictionnaire le mot «marrant», le verbe «se 
marrer», qui sont devenus usuels. On observera qu'us sont familiers ou 
populaires. La difficulty sera d'expliquer ce que ces termes signifient 
exactement, car leur application est contradictoire. Vous dites tres bien: 
«J'en ai marre» pour expliquer que vous en avez assez. Et cependant 
vous dites ou vous direz tres bien: «C'est marrant», pour constater une 
drolerie ou: «Je me marre bien», pour exprimer que vous vous amusez 
beaucoup. Excusez-moi si je dis «vous»; mais vous avez certainement, 
les uns et les autres, des fils «qui se marrent bien» et qui le disent 
comme 9a. Au reste «marrant» a deja fait son entree a l'Academie. Lors 
d'une assez recente reception, le directeur en exercice eut l'occasion 
d'egayer un peu son discours. Et comme on riait, quelqu'un qui me l'a 
rapport e, [entendit] une tres jolie voisine, et fort elegante, comme il 
convient au lieu et au jour, s'ecrier le plus naturellement du monde: 
«Mais il est tres marrant, celui-la !» 

EMILE HENRIOT, de l'Academie Frangaise. Conference faite awe «Annales». 
YIpuMeHanun: 

1. HenpeMeHHbiH ceicpeTapb. Oh H36HpajiC5i Ha 3tot nocT no>KH3HeHHO. 
2. ,3,o6aBJieHHe. 3. Une fois reglees (= apres avoir regie) les questions en cours 
(meKyujue dem). 4. BHecer HcnpaBJieffiui h yjryHuieHH^. 



LA DEPOUILLE DE NAPOLEON her 
ENTRE AUX INVALIDES (decembre 1840) 

... Le cortege approche. 
II est midi et demi. 

A l'extremite de l'esplanade 1 vers la riviere, une double rangee de 
grenadiers a cheval, a buffleteries 2 jaunes, debouche gravement. C'est la 
gendarmerie de la Seine. C'est la tete du cortege. En ce moment le soleil 
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fait son devoir et apparait magnifiquement. Nous sommes dans le mois 
d'Austerlitz 3 . 

Apres les bonnets a poil de la gendarmerie de la Seine, les casques 
de cuivre de la garde municipale de Paris, puis les flammes tricolores 
des lanciers secouees par le vent d'une fagon charmante. Fanfares et 
tambours. 

Un homme en blouse bleue grimpe par les charpentes exterieures, au 
risque de se rompre le cou, dans l'estrade qui me fait face. Personne ne 
l'aide. Un spectateur en gants blancs le regarde faire et ne lui tend pas la 
main. L'homme arrive pourtant. (...) 

La garde nationale a cheval parait. Brouhaha dans la foule. Elle est 
en assez bon ordre; mais c'est une troupe sans gloire 4 , et cela fait un trou 
dans un pareil cortege. On rit. 

J'entends ce dialogue: 

«Tiens! ce gros colonel! Comme il tient drolement son sabre! 

— Qu'est-ce que c'est que 9a? — C'est Montalivet» 5 . 

D'interminables legions de garde nationale a pied defilent 
maintenant, fusils renverses 6 , dans l'ombre de ce ciel gris. Un garde 
national a cheval, qui laisse tomber son chapska 7 et galope ainsi 
quelque temps nu-tete malgre qu'il en ait 8 , amuse fort la galerie, c'est-a- 
dire cent mille personnes. (...) 

Tout a coup le canon eclate a la fois a trois points differents de 
l'horizon. Ce triple bruit simultane enferme l'oreille dans une sorte de 
triangle formidable et superbe. Des tambours eloignes battent aux 
champs 9 . 

Le char de l'Empereur apparait. 

Le soleil, voile jusqu'a ce moment, reparait en meme temps. L'effet 
est prodigieux. 

On voit au loin, dans la vapeur et dans le soleil, sur le fond gris et 
roux des arbres des Champs-Elysees, a travers de grandes statues blan- 
ches qui ressemblent a des fantomes, se mouvoir lentement une espece 
de montagne d'or. On n'en distingue encore rien qu'une sorte de scintil- 
lement lumineux qui fait etinceler sur toute la surface du char tantot des 
etoiles, tantot des eclairs. Une immense rumeur enveloppe cette 
apparition. 

On dirait que ce char traine apres lui l'acclamation de toute la ville 
comme une torche traine sa fumee. (...) 

Le char avance lentement. On commence a en distinguer la forme. (...) 
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Voici un cheval blanc couvert, de la tete aux pieds, d'un crepe violet, 
accompagne d'un chambellan bleu ciel brode d'argent et conduit par 
deux valets de pied vetus de vert et galonnes d'or. C'est la livree 10 de 
l'Empereur. Fremissement dans la foule: «C'est le cheval de bataille de 
Napoleon! » La plupart le croyaient fortement. Pour peu que" le cheval 
eut servi deux ans a l'Empereur, il aurait trente ans, ce qui est un bel age 
de cheval. 

Le fait est que ce palefroi est un bon vieux cheval-comparse qui 
remplit depuis une dizaine d'annees l'emploi de cheval de bataille dans 
tous les enterrements militaires auxquels preside l'administration des 
pompes funebres. (...) 

Apres le cheval viennent en lignes severes et pressees les cinq cents 
marins de la Belle-Poule, jeunes visages pour la plupart, en tenue de 
combat, en veste ronde, le chapeau rond verni sur la tete, les pistolets 
a la ceinture, la hache d'abordage a la main et le sabre au cote, un sabre 
court a large poignee de fer poli. (...) 

(Enfin le charfunebre passe devant Hugo.) 

Je puis le regarder a mon aise. L'ensemble a de la grandeur. 
C'est une enorme masse, doree entierement, dont les etages vont 
pyramidant au-dessus des quatre grosses roues dorees qui la 
portent. Sous le crepe violet seme d'abeilles 1 , qui le recouvre du 
haut en bas, on distingue d'assez beaux details: les aigles du 
soubassement, les quatorze victoires du couronnement 1 portant, 
sur une table d'or, un simulacre de cercueil. Le vrai cercueil est 
invisible. On l'a depose dans la cave du soubassement, ce qui 
diminue l'emotion. (...) 

Rien de plus surprenant et de plus superbe que l'attelage de seize 
chevaux qui trainent le char. Ce sont d'effrayantes betes, empanachees 
de plumes blanches jusqu'aux reins, et couvertes de la tete aux pieds 
d'un splendide caparagon de drap d'or, lequel ne laisse voir que leurs 
yeux, ce qui leur donne je ne sais quel air terrible de chevaux-fantomes. 
Des valets de pied a la livree imperiale 15 conduisent cette cavalcade 
formidable. 

En revanche, les dignes et venerables generaux qui portent les 
cordons du poele 16 ont la mine la moins fantastique qui soit. En tete 
deux marechaux, le due de Reggio, petit et borgne, a droite; a gauche, le 
comte Molitor; en arriere, a droite, un amiral, le baron Duperre, gros et 
jovial marin; a gauche, un lieutenant general, le comte Bertrand, casse, 
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vieilli, epuise; noble et illustre figure. Tous les quatre sont revetus du 
cordon rouge 17 . (...) 

Le char n'entre pas dans la cour des Invalides, la grille posee par 
Louis XIV serait trop basse. II se detourne a droite; on voit les marins 
entrer dans le soubassement et ressortir avec le cercueil, puis disparaitre 
sous le porche eleve a l'entree du palais. lis sont dans la cour. 

C'est fini pour les spectateurs du dehors. lis descendent a grand bruit 
et en toute hate des estrades. Des groupes s'arretent de distance en 
distance devant des affiches collees sur les planches et ainsi congues; 
LEROY, LIMONADIER, rue de la Serpe, pres des Invalides. — Vinsfins et 
patisseries chaudes... 

Victor Hugo. Chases vues. 

npuMenanun: 

1. L'esplanade des Invalides: njiouwib nepe^ ^omom HHBanH^OB. 2. Ko^caHaa 
KOHCKaa cGpya. 3. Comme, ocBeTHBinee KOHeu cpa^ceHHH npH AyerepJiHue (2 ^eicaGpfl 
1805 r.) — 3to HCTOpHnecKHH (fmicr. 4. HaiiHOHajibHaa rBapAHa — HeperyjwpHbiH 
Kopnyc, coctoahihh H3 6yp^cya h npH3BaHHbiH "no^epacHBaTb nopflfloic". 
5. IlojiHTHHecKHH ^eaTejib Toro BpeMeHH. 6. B 3Haic Tpaypa. 7. KHBep, pacuiHpa- 
ioiuhhca KBepxy, KaKOH hochjih nojibCKHe ynaHbi. 8. Malgre lui (litteralement: si 
mauvais gre qu'il en ait, si desagreable que cela lui soit). 9. Bapa6aHHbiH 6oh. 
10. 3ejieHbie jiHBpeH hochjih cjivth HanoneoHa. 11. Supposons seulement que... Meme 
si le cheval n'avait servi que deux ans... 12. Ha3BaHHe BoeHHoro Kopa6jw, Ha kotopom 
npHBe3JiH ocTaHKH HMnepaTOpa c ocTpOBa Cb. EneHbi. 13. HanoneoH BbiGpan 
CHMBOJiOM CBoero uapcTBOBaHHH nneiiy. Ha rep6e (J)paHuy3CKHx Kopojieii 6bina 
H3o6pa>KeHa jihjiha 14. BepniHHa, BepxyniKa. 15. Cm. CTp. 169, npHMen. 10. 16. Le poele 
(ot JiaT. pallium, manteau) — noKpoB Ha rpo6. nozwep>KHBaTb Kpaa 3Toro noKpOBa — 
6ojibuiaH necTb bo OpamjHH. (Ne pas confondre avec le poele qui chauffe la chambre, 
ou la poele a frire!) 7. Henra op^eHa IIoHeTHoro JleraoHa. 

TEKCT 57 

LA TOUR EIFFEL 

Vedette de Paris depuis plus de soixante-dix ans. (Hauteur: 318 m. — 
Poids: 7000 tonnes seulement.) 

C'est une grande dame, dit-on. Elle a la tete dans les nuages, les 
pieds sur terre et une sante de fer . Son age? plus de 70 ans. Son nom? 
Tour Eiffel. Vedette depuis sa naissance (et meme avant) elle a suscite 
bien des commentaires serieux ou badins 3 quand elle n'a pas souleve des 
polemiques passionnees... 
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Ainsi, nous sommes en 1887. Premiers coups de pioche des terras- 
siers dans le sol du Champ-de-Mars: la construction de la tour est 
commencee. 

Aussitot, levee de boucliers 4 contre cette intruse 5 . Une protestation 
est adressee au ministere par des personnalites des Lettres et des Arts: 

«Nous venons, ecrivains, peintres, sculpteurs, architectes, amateurs 
passionnes de la beaute jusqu'ici intacte de Paris, protester de toutes nos 
forces, de toute notre indignation au nom du gout fran?ais meconnu (...) 
contre l'erection, en plein coeur de notre capitale, de l'inutile et 
monstrueuse Tour Eiffel, que la malignite publique, souvent empreinte 
de bon sens et d'esprit de justice, a deja baptisee du nom de «Tour de 
Babel». Sans tomber dans l'exaltation du chauvinisme, nous avons le 
droit de proclamer bien haut que Paris est la ville sans rivale dans le 
monde. Au-dessus de ses rues, de ses boulevards elargis, le long de ses 
quais admirables, du milieu de ses magnifiques promenades, surgissent 
les plus nobles monuments que le genie humain ait enfantes. (...) 

«Allons-nous done laisser profaner tout cela? Car la tour Eiffel, c'est, 
n'en doutez pas, le deshonneur de Paris. Chacun le sent, chacun le dit, 
chacun s'en afflige profondement, (...) Lorsque les etrangers viendront 
visiter notre Exposition, ils s'ecrieront, alarmes: «Quoi? C'est cette 
horreur que les Frangais ont trouvee pour nous donner une idee de leur 
gout si fort vante?» 

C'est signe: Charles Gounod, Alexandre Dumas, Charles Gamier, 
Frangois Coppee, Victorien Sardou, Leconte de Lisle, Guy de Maupas- 
sant, Sully-Prudhomme, J.-K. Huysmans... 

(Et puis, on s'habitua si bien a cette etrange construction que 
Leconte de Lisle, le premier, vintfaire son «mea culpa»): 

«[Le poete a le devoir de saluer], dit-il, une audace magnifique, dont la 
majeste suffit amplement a le satisfaire. Ce colosse rigide et froid peut lui 
apparaitre comme un temoin de fer dresse par l'homme vers l'azur, pour 
attester son immuable resolution d'y atteindre et de s'y etablir.» 

D'apres JEANPREVOT. Europe. 

YIpuMeHanun: 

1. Avoir la tete dans les nuages: 6biTb MeHTaTeneM. Avoir les pieds sur terre: 
HanpOTHB, 6biTb peanHCTOM. 2. On dit une sante defer pour une sante a toute epreuve = 
>Kene3Hoe 3#opOBbe. II y a encore ici un jeu de mots. Lequel? 3. Badins = uiyrjiHBbix, 
K)MopHCTHHecKHx. 4. Bceo6mee B03MymeHHe, Hero^OBaHHe. PHMCKHe coimaTbi 
Bbipa^canH He^OBOJibCTBO nojiKOBO^HeM, no^HKMaa mHTbi. 5. Intrus = He3aKOHHO 
BTOpruiHHca, HenpouieHbiH rocTb. 
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TEKCT 58 



SUR L'ACTUELLE PLACE DE LA CONCORDE 

L' execution de Louis XVI. 

Le general Santerre entra 1 le chapeau sur la tete. Le fameux bras- 
seur 2 du faubourg Saint- Antoine etait alors l'homme le plus populaire de 
Paris; il devait en partie sa vogue a son bon coeur — sa brasserie etait 
devenue soupe populaire — mais aussi a l'excellence de sa biere qui 
coulait a flots pour les patriotes. II etait suivi des commissaires, d'une 
deputation du departement et de deux gendarmes... 

«Vous venez me chercher? 

— Oui.» 

Louis alia chercher son testament et le tendit a un nomme Roux, 
pretre assermente . 

«Cela ne me regarde point, repondit l'homme, je ne suis pas ici pour 
faire vos commissions, mais pour vous conduire a l'echafaud. 

— C'est juste», soupira Louis XVI avec douceur. 

«J'etais derriere le roi pres de la cheminee, ecrira plus tard Clery ; il 
se tourna vers moi et je lui presentai sa redingote. 

« — Je n'en ai pas besoin, me dit-il, donnez-moi seulement mon 
chapeau. 

«Je le lui remis. Sa main rencontra la mienne, qu'il serra pour la 
derniere fois. 

« — Messieurs, dit-il, je desirerais que Clery restat aupres de mon 
fils qui est accoutume a ses soins. J'espere que la Commune accueillera 
cette demande. 

«Puis regardant Santerre: 

« — Partons ! 

«Je restai seul dans la chambre, navre 6 de douleur... Les tambours et 
les trompettes annoncerent que Sa Majeste avait quitte la tour ...» 

En ce soir du 21 janvier, Clery, tout en faisant semblant de 
manger, n'a pas le courage d'interroger les commissaires pour 
avoir des details. Mais, soudain, du jardin monte un cliquetis 
d'armes. La porte s'ouvre quelques secondes plus tard. C'est 
Santerre, suivi de quelques officiers. II vient s'inviter a diner et, 
tout aussitot, «avec un sang-froid sans egal», rapportera Tun des 
convives, il se mit a raconter l'execution «sans en omettre aucune 
circonstance». 
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Monte sur le plus beau cheval de sa brasserie — une beic- 
gigantesque que les jour de foire on «deguisait» en elephant — , il avait 
precede la voiture du condamne. Devant, derriere, un groupe 
considerable de troupes a pied et a cheval, des canons et surtout des 
tambours, une multitude de tambours, qui battaient sans relache Le 
long du parcours — la rue du Temple et les Boulevards — de chaque 
cote de la chaussee, quatre rangees de troupes; les rues etaient presque 
desertes. Personne aux fenetres; a de distances rapprochees, de forts 
detachements de grenadiers etaient masses; le soleil etait cache sous un 
brouillard epais. (...) 

A dix heures vingt, le cortege debouchait place de la Revolution - 
notre actuelle place de la Concorde. Vingt mille hommes 8 etaient 
masses. Sur la terrasse des Tuileries, des curieux, deux rangs a peine, 
regardaient avec des lorgnettes. Les tambour battaient toujours. La 
voiture s'arreta au pied de l'echafaud. Le roi, sentant que la carrosse 
n'avangait plus, leva les yeux, ferma son breviaire 9 en maintenant le 
doigt a la page qu'il lisait et se tournant vers l'abbe Edgeworth, lui 
demanda: 

«Nous voici arrives, si je ne me trompe.» 

Le pretre se tut et s'inclina. Louis rouvrit le livre et lut les derniers 
versets du psaume inacheve. Le bourreau ouvrit la portiere. Des que le 
roi fut descendu, trois aides l'entourerent et voulurent lui oter son habit, 
mais il les repoussa avec fermete. II enleva lui-meme sa veste, ouvrit 
son col, puis s'agenouilla aux pieds de l'abbe lui demandant sa derniere 
benediction. Comme il se relevait, les valets de Sanson 10 s'approcherent. 

«Que voulez-vous? 

— Vous lier. 

— Me lier? Non, je n'y consentirais jamais !» 
Mais l'abbe murmura: 

«Souffrez cet outrage, comme une derniere ressemblance avec le 
Dieu qui va etre votre recompense. » 
Louis tendit ses mains. 
«Faites ce que vous voudrez!» 

Rapidement, les poignets furent lies derriere le dos avec un 
mouchoir; les cheveux etaient coupes par Sanson. Appuye au bras 
de son confesseur, le roi monta peniblement les degres raides de l'echa- 
faud. Soudain, il ecarta le pretre et s'avanga avec vivacite jusqu'au bord 
de la plate-forme. II fit un signe aux tambours qui se trouvaient devant 
lui et ceux-ci, impressionnes, s'arreterent de battre. 

«Fran£ais! cria le Roi avec une voix qui s'entendit jusqu'au bout de 
la place, je meurs innocent; je pardonne aux auteurs de ma mort, je prie 
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Dieu que le sang qui va etre repandu ne retombe jamais sur la Frans 
Et vous, peuple infortune...» 

« — Je brandis aussitot mon sabre, racontait Santerre. Les tambours 
commencent un roulement et Ton ne per^oit plus une parole. Le roi 
frappe du pied et leur crie de cesser; mes aides de camp pressent le 
bourreau de faire son metier. Finalement, Sanson et ses valets entrainent 
Louis et l'attachent. II parlait sans cesse avec animation, sans qu'on 
entendit rien, a cause des tambours, si ce n'est un cri affreux que la 
chute du couteau etouffa.» 

ANDRE Castelot. Le Grand Steele de Paris. 

npuMenanuH: 

1. B TiopbMy TaMiuib, r^e 6mji 3aKJiK)HeH JIio^obhr XVI. 2. Canrep 6bm 
nHBOBapOM. Bo BpeMH peBOJiiOHHH oh KOMaH^OBaji HaHHOHajibHOH rBap^Hefi IlapH^ca 
3. CBHmeHHHK, npHcarHyBuiHH coGnio^aTb rpa^aHCKHH KO^eicc npaB ^yxoBeHCTBa 
(1790) h npH3HaBuiHH PeBOJiiouHK). 4. KaMepOTHep JIio^OBHica XVI. 5. IIapH5KCKa5i 
KoMMyHa — co6paHHe npe^CTaBHTeneH Hapo^a, KOTopoe ynpaBJiajio IlapH^ceM. 
6. Tep3a5icb. 7. TaMnnb — MOHacTbipb-KpenocTb (nocTpoeHa TaMiuiHepaMH, pbiqapflMH 
op^eHa HpeycajiHMCKoro Xpaivia, b XIII BeKe). 3^ecb b 1792 ro^y 6bina 3aKJiK>HeHa 
KopojieBCKaa ceMbH. TaMnnb CHeceH b 1814 vojxy. Tenepb KBapTan, r^e oh paHbine 
Haxo^HJica, Ha3biBaeTca KBapTanoM TaMnnb. 8. 20 000 soldats. 9. Tpe6mnc, 

MOJIHTBCHHHK. 10. IlapPDKCKHH naJiaH B nepHO^ PeBOJHOHHH. 

CflOBAPb 

(rne3do cyiqecmeumejibHoeo livre, Komopoe ujueem mpu Kopiw: jiamun- 
CKue (liber, livre) h epeuecKuu (biblion). OdyncHume 3HaneHue eudejieHHbix 
cjioe: Louis XVI rouvrit le livre. — Les nouveaux epoux regoivent du maire un 
«livret de famille» oil seront enregistrees les naissances a venir. — Meilhac et 
Halevy ont ecrit le livret de beaucoup d'operettes; Meilhac et Halevy ont ete 
les librettistes preferes d'Ojfenbach. — Ce libelle nuit plus a son auteur qu'd 
celui qu'il attaque. — Veillez bien a la facon dont vous libellez votre 
demande. — Mon ami possede une magnifique collection d'ex-libris. — Le 
libraire m'a conseille d'acheter ce roman. — Toute la vitrine de la librairie est 
consacree au nouvel academicien. — J'ai achete une Bible tres ancienne. — 
A la Bibliotheque Rationale, il y a de tres nombreux bibliothecaires. — 
La bibliographie des ouvrages consacres a Balzac remplit un volume entier. — 
Mon ami adore les beaux livres: c 'est un bibliophile passionne. 



X 
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TEKCT 59 

HAUTE COUTURE ET MANNEQUINS 

Void un apergu de la vie que menent les « marine quins ». On trouvera 
dans notre tome IV ('La France et ses ecrivains) un texte satirique sur les 
emotions du couturier presentant sa collection. 

Ce petit monde ne ressemble en rien a l'image qu'on pourrait s'en 
faire d'apres une legende de la Belle Epoque 1 qui a la vie dure. On s'y 
representait les mannequin: att endues 2 sous le porche des maisons de 
couture par des messieurs en pelisse don elles prenaient le bras pour 
aller s'engouffrer frileusement dans des voitures dorees qu les menaient 
vers des aventures non moins dorees. Aujourd'hui, ce sont leurs maris 
qui les attendent, en grognant parce qu'elles sont en retard. A Vrai dire 
la plupar d'entre elles s'en vont seules, en hate; elles sautent dans un taxi 
ou dans le metro pour rentrer chez elles. Les plus favorisees roulent en 
Simca 3 comme de bonnes bourgeoises. (...) 

On peut dire qu'en general un mannequin est une femme mince et 
grande, mais toute definition standardised et impersonnelle ne signifie 
rien. Un mannequin doit etre, c'est-a-dire avoir sa vie propre; (...) C'est 
dire qu'il faut des «jeunes filles» 4 grandes, moyennes et petites, brunes 
ou blondes, tres jeunes et un peu moins jeunes En depit de ces 
dissemblances, il doit regner entre elles un style, une espece d'air de 
famille, Fair de la maison ou elles travaillent. 

Pour devenir mannequin, il faut d'abord apprendre a marcher. Ce 
n'est pas facile. Bien des actrices et memes des danseuses son venues se 
presenter a moi et ont ete, a leur grand etonnement, econduites 5 . (...) 
Comme les robes reussies, les mannequins-nees son elegantes et 
prennent leur maximum d'effet et d' expression. (...) Les Premieres 6 
houspillent 7 le mannequin, car, pour leur chere robe, il n'y a jamais trop 
'd'egards: 

«Ne t'assieds pas, tu vas me la froisser!» 
«Ne t'agite plus, tu vas deformer ton drape !» 

A les entendre, on croirait que les modeles sont un objet de contem- 
plation, une idole veneree qui, pour rien au monde, ne devrait remuer et 
vivre. Elles disent «ma robe» comme l'apprenti du Moyen Age disait 
«mon chef-d'oeuvre». (...) 

Une ou deux fois Fan, ma collection va prendre Fair 8 . On appelle 
souvent les mannequins les «ambassadrices de l'elegance»; c'est bien en 
effet, la Carriere 9 — leur carriere — qui les conduit parfois aux quatre 
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coins du monde: au Japon, en Afrique du Sud, en Grece, en Angleterre, 
en Ecosse, en Autriche, en Italie, en Amerique du Sud. En general, la 
petite equipe chargee de presenter a l'etranger la mode de la saison se 
compose de huit «jeunes filles» et de quatre habilleuses, accompagnees 
de M. de Maussabre ou de M. Donati qui dirigent le Service de 
Publicite. (...) 

Bien sur, les mannequins sont souvent capricieuses. Je sais que 
dans 

la maison on me taxe de trop d'indulgence a leur egard: 

«Monsieur Dior et ses mannequins !» (...) Je ne dis rien. Mes 
mannequins, c'est la vie de mes robes, et je veux que mes robes soient 
heureuses. 

Le jour de la «presentation» est venu: 

Des gens se dressent pour attirer l'attention d'un ami apercu a l'autre 
extremite du salon, des retardataires reclament un programme. On 
s'offre des bonbons. Une «jeune fille» parcourt les rangs en distribuant 
des eventails; les cigarettes s'allument. 

Lorsque le premier mannequin entre, par miracle, tout le monde est 
assis et aussitot le silence se fait. De la porte, T «aboyeuse» 10 annonce le 
modele et en repete le numero en anglais: 
«Numero quatorze. «Ecosse». Fourteen. » 
La «jeune fille» fait son passage, virevolte 11 , arpente l'etroit passage 
entre les chaises et repart. A l'approche du second salon, une autre 
aboyeuse repercute l'annonce: 

«Numero quatorze. «Ecosse». Fourteen. » 
L'echo va rebondir une troisieme fois sur le palier: 
«Numero quatorze. «Ecosse». Fourteen. » 

Derriere le rideau gris, nous sommes aux aguets et les vingt 
premieres minutes s'ecoulent d'ordinaire dans un silence lourd d'in- 
quietude et d'esperance. J'ose a peine demander aux mannequins l'effet 
qu'elles ont produit. Puis leur air satisfait commence a m'enhardir. Je 
pose quelques questions auxquelles on me repond: 

«Oh! oui, Monsieur, 9a plait !» ou: 

«On a beaucoup note.» 

Mais la detente ne se produit qu'avec le premier mannequin applaudi (...) 
et il faut plusieurs salves d'applaudissements pour creer l'enthousiasme. 
Alors, tout change. Entre deux deshabillages, les mannequins me jettent 
des bulletins de victoire: 

«Ils «marchent!» 

«J'ai «eu» mes applaudissements!» 

Tremblant, je reclame des precisions: 

«Est-ce que 9a plait autant que la derniere fois?» 
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La tete enfouie sous une jupe, elles repondent par des jugements hatifs. 

1 2 

Pendant ce temps, la «mariee» est allee s'habiller. Claire est 
mannequin par vocation; elle adore son metier et ne le quittera pas sans 
dechirement. Elle est mariee depuis bien des annees, mais, de tous mes 
mannequins, c'est toujours elle qui incarne le mieux la jeune mariee. 
C'est la un role difficile, et il s'y attache une superstition. Les «petites 
mains» 13 qui travaillent a cette toilette ont coutume de coudre dans 
l'ourlet une meche de leurs cheveux pour trouver un mari dans Tan qui 
vient, mais les «jeunes filles» pretendent que presenter la robe de 
mariee, c'est se vouer a jamais au celibat. (...) Aidee de deux apprenties 
litteralement enfouies sous sa traine, elle se fraie miraculeusement un 
chemin dans le passage encombre. 

Enfin, elle est la. A temps. Les «petites» tendent la traine a la 
demoiselle d'honneur. Le voile qui, un instant plus tot, n'etait qu'un 
chiffon, rede vient un nuage vaporeux... A l'entree du premier salon, 
l'aboyeuse annonce: 

«Grand Mariage!» 

Christian Dior. Souvenirs 

npuMenanuH: 

1. 1900-e ro^bi, nepno^ jxo nepBOH MHpOBofi bohhm. 2. CymecTBHTejibHoe 
mannequin — Myaccicoro po.ua. Ho, nocKOJibicy b ^shhom cjiynae pent H^eT 
o ^ceHmHHax, /jHop craBHT npHJiararejibHoe b ^cghckhh po^, htoom HHrarejiH nomuiH. 
hto oh roBopHT o MaHeiceHiHHHax, a He 06 HCKycerBeHHbix MaHeKeHax, Ha KOTOpbix 
MO^enbep no#roH5ieT o^e^y. 3. Mo^enb aBTOMoGnjia. 4. TaK MO^enbep Ha3biBaeT 

CBOHX MaHeKeHIHHH,, H63aBHCHMO OT TOrO, 3aMV5KeM OHH HJIH HeT. 5. BblJIH OTBeprHyra, 

nojiyHHUH OTKa3. 6. Mo^enbepbi — pyKOBO^HTejin aTenbe. 7. Be33Jio6HO OTHHTbraaiOT. 
8. OTnpaBJiaeTCH 3a rpaHHHy. 9. HanncaHHoe c 3arjiaBHOH 6yKBbi, 3to cjiobo 
o6o3HanaeT noconbCTBO. 10. IIpo(peccuoHajibHbiu cHcapeon: >KeHiHHHa, KOTOpaa 
BHKpHKHBaeT, rpOMKO o6i>5iBJifiQT (aboyer — jiaaTb). 11. rpau,H03HO noBOpanHBaeTCfl 
12. MaHeKeHiHHua, npe^craBJifliomafl CBa#e6Hoe nnaTbe. 13. Mojio^bie uiBen, hobhhkh. 

rPAMMA TI/IKA 



YCJIOBHOE HAKJIOHEHHE (LE CONDITIONNEL) 

I. — Tjiaroji b conditionnel o6o3HanaeT eo3MOJKHoe ^eficTBHe, peajiH3auH5i 
KOToporo 3aeucum om ycjioeun, BbipavKcuuoro b npHnaTOHHOM npe,ziJio>Ke- 
hhh c noMOiubio ycnoBHoro coK)3a si hjih 6e3 Hero: 

SI cette robe etait bien coupee, ELLE NE FERAIT pas ces plis. — BIEN 

r 

COUPEE, cette robe NE FERAIT PAS ces plis. — Cette robe a ete mal coupee. 
AUTREMENT, elle NE FERAIT PAS de plis. 
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II. — rnazoii e ycnoeuoM naKjionenuu Moztcem maKjtce o6o3Hauantb: 

1) CMHrneHHoe yTBepa<meHHe (affirmation attenuee) c marojiaMH: vouloir, 
savoir, pouvoir: 

JE VOUDRAIS as sister a une presentation de collection. - acejiaHHe.) 
J'AURAIS VOULU, j'aurais bien VOULU le revoir. (3^. - co^cajieHHe.) 
Hjih c jhoGbimh rjiarojiaMH, conpOBO^c^aeMbiMH HapeHHeM: volontiers: 
J'ASSISTERAIS VOLONTIERS a cette presentation. 

2) yTBepacueHHe, b ^octobcphocth KOToporo roBopHuiHH He yBepeH: 

Le couturier, dit-on, SERAIT tres riche. — IL AURAIT VENDU sa clientele, 
par ait- il. 

3) 2KejiaHHe, MenTy: 

Dans la maison de mon reve, IL Y AURAIT des fleurs partout. 

4) Bo3rjiac vtjhbjicii hh hjih iici ojoBiin hh ; 

Moil J'ACHETERAIS cette camelote! 

III. — HanoMHHM, hto ycnoBHoe HaKJiOHeHHe ynoTpe6ji5ieTC5i ^Jia Bbipa^ce- 
hhh dydymezo e npoiunoM (futur du passe): 

Je prevoyais que je TROUVERAIS chez vous les robes du dernier modele. 
Je prevoyais que vous AURIEZ DEJA TOUT VENDU avant mon arrivee. — 
(3#ecb: futur anterieur du passe). 

IV. — HanoMHHM Taioice, hto b jiHTepaTypHOM 5i3biKe plus -que -par fait du 
subjonctif MODicem ynoTpeGji^Tbca BMecTO conditionnel passe (3Ty <})opMy naero 
Ha3biBaiOT «BTOpOH 4>opMOH conditionnel passe»): 

IL EUT VOULU partir plus tot. — S'lL EUT ATTENDU (hjih: s il avait attendu) 
IL EUT RENCONTRE son ami. 

ynPA>KHEHI/lfl 

I) B KaKoii nacTH ypOKa rpaMMaTHKH roBOpHTca o cjiynaax ynoTpe6jieHH5i 
conditionnel b cjie^yiounix npe^Jio^ceHH^x? — Celui qui repondrait cela serait un sot. 
— Je voudrais vous montrer ma nouvelle collection. — J'esperais que vous auriez, dans 
votre magasin, 1 'article que je cherchais. — Quoi! Vous comprendriez si mal ce que je 
desire? — Si demain on transplantait les arbres de nos places provinciales dans le sol 
parisien, ils ne tarderaient pas a perir. — Ce serait bien amusant, se disait le gamin, de 
jouer un tour a cet homme ridicule. 

II) KaiviiM odpa iovi Bbipa^ceHO ycjiOBHe b cjiczryiomnx npe^Jio^ceHH^x? — Si vous 
aviez ce livre en magasin, je l'acheterais tout de suite. — Mieux renseigne, j'aurais 
achete un livre plus amusant. — Si vos ouvrieres avaient ete plus soigneuses, cette robe 
irait mieux a ma femme, qui ne me ferait pas de reproches. — Si ce client revenait la 
semaine prochaine, je le mettrais a la porte. — Si elle avait pu voir la tete du gamin, elle 
eut compris qu'il se moquait du bonhomme. — Moins cher, cet appareil me conviendrait 
parfaitement. — Mieux proteges des gaz meurtriers, les arbres parisiens seraient plus 
verts. 
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IE) IIocTaBbTe rnarojibi b CKo6Kax b imparfait. CoGjno^airre npaBUJia corjiaco- 
BaiiHH BpeMeH b npe^Jio^eHH^x: Je (pense) que le commerce devient de plus en plus 
difficile. — Le commercant (espere) bien qu'il ne reverra jamais plus pareil client. — Le 
monsieur, apres avoir examine tous les articles, (dit) qu'il reviendra la semaine 
prochaine (3aMeHHTe Ha: suivante), et qu'ainsi il aura eu le temps de reflechir pour faire 
son choix. Mais le marchand n'(ignore) pas qu'il aura montre vainement une grande 
patience, car ce client n'achetera jamais rien. 

IV) 06i>HCHHTe 3HaneHHe conditionnel b ^aHHBix npe^Jio^ceHH^x (acenaHHe, co^ca- 
jieHHe, CMarneHHoe vTBep^eHHe): Je voudrais vous dire un mot. — II est desole de son 
insucces: il aurait tant voulu vous faire plaisir! — Je boirais volontiers un verre. — Je ne 
saurais vous renseigner. — Pournez-vous etre ici des 8 heures?... Je crois que je 
pourrais. 

V) Bbipa3HTe b HecKOJibKHx (J)pa3ax CBoe co^caneHHe H3-3a Toro, hto bbi He cmohih 
coBepniHTb yBJieKaTejibHyio nporyjiKy, nocKOJibicy noro^a ncnopTHJiacb (Bbipa3HTe He 
peajiH30BaBiHHec5i ycnoBHa c noMomtio conditionnel present h conditionnel passe.) 

VI) 3cce. Decrivez la maison de vos reves, en employant le plus souvent possible le 
conditionnel. 



TEKCT 60 

UN « GRAND MAGASIN» 

II se dresse, monumental, trois cents metres de facade, hautes baies, 
marquises 1 a dorures, pierres sculptees et coupole ou flottent les 
couleurs patronales, vert et tango... 

Dix mille employes, dont six mille femmes, presque toutes jeunes et 
charmantes, vont entrer, chacun gagnant, du troisieme sous-sol au 
septieme etage dans le ciel, sa table et son comptoir, Tun des cent 
cinquante rayons de l'immense ruche: de la quincaillerie a la bonneterie 
pour dames, et de l'indienne 2 aux soies legeres. Celui-ci grimpera a la 
comptabilite, sous les combles, celui-la descendra sous le trottoir, a la 
manipulation de la vaisselle. Cette jolie brune est a la vente directe, sa 
camarade a la correspondance. Cette blondinette 3 court aux paiements, 
ce quadragenaire a l'economat. 

J'entre. L'escalier roulant commence a grignoter les etages, et les 
ascenseurs s'envolent vers les verrieres. Aux portes, des inspecteurs 
controlent les entrees. Les pompiers achevent l'ultime ronde, les rideaux 
de fer sont releves. II flotte une odeur de poudre de riz. Et sur toutes les 
tables, sur tous les mannequins, sur toutes les vitrines, s'etale, comme 
une toile d'araignee, la housse grise qui protege, durant la nuit, les 
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marchandises. La ruent s eveille, entre les panneaux laiteux des glaces. 
Les rayons s'animent. C'est un monde: une ville inconnue dans la ville. 

Tricots pour dames? Voici. — Voitures d'enfants? Voila! — Articles de 
menage? Au sous-sol! — Ameublement? Cinquieme etage: ascenseur! — 
Costume tailleur? 4 Deuxieme galerie! — Restaurant? Voyez terrasse! — Un 
taxi? Oui, Madame! — Articles pour fumeurs? Le rayon d'en face! — 
Librairie? Rez-de-chaussee a droite! — Confiserie? Rayon 88! — Dessous 
de bras? Tout de suite a gauche! — Quincaillerie? Voyez menage! 3 

Ainsi: de tout, en tout, pour tout. Antiquites? II y en a. Bimbeloterie 6 
d'Orient, fourrures d' Alaska aussi. Tulles et voilettes? A la mercerie. 
Brosserie, modes, jupons, articles de voyage (...) linge de maison et 
travestis 7 : la production de la terre entiere. Tout ce qu'on veut, tout ce 
qu'il faut, et le reste. 

«Et quand les piscines seront a la mode, nous en aurons». 

II y a des jazz et du cinema, de la photo automatique et de la tele- 
graphie sans fil. 

Q 

Une regie: «La cliente a toujours raison!» 
Un mot d'ordre: «Dire oui!» 
Un souci: «Vendre!» 

Un langage: «Oui, Madame; certainement. Madame; j'ai 9a, Madame !» 

Popeline, crepe georgette, crepeline, kasha, sultane, broche, soie 9 , 
cloche de paille picot 10 ou genre manille 11 ... Comprenne qui pourra. 
Les femmes comprennent 9a. Elles vont, viennent, glissent, tripotent, 
effleurent du bout des doigts, sur les comptoirs le madapolam 12 de coton 
blanc, la soie mercerisee 1 , les parures en nansouk 14 leger et les plisses 
de linon 15 , les rejettent et disent avec une moue: «II n'y a rien!» 

II y en a pour des millions! Mais elles sont ici chez elles. Elles 
palpitent devant les glaces, tapotent leurs frisettes 16 , avivent leurs yeux, 
mettent un doigt de poudre 17 , retournent, commandent a pleins bras 18 , font 
pivoter les vendeuses, les toisent 19 , s'examinent, etouffent et se pament. 

Un grand magasin vend deux fois plus en province qu'a Paris, et ses 

20 

voitures livrent, le soir meme, a cent kilometres a la ronde , jusqu'a 
Soissons, Etampes et Chartres, Compiegne, Gisors et Chateau-Thierry, 
l'achat fait a Paris le matin. Tous ont sept ou huit expositions annuelles, 
immenses foires qui secouent le desir encore , depuis celle «du jouet» 
en decembre, jusqu'a l'inventaire de juillet, pour reprendre «le tapis» en 
septembre, et en janvier «le blanc» 22 , desert de neige et de creme, roi de 
la Nouveaute, prince de la Lingerie. 

EMMANUEL BOURCIER. Demoiselles de Magasin. 
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npuMeuanuH 

1 MapKH3bi — MajieHbKHe CTeicnflHHbie HaBecbi, 3aruHiuaioniHe nBepH h bhtphhm 
ot noacna hjih conHua 2 CHTeq (paHee oh npOH3BonHnc5i b Hh^hh) 3 Diminutif 
petite blonde gentille 4 )KeHCKHH koctiom npocToro CHJiy3Ta, cocto5huhh H3 k>6kh 
h nnnacaKa, noxo^cero Ha mv^kckoh 5 Fam adressez-vous au rayon des articles de 
menage 6 Be3^ejiyniKH nna vKpaineHHfl HHTepbepa 7 MacKapanHbie KOCTK)Mbi 
8 Une seule 9 Pa3HOo6pa3Hbie uiejiKOBbie, rnepCTAHbie h xjionHaTo6yMa>KHbie TKaHH 

10 H3 TOHKOH IHUflnHOH COJIOMKH 11 IloXO^CeH Ha MaHHJIbCKyK) COJIOMKy 

12 MananonaM - TOHKaa rnanKaa xjionHaTo6yMa^cHaa TKaHb 13 HcicyccTBeHHbiH 
uienK Ha xjionHaTo6yMa^cHOH ocHOBe 14 JlerKaa xnonnaToGvMa^KHafl TKaHb 
15 JlerKaa nbHAHaa TKaHb 16 MejiKHe jiokohm 17 HeMHoro, inenoTKy 
PacnpocTpaHeHHoe Bbipa^ceHHe boire un doigt de vin (= comme I'epaisseur d un doigt) 
18 Pa32. Mhoto h He Kone6nacb 19 CHHexonHTenbHO ocMaTpHBaioT c hoi j\o ronoBbi 
La wise sert a mesurer la taille 20 Ha cto kh jiom erp ob eoKpyz IlapH^ca, e paduyce era 
KHJiOMeTpOB 21 KoTOpbie npHBJieKaiOT noKynaTeneH 22 BbiCTaBKa, noKa3 6enb5i 
b tom HHCJie nocTejibHoro 

rPAMMATMKA 



COCJIArATEJIBHOE HAKJIOHEHME (LE SUBJONCTIF) 

B OTJiHHHe ot H3taBHTejiBHoro HaicnoHeHHJi (indicatif), rnaron b cocmea- 
menbHOM HaKJioHeHHH (subjonctif) Bbipa>KaeT ^eMcTBHe He peanBHoe, a jihihb 
DicejiaeMoe hjih 3adyMaHHoe 

CpaBHHTe. Dis-lui que je VIENS (peanBHoe, coBepuiaeMoe ^eficTBHe) h 
Dis-lui QU'lL V1ENNE (>KenaeMoe ^encTBHe) 

I. — Fjiaeoji e subjonctif e npocmoM unu e enaenoM npedjiojfcenuu 
o6o3HanaeT: 

IIpHKa3, a^pecoBaHHBiH TpeTBeMy nniiy, Kor^a rpaMMaTHHecKoe HcnonB- 
30BaHHe noBenHTenBHoro HaicnoHeHHfl (imperatif) HeB03MO>KHO — «QUE cette 
vendeuse insolente PARTE a 1' instant 1 » 

2Kejiamie, noacejiamie: «QUE Madame VEUILLE bien accompagner la 
vendeuse au rayon de lingerie. » (b #aHHOM 3HaneHHH HHor^a bo3mo>kho 
ynoTpe6jieHHe rnarona b cocnaraTenBHOM HaKJioHeHHH h 6e3 «que» 
COMPRENNE qui pourra VIVE la France 1 PUISSIEZ-VOUS reussir' PLAISE au Ciel 
que vous reussissiez Dieu vous BENISSE 1 Ainsi SOIT-IL 1 ) 

IIpeOTOJio}KeHHe: QUE le vent VIENNE a cesser, (et) la pluie tombe] a 
(b MaTeMaTHnecKHx (J)opMyjiHpOBKax B03MoacHO ynoTpe6jieHHe rnarona 
b cocjiaraTenbHOM HaKJioHeHHH 6e3 «que» soit un triangle A B C ) 

Bo3MymeHHe, thcb (b BOCKnHuaHH5ix). Moi 1 QUE JE FASSE cette honteuse 
demarche 1 
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II — OcHoenue cnyuau ynompedjienuH cocjiaeamejibnoeo HaKjioHenun 
e npudamoHHbix npedjiojwenuMX. 

a) Ilocjie rnarojiOB, Btipa^aiomnx BoneH3fcflBneHHe, }KenaHHe: Dior dit 
«JE VEUX QUE mes robes SOIENT heureuses » — SOUHATTONS QUE cette guerie 
SOIT la derniere — DITES-LUI (= ordonnez-lui) QUIL VIENNE — REPONDEZ- 

LEUR QU'ILS FASSENT vite 

IIpHMeHaHHe Ecjih rnaron raaBHoro npe^no^ceHHa ctoht b conditionnel 
present, rnaron npn^aTOHHoro npe,zino>KeHHfl nacro ynoTpeGnaeTca b impar- 
fait du subjonctif (nHTepaTypHbiH jbbik): ON VOUDRAIT que cette gueire FUT 
la dernieie 

6) Ilocne HapeHHH pour que, afin que, h t jx La vendeuse parle lentement, 
POUR QUE LA CLIENTE ETRANGERE LA COMPRENNE BIEN (KJM pOUl etrebien 
comprise de l'etrangere) 

b) Ilocne HapeHHH avant que, jusqu'a ce que, attendre que: J attends que 
TU SORTES 

ynPA>KHEHI/lfl 

I) B OTpbiBKe TeKcra « Tricots pour dames tout de suite a gauche » OTBeTbre Ha 
Bonpocu c Hcnonb30BaHHeM imperatif. (Hanp Tricots pour dames 9 — Voyez ici ') 
H) 3aMeHHTe rnaronbi b tutur rnaronaMH b subjonctif huh b imperatif, 

b 3aBHCHMOCTH or nnna (3-e huh 2-e) Pour la quincailleue Madame ira au troisieme 
etage — Madame voudia bien piendie Vascenseur — Vous prendiez la premiere rue 
a gauche, vous traverserez la place, puis vous irez tout droit jusqu'a la riviere — Cette 
offre est inacceptable tu la repousseras 1 — Vous voudrez (bien) executer mes ordres 
— L' employe se presentera demain au Directeur 

HI) 3aMeHHTe HH^HHHTHBbi Ha nonxonjimyK) naccHBH>io ^opMy subjonctif 
(Hanp La vendeuse tera tout pour satislaire la cliente = pour que la cliente soit 
satisfaite ) Pour reussir te tour de cartes, d tefaut beaucoup d'adiesse — Pour bien 
controler les entrees, vous placerez un inspecteur a la porte du magasin — Pour livrei 
tous ces achats dans la journee, les camions vont jusqu a cent kilometres a la ronde — 
Pour satisfaire Madame, ilfaut deployer des metres de tissu 1 

IV) Hcnonb3yHTe subjonctif nna Bbipa^ceHHH iiptvuio jio/kciihh. (Hanp si vous 
acceptez, il acceptera aussi = que vous acceptiez (et) il acceptera aussi ) Si le financier 
manque son coup, il est mine — Si \ous cedez sur ce point, vous n 'aurez plus aucune 
liberte — Si j'oublie mes lunettes, je suis incapable de travailler — Quand je viens 
a m'absenter quelques jours, je retrouve la maison dans un desordre complet — Si 
vous reprenez confiance, vous etes sauve ' 

V) IIocTaBbTe rnaronbi b hv^chvio (f)OpMy: Le vendeur repond a la cliente qu il n (avoir) 
plus cet article, qu'elle (attendre) V exposition de blanc, il croit qu'alors elle (trouve) un grand 
choix de lingerie, car la Maison fait tout pour que les clients (etre) satisfaits 

VI) BbinonHHTe to ace 3a,naiine, h3mchhh BpeMfl rnarona b raaBHOM npenno^KeHHH 
le vendeui repondit... 

VH) 3cce: Monsieur accompagne Madame dans un grand magasin quelle epreme 
de patience et de resignation 1 
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CflOBAPb 



(rnaeojibi monter, descendre/ OdyncHume 3Haneuue eupameHuu: Louis 
XV monta sur le trone a 5 ans. — Les prix ne cessent de monter, quand 
bais seront-ils? — La mer monte pendant 6 hemes. Elle descend aussi pendant 
6 hemes. — Quel vaniteux! Ses succes lui ont monte au cerveau. — Le vin pur 
monte a la tete (Moliere). — Votre veston monte un peu haut: le tailleur en 
reduira le col. — // m'a repondu avec dedain, montant sur ses grands 
chevaux. — Ce chanteur a une voix tres etendue: il monte tres haut et descend 
tres has. — Je ne sais pas monter a cheval, mais je sais monter a bicyclette. — 
Voyez ce cavalier, qui monte un cheval noir. — Mes ouvriers sont en greve: on 
leur a surement monte la tete contre moi. — La sentinelle montera la garde 
pendant 2 hemes seulement: il fait froid. — J'ai achete cette tente. Aide-moi 
a la monter. — Aide-moi maintenant a la demonter. — Nous descendons tous 
d'Eve et d'Adam. — A quel hotel etes-vous descendu? — II a ete descendu d'un 
coup de pistolet (npocm.). 



TEKCT61 

LE SERVICE FUNEBRE D 'UNE GRANDE 

ACTRICE 1 A LA MADELEINE 

Aujourd'hui, la meme foule populaire se presse aux obseques des grands 
comediens. 

... Je suis arrive a midi. Le corbillard etait deja a la Madeleine. II 
y avait une foule immense et le plus beau soleil du monde. C'etait jour 
de marche aux fleurs sur la place. J'ai penetre avec assez de peine 
jusque sur le perron; mais la, impossible d'aller plus loin; l'unique porte 
etait encombree, personne ne pouvait plus entrer. 

J'apercevais dans l'ombre de l'eglise, a travers la clarte eblouissante 
de midi, les etoiles rougeatres des cierges ranges autour d'un haut 
catafalque noir. Les peintures du dome faisaient un fond 
mysterieux. (...) 

L'eglise et le portail etaient tendus de noir, avec un ecusson en 
galons d'argent contenant la lettre M. Je me suis approche du corbillard 
qui etait en velours noir galonne d'argent avec cette lettre M. Quelques 
touffes de plumes noires avaient ete jetees a l'endroit ou Ton met le 
cercueil. 
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Le peuple de Paris est comme le peuple d'Athenes, leger mais 
intelligent. II y avait la des gens en blouse et en manches retroussees 3 
qui disaient des choses vraies et vives sur le theatre, sur l'art, sur les 
poetes. lis cherchaient et nommaient dans la foule les noms celebres. 

Je suis reste sous le peristyle, abrite du soleil par une colonne. 
Quelques poetes m'avaient rejoint et m'entouraient. (...) 

Vers une heure, le corps est sorti de l'eglise, et tout le monde. 

Le corbillard s'est mis en mouvement, et nous avons tous suivi 
a pied. Derriere nous, venaient une dizaine de voitures de deuil, et 
quelques caleches 4 ou il y avait des actrices. II y avait bien dix mille 
personnes a pied. Cela faisait un flot sombre qui avait l'air de pousser 
devant lui le corbillard cahotant ses immenses panaches noirs. 

Des deux cotes du boulevard, il y avait une autre foule qui faisait 
haie 5 . (...) Les balcons etaient encombres de monde. Vers la porte Saint- 
Martin 6 , j'ai quitte le convoi, et je m'en suis alle pensif. 

VICTOR HUGO. Choses Vues. 

npuMenaHun: 

1 . Pent H^eT o Ma#eMya3ejiB Mapc, 3HaMeHHTOH aicrpHce KoMe^H OpaHce3 b anoxy 
pOMaHTH3Ma. 3to OHa cbirpana pout /Johbh Cojib b nBece "SpHami" b 1830 r. 
2. KaTa4)anK — B03BBimeHHe, Ha KOTOpoe CTaBHTca rpo6. 3. IIpocTOHapo^Be. 
4. KojracKH. 5. Ctoajih uinajiepaMH b^ojib 6yjiBBapa. On dit aujourd'hui: faire la haie. 
6. Haxo#HTC5i Ha Bojibihhx 6yjiBBapax. 



TEKCT 62 

A UX ABORDS DE LA GARE SAINT-LAZARE 

En quittant la Cour de Rome 1 , Julien Legris se laissa porter par la 
foule vers la rue du Havre. Aux approches du Lycee Condorcet, il 
manoeuvra pour se refugier dans le decrochement 2 que fait le batiment 
avec l'immeuble voisin. Ce retrait derisoire 3 est suffisant pour qu'un 
homme de faible corpulence puisse stationner sur la frange du flot 4 sans 
etre emporte par lui. Julien ouvrit une mallette et commenca sa jour nee 
de travail. 

«Tentez votre chance... apres-demain le tirage 5 ...» 

Ce metier lui convenait mal. On peut croire aux promesses d'une 
gitane miserable et royale, voire d'un mutile car, outre les bossus, 
certains disgracies — chacun le sait — portent bonheur; mais les soix- 
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ante ans de Julien Legris ne s'ornaient d'aucune infirmite spectaculaire. 
Rien dans son aspect n'attirait l'attention. La seule vue de ce morne 
marchand suffisait a ecarter toute idee de chance possible ou d'imagin- 
able aventure. Vendant mal, il vendait peu. Ce peu ne le faisait pas 
vivre, mais I'empechait de mourir. (...) 

«Tentez votre chance... » 

Devant Julien, comme devant une borne, defilait une humanite 
indifferente, heteroclite , que jour apres jour il avait appris a dechiffrer, 
a connaitre et, faute de mieux. a aimer. (...) 

«Donnez-moi un dixieme , dit une voix, et Julien decouvrit pres de 
lui un homme hilare , robuste et bien vetu. 

«Se terminant par 4, a cause de 9a, dit l'homme en montrant les 

quatre doigts de la main droite dont le pouce etait tranche net. 

«Je l'ai perdu a la Main de Massiges» 9 , en langant une grenade! 

Et comme Julien tardait a comprendre, l'homme precisa: 

«J'ai laisse mon pouce a la Main de Massiges... V'saisissez? 10 C'est 

un comble 11 , non? Mais depuis, avec le numero 4, je gagne a tous les 

coups. » 

Julien donna le dixieme et tandis qu'il hesitait entre la compassion et 
la rigolade 12 , le client s'en fut, mecontent que son histoire n'eut pas 
obtenu le succes habituel. Encore un qui ne reviendrait plus! (...) 

Neuf heures... l'heure morte. Julien tra versa la rue du Havre pour 
aller boire un cafe-creme. Comvte tenu de son budget, cette 
habitude etait un luxe byzantin , mais elle representait V effort 
tenace d'un homme pour entrer en communication avec le reste du 
monde. Effort toujours vain! et cependant, Julien se fut contente de 
peu: que le gargon du cafe, par exemple, lui accordat autre chose 
que l'interet abstrait du vendeur a l'acheteur. D'autres clients, moins 
anciens que lui, etaient salues, a leur entree dans le bistrot, avec 
cette familiarite deferente qui constitue une promotion sociale et 
humaine: 

«Et aujourd'hui, Monsieur Paul, la meme chose?» 
Depuis quinze ans, chaque matin, Julien achetait pour trente francs 
Vespoir que le regard des hommes noirs et blancs s'attarderait sur lui 
avec sympathie. Comme il eut alors aime s'accouder au comptoir et 
lancer de ces phrases banales et chaleureuses qui roulent si bien sur le 
zinc! 

Helas! Depuis quinze ans tous les garpons successifs de 
l'etablissement disaient: 

«Et pour Monsieur, qu'est-ce que ce sera?» 

Une seule fois il avait ose repondre: «La meme chose». 
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Le serveur l'avait devisage d'un oeil interrogateur et Julien avait 
ajoute tres vite, pour prevenir la question 15 : 
«Un cafe-creme. » 

Jamais plus il n'avait pris le risque d'un semblable affront. 

PAUL Gumard. Rue du Havre. 

npuMenaHun: 

1. Ilepe^ BOK3ajiOM CeH-Jla3ap pacnojioaceHbi ^Ba ^Bopa — boctohhbih, TaBpCKHH, 
h 3ana^HBiH, Phmckhh. 2. Yroji, ycTyn. 3. Hhhto^chbih, cmgxotbophbih. 4. Ha rpaHHqe 
noTOKa npoxo^cHx. 5. Tnpa^c Tocy^apcTBeHHOH noTepeH. 6. Pa3HOinepCTHaH. 7. Ojxny 
^ecHTyK) GiuieTa hjih, TOHHee, Ghjict, ctohmoctb KOToporo cocTaBJiaeT o^Hy ^ec^TyK) 
or ctohmocth nojiHoro 6HJieTa noTepeH. 8. C yjiBi6icoH Ha jiHiie. 9. Ha3Bamie o^Horo 
H3 xojimob b npOBHHUHH UlaMnaHB, b ^onHHe, r^e b 1915 r. npOH30injio cpa^ceHHe 
OBparH, npope3aiomHe 3tot xojim, HanoMHHaiOT no ^opMe nanBiiBi pyKH. 10. Vous 
saisissez? vous comprenez? 11. 3to >k Ha^o, a? (o coBna^eHHH Ha3BaHHa MecTa 
cpa^ceHHa h MecTa, Ky^a 6bijio nojryneHO paHeHHe). 12. Ilpocm. Civiex. 13. BH3ain™ 

CJiaBHJiaCB CBOHM 6oraTCTBOM. 14. 0(])HUHaHTBI B Ka^e HOCHT UepHblU KOCriOM h 6ejiuu 

^apTVK. 15. Onepe^HTb Bonpoc: «Quelle meme chose?» 

rPAMMATMKA 



COCJIATA TEJIBHOE HAKJIOHEHME B IIPHfiA TO HHMX 

IlPERJIO)KEHHRX (npodojiotcenue) 

HanoMHUM, nmo cocjiaaamejibnoe HaKJionenue ynompedjinemcn: 

a) Ilocjie rnarojia, BBipa^caiomero coMHeHHe: Je doute (je nie,je conteste, 
je demens) QU'IL AIT FAIT fortune avec son billet de loterie. — (Ho: Je me doute 
QUIL A FAIT FORTUNE = je crois qu'il a fait fortune.) 

6) Hepe^KO - nocne rnarojia, Bbipa^caiomero mhchhc, b OTpHuaTejibHOH 
hjih BonpocHTCJibiion 4>opivie: Je ne crois pas QUTL AIT FAIT fortune. — 
Croyez-vous QU'IL AIT FAST fortune ? 

b) nocne cjiob, o6o3HanaK)mHx nyBCTBo: Le client s'en alia, mecontent 
que son histoire EUT peu de succes. — II se plaint que son histoire AIT peu de 

r r 

succes. — II craint que je ne REUSSISSE II craint que je ne REUSSISSE pas. 

N.B. — ToBopHTe npaBHJibHo: J'espere qu'il viendra. — Je compte QUE TU 
FERAS ton devoir. — Je crois QU'IL EST malade. — On dirait QUTL VA MIEUX. 

nPHMEHAHHE: HeKOTOpbie marojibi, TaKHe, Kax: se rejouir, s'etonner, 
s'indigner, etre heureux, o6mhho ynoTpe6jiaiomHeca nepe^ KOHCTpyiaiHeH: 
que + subjonctif ^onycKaiOT TaioKe h ^pyryio KOHCTpyKHHio: de ce que + 
indicatif: Julien s'etonne QUE le patron ne le RECONNAISSE pas, hjih: // s'etonne 
DE CE QUE le patron ne le reconnait pas. 
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ynPAMHEhMn 



I) IIocTaBbTe rnarojiM, AaHHbie b Heonpe^eneHHOH (j)opMe, b HyacHoe upeMH 
h 1 1 aivj i oi i ci i iic: On peut douter que les enfants (avoir) de l'angoisse a l'idee d'un voyage 

— On ne contestera pas que la gare Saint-Lazare (devenir), depuis longtemps deja, une 
des premieres gares de Paris. — Je ne crois pas que vous (pouvoir) prendre seul une si 
grave decision. — Je doute que vous (etre) exacte, demain, pour prendre le train avec 
moi. 

H) HanHHTe cjie^yioiuHe 4>P a3M co cjiob: je ne crois pas (hjih: croyez-vous...)? — 
TaKHM o6pa30M ohh o6peTVT cboh Hcniiiiibiii cmmcji: — Les elegants vont encore sur 
les plages par le train. — Les banlieusards viennent a Paris a pied. — La gare Saint- 
Lazare ne conduit qu'en banlieue. — Les paysans font tous la traite des vaches a la main. 

— Un avocat peut se promener en robe dans la gare Saint-Lazare. 

Ill) CocTaebTe TpH npe^Jio^ceHHH, HanHHaioniHeca c rnaiojia douter que; 3aTeM 
HanHHTe 3th npe,zmo>KeHH5i c rnarojia se douter que. 06t>hchhtc, KaK npH 3tom 

H3MeHHJICH CMblCJI npe,HJIO>KeHHH. 

TV) IIocTaBbTe rnarojibi b CKo6Kax b Hy>KHoe Bpc.viH h ii a kj i o ii en h c : Les ecoliers 
se rejouissent de ce que les vacances (etre) proches. Ma femme est heureuse que son sac 
(ne pas avoir ete oublie) dans le taxi. — Je m'etonne que tu (etre presse) a ce point. — 
Reoucoup de gens etaient furieux de ce que les guichets (ne pas etre ouverts) plus tot. — 
II s'indigne que vous (avoir vendu) votre fonds de commerce sans 1 'avoir infoimc. — 
Julien fut fache que le garcon (avoir) si peu de memoire. 

V) Bbipa3HTe cmmcji cjie^yiomHx npe^Jio^ceHHH c noMombio rnarona «craindre» 
(o6paTirre BHHMaHHe Ha ynoTpeGjiemie OTpuuaTejibHOH (|)opMbi rnarona!): Julien 
souhaite que le client ne soit pas fache. — Julien souhaite que le client lui reste fidele. 

— Jespere que vous gagnerez le gros lot; (mais) e'est difficile. — Jespere que la chance 
ne vous defavorisera pas. — Les clients croient que ce nouveau marchand ne leur 
portera pas chance. — Les clients croient que ce nouveau marchand fera fuir la chance. 

— Je souhaite que le temps se maintienne beau, mois il y a de gros nuages! — 
Je souhaite que le temps ne tourne pas a l'orage. 

VI) IIo o6pa3uy nepBoro a63aua TCKCTa /ura memin cocTasbTe paccKa3 

06 yjiHHHOM TOproBue, KOTOpbrii co6Hpaerc5i nponaBaTb rajicryKH b Merpo. 

VII) JIuTepaTypHbiu ainuim. — 1. CocTaBbre miaHTeiccTa. — 2. 06b«CHHTe 
3HaneHHe no^HepKHVTbix npcuJio^KemiH. — 3. H3Ji05KHTe b HecKOJibKHx cxpOHicax, 
KaKHe HyBCTBa BbBbiBaer y Bac )KiojibeH (^canocTb, CHMnaTHio h t.,zl). 

VIII) 3cce. — L'indifference de la grande ville: (a) montrez d'autres cas ou les 
humbles, les timides peuvent, y souffrir de l'insensibilite des hommes. — (b) Quels 
avantages trouvent cependant d'autres timides a vivre dans une grande cite moderne? 
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TEKCT 63 



VITRINES DE PARIS 

Le quartier qui s'etend de la Concorde a V Opera est aussi celui des jolis 
magasins. La moindre boutique est fiere de sa vitrine: elegance, bon gout, 
ingeniosite, triomphent dans ces devantures, larges parfois de 2 a 3 metres 
seulement. C'est a Yvonne de Bremond d'Ars, dont le magasin d'antiquites A 
est celebre, que nous empruntons V anecdote suivante: 

A propos d'etourderie, void la derniere aventure survenue a un chef 
etalagiste 2 distingue, jadis tres connu comme architecte. La mise 
vestimentaire toujours impeccable 3 , la petite moustache grise qui sied 4 
a son visage un peu severe sont d'un homme serieux... et c'est en effet 
un homme tres serieux. 

Or, il me raconta qu'un soir, extenue par la composition d'une grande 
vitrine historique [la Cour de Napoleon I-er] qu'il venait de terminer, il 
rentrait chez lui a Vincennes par le dernier metro. II se sentait tres las. 
Mais il s'etonna de la mine offusquee 5 d'un couple de bourgeois aises 
qui, assis sur la banquette opposee, le regardaient avec une dis- 
approbation evidente. Et, juste avant de descendre a la station Chatelet, 
la dame en question se retourna en disant a voix haute: «C'est honteux!» 

Honteux! Etait-ce son chandail de travail dont il etait encore vetu 
a cette heure tardive? Bah! II etait bien trop fatigue pour faire cas de 6 
cette reflexion desobligeante. 

A la station suivante, le couple austere fut remplace par deux jeunes 
filles, deux petites Parisiennes en robe claire qui revenaient de quelque 
fete, les bras charges de lilas. A peine furent-elles assises, que toutes 
deux, avec ensemble, eclat erent de rire, d'un rire sonore, joyeux, comme 
on rit a vingt ans, et qui devint vite fou rire... Elles etaient secouees, 
mais 9 dechainees par ce fou rire inextinguible 10 !.. 

«Cette derniere rame 11 est occupee par des gens bien mal eleves!» 
pensa-t-il, et pour manifester son dedain, il retourna la tete du cote de la 
vitre, et cette vitre lui refleta (comme dans une brume) son visage et son 
cou, autour duquel s'etalaient, provocants, trois rangs d'enormes perles 
fines, grosses comme des noisettes!.. 

En un eclair, il revit le geste qu'il avait fait en travaillant: tout 
simplement, pour se debarrasser du collier en question (qui etait destine 
a un mannequin de la vitrine, celui de l'imperatrice), il l'avait passe 
machinalement autour de son cou, en attendant... puis, dans le feu de 
Taction, il l'oublia... et, curieux reflex e, il n'osa pas l'enlever devant les 
rieuses, preferant se tapir 12 devant la portiere en attendant l'arret (...). 
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Et le moment qui s'ecoula jusqu'a la station Bastille parut un siecle a 
l'etourdi. II sauta sur le quai et put enfin liberer son cou d'une parure qui 
etait digne de la Reine de Saba! 3 

Et cette nuit-la, un taxi qui passait ramena jusqu'a Vincennes un 
homme bien humilie, furieux contre lui-meme. 

Y. DE Bremond d'Ars 

npuMenanuH: 

1. AHTHKBapHaT. 2. Oc|)opMHTejib BHTpHH. 3. Ee3ynpeHHbiH. 4. KoTopbie udym, 
seoir - CTapHHHbiH maroji, KOTOpbiH cnparaeTCfl KaK asseoir, ho ynoTpe6ji5ieTCfl JiHinb 
b Tpex 4>opMax: il sied, il siera, il seyait (MHO^ecTBeHHoe hhcjio iiohth He 
ynoTpe6iweTCH). IlpHHacTHe Hacroflmero BpeMeHH seyant ynoTpe6ji5ieTC5i b 3HaneHHH 
npHJiararejibHoro: une robe seyante. 5. Bo3MymeHHbiH. 6. HtoGm npH^aBaTb 3HaneHHe. 
7. Cm. CTp. 73. 8. Tout aussitot qu'elles lurent assises, toutes deux... 9. Ici la 
conjonction mais exprime un degre de plus dans la qualification (= et meme...). On dit 
souvent mais la: Elles etaient secouees, mais la, dechainees... 10. Henpeo^onHMbiH, 
Hey^ep^cHMbiH. 11. noe3,a; Merpo. 12. CbeacHTbca, npirraHTbCfl. 13. LJapnua CaBCKaa. 

CflOBAPb 

(CjioeocouemaHUH c snaeojioM tenir.) OdyncHume 3HaneHue cnoeoc- 
ouemaHUu: Cette dame tient un magasin d'antiquites. — II y a quelques an- 
nees que M. Bubu ne tient plus le volant. — Elle tient parfois des propos eton- 
nants. — Je parie d'arriver avant toi a la gare... Je tiens le pari! — C'est un 
curieux homme; tout le monde le tient pour un fou. — Ne tenez pas compte de 
ses paroles: il parle sans reflechir. — Void une bonne bouteille de bordeaux 
blanc: il faut la tenir aufrais. — Combien tient-elle? ... 75 centilitres. — De 
qui tenez-vous la nouvelle? — Je tiens beaucoup a votre amitie. — Son succes 
tient a son intelligence et a son travail — Cette maison est vieille, mais elle 
tient encore debout. — Tous les paquets ne tiendront pas dans cette valise. 

rP AM M ATI/I KA 



COCJIArA TEJILHOE HAKJJOHEHME B nPH/JA TOHHblX 

IIPEJlJlOyKEHMHX (oKOHuanue) 

I. — CocjiazameiibHoe HawioHenue ynompednnwrn nocne MHorux 
cjioeocoHemanuu c 6e3JiuuHbiMU anaaojiaMU, o6o3HaHaioiiiHMH: 

a) /J,oji>KciicTBOBaiinc, BepoHTHOCTb, jihhhvk) oueHKv: ilfaut, il suffit, il 
est possible, il se peut, il est bon, il convient, il est juste, il est etrange, il est 
dommage... 
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(Ho He nocne: il est vrai, il est certain, il est sur...). 

6) CoMHeHHe: il est douteux que, il semble que, il n'est pas sur que, il n'est 
pas certain que. h t.#.: 

IL SEMBLE qu'un homme serieux SOIT toujours impeccable dans sa tenue. 
(Ho: il me semble (= je crois bien) qu'un homme serieux PEUT se rendre 
ridicule.) 

II. — CocjiazameiibHoe naKjioneuue ynompedjimom e ueKomopux 
omHocumejibHbvc npudamonubix npedjioMceHunx: 

a) nocne cjiob: le seul (le premier, le dernier, le plus...) qui... que...: 

Ce magasin est LE SEUL QUI N'AIT PAS orne sa vitrine. — Cet hotel est LE 
MEILLEUR QUE JE CONNAISSE. 

N.B. Ho B pa32060pH0M JBBIKe 603M0JICH0 ynOTpe6jieHHe H3T>HBHTeJlb- 

Horo HaKJiOHeHHH (indicatif). 

6) nocne rjiaBHoro npenno^emifl b OTpimaTejibHOH hjih BonpocuTejib- 

hoh (J)opMe: IL NEST personne QUI FASSE si bien une devanture que cet 
etalagiste. — Y A-T-IL un cadeau QUI vous PLAISE? 

b) ^Jia Bbipa^ceHna noHcejiamiH hjih npoct6i>i, uejiu. 

CpaBHHre: J'AI TROUVE un etalagiste QUI A de bonnes references (peajibHoe 
^encTBHe) h: IL ME FAUT un etalagiste QUI ATT de bonnes references (acejiaeMoe 
^encTBHe). 

yilPA>KHEHMFI 

I) 3aMeHHTe rnarojibi b noBejiHTenbHOM HaKJiOHeHHH Ha 6e3JiHHHbie rjiarojibHbie 
oiOBOCOHeTaHHH, nocjie KOTopbix ynoTpe6jiHeTCH cocjiaraTejibHoe naivjioiiciiiic, 

HanpHMep: il faut, il est necessaire, il est indispensable que, il est juste, il convient 
que...: Si vous aimez tellement les jolies vitrines, all ez fair e un tour rue Sainl- 
Honore. — Prends done les choses plus gaiement. — Ne jetez pas le manche apres la 
cognee (= ne renoncez point, par decouragement). — Maitre d'hotel, apportez-moi tout 
de suite mon ceufsur le plat. — Prends garde a ne pas salir ton veston. 

EQIIocTaBbTe raarojibi, CTOflmne b infinitif, b Hy^cHoe speMH h HaKJioiieime: // se 

peut que vous A (trouver) au Faubourg Saint- Honor e I'armoire ancienne que vous 
cherchez. — // est invraisemblable que (pouvoir) dormir, car j'ai bu beaucoup de 
cafe. — // me semblait que le personnel de cet hotel (etre) ires correct. — // semble que 
dans certains hotels on (ne pas savoir) se mettre toujours a la place du client. — // eut 
ete plus convenable que I 'etalagiste (ne pas sortir) avec le collier de perles. — // etait 
douteux que ce vieil avion (faire) encore de nombreux voyages. — // est certain que 
vous (avoir) tort. 

HI) 06i>HCHHTe ynoTpe6jieHHe h BpeMfl rnarojia b subjonctif: — Void le seul 
client de I 'hotel qui soit satisfait. — Cet etr anger n' etait pas le premier client qui voulut 
voir la Tour Eiffel de sa chambre. — Chose etrange, ce savant etait I'homme le mieux 
habille quifut. — // n'est pas d'endroit oil Von puisse se cacher mieux que dans les 
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grandes capitales. — Connaissez-vous un evenement qui soit plus etrange que celui-la 
J'ai demande un vin qui fut chambre parfaitement. — Je desire une chambre oil j 
puisse dormir tranquille. 

IV) CoCTaBbTe 5-6 CJI05KHBIX (j)pa3 C npH^aTOHHLIM OTHOCHTeJIbHbIM npeAJIO)KH 

HHeM. rnaron npH^aroHHoro npe^Jio^ceHHa ^oiDKeH ctoatb b subjonctif. HcnojiB3yii ! 
b KanecTBe aireeijefleHTa: le meilleur qui . le plus vaste que ... les premiers qui 1 
dernier a qui... le pire que ... 

V) IlepeHecHTe paccica3 "Vitrines de Pans" b present de narration — HanHHaa u 
cjiob: "Un ...soir ... il rentre ...")• — H3MeHHTe cooTBeTCTByioiuHM o6pa30M BpeMeH 
rnarojiOB. 



XI 



EOJIBIIIHE EYJIBBAPBI 

H BOCTOHHBIE 
KBAPTAJ1BI IIAPH)KA 




TEKCT 64 



LES GRANDS BOULEVARDS 

On appelle «grands boulevards» les larges avenues, tracees sur 
l'emplacement des anciennes fortifications, depuis l'eglise de la 
Madeleine a l'ouest, jusqu'a la place de la Bastille a Test. Longtemps ils 
ont ete la plus elegante promenade des Parisiens. Aujourd'hui, l'activite 
de la ville tend a se deplacer vers l'ouest, vers l'avenue des Champs- 
Elysees. Mais les grands boulevards n'ont pas perdu tout interet: leurs 
larges trottoirs permettent a la foule de circuler a l'aise. Les flaneurs 
aiment s'arreter devant les innombrables boutiques ou bavarder a la 
terrasse des grandes brasseries. 
Disons un mot aussi des theatres du Boulevard, specialises long- 
temps dans la representation de pieces composees selon des «procedes» 
dramatiques courants, mais parfois vives et spirituelles — et de V esprit 
boulevardier qui fut, surtout entre 1850 et 1914, le symbole meme de 
l'esprit parisien: leger, cocasse, riche en calembours, parfois cruels, qui 
jaillissaient sur les levres des journalist es et des artistes. Ainsi l'ecrivain 
Catulle Mendes, ayant une epouse fort maquillee, etait surnomme le 
«gardien du fard» ! . — D'une femme, assez importune, et qui avait un 
dentier, quelqu'un disait un jour: «Quelle scie!» — «Tu la flattes, 
repliqua un ami, une scie a des dents.. > — Mais le mot pouvait etre 
macabre comme celui-ci, du a Alphonse Allais: un monsieur a exige, 
dans son testament, d'etre incinere apres sa mort... II meurt, et comme 
l'employe du cimetiere demande a la veuve quel genre de cremation elle 
desire pour son mari: «Four frangais ou four milanais?» elle repond: 
«Oh! monsieur, le four frangais — mon pauvre mari ne supportait pas la 
cuisine italienne!» 

Anecdotes citees par Armand Lanoux 

(Physiologie de Penis). 

npuMenanuH: 

1. Le fard — pyMHHa. Diaron: se farder Hrpa cjiob: "fan!" npOH3HOCHTCfl TaK »ce, 
KaK "phare" (Ma5nc). Le gardien du phare — CMOTpHrejiB Maaica. 2. Tpydoeamo-pcBZ. 
Kaicafl HeBbmocHMaa! (Ilpocm : elle me scie les pieds, hjih me casse les pieds; e'est un 
"casse-pieds"). 
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rP AM M ATI/I KA 



nOBEJIHTEJIBHOE HAKJJOHEHME 

( L 'IMP ERA TIF ) 

L — TIoeejiumejibHoe natuioHeHue HcnojiB3yeTCfl ^jih b Lipase hhh npuKa- 
3a, coeema h, c rjiarojiOM b OTpnuaTejiBHOH (])opMe, 3anpema. IIocKOJiBKy 
noBenHTejiBHoe HaioioHeHHe He HMeeT 3-ro Jinua, b 3tom cjiynae ynoTpeGjiaioT 
cocjiaraxenBHoe HaKJioHemie: Reveillez-vous; ne dormez pas. Qu'il sorte! 

IL — IIoeejiumejibHoe HaKjionenue ynompedjinemcn manatee dun eupa- 
menuR uponuu ujiu npeuedpemenuR. B pa3roBopHOM fl3Biice noBenirrejiBHoe 
HaKJioHeHHe MoiceT npHHHMaTB 3HaneHHe, npoTHBonojioacHoe cBoeMy 
np^MOMy 3HaHemiK>: TaK, HanpHMep, npeno^aBaTejiB MOKex CKa3axB yneHHicy: 
DORMEZ, NE VOUS GENEZ PAS, mon gargon. (Hto 03HaHaer: vous ne devez pas 
dormir ici.) 

EL — IIoeejiumejibHoe HdKjioHenue ynompedjinemcn dun ebipamenun 
npednojiomenuR. B ^aHHOM cjiynae npe^no^ceHHe c rjiarojiOM b imperatif 
6jih3ko no 3HaHemiK) k npH^aTOHHOMy npeOTO}KeHHK), HaHHHaiomeMycfl 
c Hacrauti si: SUPPRIMEZ ces cafes aux vastes terrasses, ces innombrables 
magasins, que resterait-il des grands boulevards? — CHASSEZ le naturel, il 
revient au galop (nocjiOBHua). 

IV. — Le passe de Vimperatif — npoiuediuee epeMH noeejiumenbuozo 
HdKjioHeHun. OopMa npoine^inero BpeMeHH noBejiHTejiBHoro HaKJioHemifl 
o6pa3yeTca c noMouiBio BcnoMoraTejiBHBix rjiaronoB avoir hjih etre b noBejin- 
TenBHOM HaKJioHeHHH h npHHacraH npoiueaiiiero BpcMcim (participe passe) 

cnparaeMoro rnarona: 

Aie fini Sois revenu 

Ayons fini Soyons revenus 

Ayez fini Soyez revenus. 

3Ta (|)opMa ynoTpe6jifleTCfl (^ocTaTOHHO pe^xo) rjw BBrpa>KeHHfl npHKa3a 

hjih coBexa 3aBepuiHTb KaKoe-JinSoo aeiiCTBHe k MOMeHTy, o6o3HaHeHHOMy 

b 6y^ymeM: AIE FINI ta lecture dans dix minutes. — SOYEZ RENTRES a sept 

heures, mes enfants! 



ynPA>KHEHI/lfl 

I) CocTaBtTe npcuJiOHceHHH co cjiezryiomHMH rjiaronaMH b imperatif passe: 
Terminer (un travail) — regler (une affaire) — dejeuner — revenir (a la maison). 
H) OGbHCHHTe KavivUbiii cjrynaH ynoTpe6jieHHa imperatif: 
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Essay ez un peu defumer dans une rame de metro: le contrdleur ne sera pas long 
a vous interpeller. — Soyez arrives de bonne heure, si vous ne voulez pas manquer le 
debut du concert. — Asseyez-vous done a ma place, pendant que vous y etesl Et 
moquez-vous de moi. par-dessus le marche! — Cela passe pour cettefois, dit le sergent 
de ville, mais n 'y revenez pas. — A six heures moins le quai t, une sonnerie retentit dans 
la Bibliotheque nationale. Elle semble dire aux lecteurs: «Ayez remis vos livres au 
bureau dans un quart d'heure!» — Demandez un verre d'eau: il vous le refusera. 

III) 3aMeHHTe npe^Jio^ceHHa c Hacnmeii si Ha npeano^ceHHa c rnaronoM b noeejiH- 
TejibHOM HaKJiOHeHHH, Bbipa^caiomeM iiptvjiiojioHvCiiHc: 

5/ vous regardez le sommet de la Tour Eiffel, vous le trouverez plus eleve que 
naguere, a cause de Vantenne de television. — Si tu ronfles en pleine Bibliotheque, tu 
seras rappele a Vordre par le gardien. — Si nous avons Vimprudence defumer dans le 
metro, nous n'echapperons pas a une contravention. — Si vous vous asseyez a la 
terrasse d'un cafe des boulevards, vous ne vous ennuierez pas. — Si vous donnez un 
bon pourboire au chauffeur, vous aurez droit a un large sourire. 

IV) CoHHHHTe He6ojiBinoe (5 — 6 npe^Jio^ceHHH) o6pameHHe npeno^aBaTena 
k yneHHKaM. YnoTpe6HTe noBejiirrejiBHoe HaKJiOHeHHe jxji% BBipa^ceHHH hpohhh 
(HcnonB3yHTe raarojiBi: bavarder, der anger la class e, ne pas fair e ses devoirs, ronger 
ses ongles, battre ses camarades, h t.h.). 

V) 3cce. — Decrivez une grande avenue de voire pays aux differentes heures de la 
journee: circulation, lumiere du jour, lumieres de la nuit. 



TEKCT 65 

UN ATTENTAT SUR LES BOULEVARDS 

EN 1835. 

La «machine infernale». 

Morey etait un vieil oiseau de nuit. La tete couverte d'une calotte 
noire, le cou enfonce dans les epaules, epais, voute, semblant remacher 
de sinistres projets, il passait sa journee dans sa sombre echoppe de la 
rue Saint- Victor, a pousser l'alene et a trouer le cuir... 

II ne lisait que le Populaire, les Chaines de Vesclavage ou V Expose 
des principes republicans. Semblable en cela a plusieurs milliers de 
Parisiens de l'epoque, il ne pensait qu'a une chose: assassiner Louis- 
Philippe, qui, en 1830, avait escamote a son profit la republique (...) 

Un jour de la fin de 1834, un homme penetra dans 1' echoppe: 

«Peux-tu me loger?» 
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Morey accepta. L'homme — il se nommait Joseph Fieschi et etait 
Corse — etait pour lui, un pur, un ardent republicain, une victime de la 
tyrannie (...) 

«Supposez, disait-il a Morey, une garnison assiegee qui aurait encore 
des armes, mais dont les defenseurs seraient peu a peu decimes. 
Comment resister? Moi, Joseph Fieschi, j'ai invente le moyen: vingt- 
cinq fusils poses sur un chassis. II suffirait d'un homme, d'un seul, pour 
mettre le feu. Alors, quelle petarade!» 

Et il sortit de sa poche un croquis montrant sa machine. 

«Hein, pere Morey, e'est cela qu'il vous aurait fallu pour vos barricades !» 

Morey regarda puis au bout d'une minute, laissa tomber de sa petite 
voix douce: 

«Ce serait meilleur pour Philippe! (...) Mais je n'ai pas assez d'argent 
pour payer une aussi belle mecanique. 

— Ni moi non plus... 

— Laisse-moi ton dessin. Je connais un homme riche qui est bon 
patriote: s'il croit que le coup peut reussir, il fera les frais.» 

Lorsqu'il porta a Pepin 3 la maquette 4 , l'epicier comprit. Decidement, 
Fieschi etait tres fort. Rien de plus simple — mais il fallait y penser — 
que ces vingt-cinq canons de fusil, sagement ranges sur un chassis de 
bois dont la partie superieure s'elevait ou s'abaissait, de telle maniere 
que Ton put pointer avec precision. La decharge se ferait simultanement 
grace a une trainee de poudre que Ton allumerait entre la douzieme et la 
treizieme culasse. II suffirait de placer la machine a une fenetre et d'y 
mettre le feu au moment ou Philippe passerait devant la maison. 

«Et cela coutera combien? 5 s'inquieta l'epicier. 

— Tout compris, confection de la machine et loyer de la maison: 
500 francs. 

— Pour 500 francs! s'exclama Pepin, ce serait dommage de s'en 
priver. Je vous commandite 6 . » 

Le trio decida d'operer le 28 juillet suivant. Ce jour-la, anniversaire 
des «Trois Glorieuses» 7 , le roi passerait une revue generale de la Garde 
Nationale, rangee de la Bastille a la Madeleine. II suffisait de trouver 
sur le parcours une maison «banale, neutre, a l'abri des curieux et des 
indiscrets». lis la trouverent au numero 50 du boulevard du Temple. 

(...) Bientot tout fut pret. 

Le soir du 27 juillet, Morey arrive boulevard du Temple et charge 
minutieusement les canons jusqu'a la gueule — dix a douze balles par fusil... 
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Sans doute Fieschi a-t-il promis a ses complices de se tuer «le coup 
fait», mais le bourrelier se mefie et, en vieux tireur, il prend soin de 
charger deux ou trois canons en menageant un intervalle entre la poudre 
et les balles; ils eclateront et tueront a coup sur le regicide 8 ... 

Les deux hommes font passer un comparse 9 a cheval sur le boule- 
vard et pointent la machine «a hauteur de la poitrine du cavalier». 

Le 28 juillet, a dix heures et demie, le roi, suivi de ses fils, Orleans, 
Joinville et Nemours, des marechaux Mortier et Maison, de Thiers, du 
due de Broglie et d'une cohorte de generaux, arrive a la hauteur du 
numero 50. Soudain, Louis-Philippe voit un jet de fumee sortir de la 
fenetre du troisieme etage. 11 a le temps de dire au prince de Joinville: 
«Ceci me regarde.» 

Au meme instant, la fusillade crepite comme un «feu de peloton». 

«Me voila», crie le roi en agitant son chapeau. Une balle lui a seule- 
ment erafle le front, mais autour de lui e'est une hecatombe. La machine 
infernale de Fieschi a fauche la foule: 18 morts et 22 blesses gisent sur 
le pave du boulevard. Le marechal Mortier a ete tue raide d'une balle 
a l'oreille gauche. 

O ironie! ce matin-la, les lecteurs du Charivari 10 avaient pu lire cette 
note: «Hier, le roi-citoyen est venu de Neuilly a Paris avec sa superbe 
famille sans etre aucunement assassine sur la route. » 

Fieschi, atrocement blesse par l'eclatement prevu par Morey, fut 
arrete alors qu'il essay ait de s'enfuir par la rue des Fosses-du-Temple. 
Morey et Pepin avaient pris tant de precautions... qu'ils se firent 
prendre. (...) 

Ils furent guillotines tous trois le 19 fevrier 1836. 

(...) Barbes et Blanqui 11 , prevenus par le bourrelier, se tenaient prets 
a agir. Si l'attentat avait reussi, la deuxieme republique serait nee treize 
ans plus tot. 

ANDRE C ASTELOT. Le Grand Siecle de Paris. 

npuMenanuH: 

1. Canc»KHoe iiihjio. Mopefi 6bm uiophhkom h canoacHHKOM, hhhhji o6yBb 
h KOHCKyio ynp5DKb. 2. Onmyji, cjihm3hji, npHKapMaHHJi. 3. BaKajieiimHK, KOTOpbiH 
6y^eT "^HHaHCHpOBaTb" noKyuieHHe. 4. MaiceT. 5. Construction du francais parle: le 
mot interrogatif est en fin de phrase. 6. ft Bac (J)HHaHCHpyio, #aivr ^eiier. 7. TpH rhx 
peBOJiiouHH 1830 r., b pe3yjibTaTe kotopoh JlyH-OHJiHnn 3amui KOponeBCKHH TpOH. 
8. LJapeyoHHuy. 3d., Fieschi. 9. Coo6uiHHKa. 10. CarapHHecKHH ^cypHan Toro BpeMeHH. 
1 1 . IlojiHTHHecKHe ^e^TejiH pecny6jiHKaHCKOH napTHH, H^eHHbie B^oxHOBirrejiH peBo- 
jiiouhh 1848 ro^a. 
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rPAMMATMKA 



HEOIIPE/JEJIEHHAJI &OPMA HIATOJIA 

(L'INFINITIF) 

Cnynau ynompedjienun HeonpedeneHHou (popMbi ejiaeojia (npocTOH hjih 
cjio>khoh) KpaHHe pa3HOo6pa3Hbi . B nacTHOCTH, Heonpe^ejieHHaa (})opMa 
rnarojia MO^eT nrpaTb ponb cymecTBHTejibHoro, HanpHMep: 

Ilo^Jie^camero: «II est necessaire DE TUER le Roi », dit-il. (= tuer le Roi est 
necessaire). 

/Jon OJIII CII HH ! 

npnMoro: Je desire RESTER. 

r 

KOceeHHoro c npe^JioroM de: Le trio decida D'OPERER. — II a promis DE 
SE TUER. 

KOCseHHoro c npe^JioroM a: Fieschi reussit A TUER 18 personnes. 

Tnaroji b HeonpeaeneHHOH 4>opivie HMeeT CBoe coScTBeHHoe nofljieacamee, 
OTJiHHHoe ot ocHOBHoro no^Jie^camero: Le roi voit UN JET DE fumee SORTIR de 
la fenetre. 

OGcTOHTejibCTBa; HanpHMep, o6cTO«TejibCTBa o6pa3a ^eHCTBHa: 
// passait sa journee A POUSSER L'ALENE ET A TROUER LE CUIR; 
Le roi-citoyen est venu a Paris SANS ETRE ASSASSINE sur la route; 
— o6cTOflTejibCTBa npe^nojio^ceHHH, ycjiOBH^: 

A VAINCRE sans peril, on triomphe sans gloire (Corneille): = si on est 
vainqueur sans peril... 

/Jon o.i nc ii hh k cymecTBHTejibHOMy: Le moment D'AGIR est arrive. — 
Philippe etait un homme A SUPPRIMER, (b 3HaneHHH npHJiaraTenbHoro = digne 
d'etre supprime). — Hjih npocTo: Philippe etait A SUPPRIMER. 

^onojiHeHMH k npHJiaraTejibHOMy: Barbes et Blanqui se tenaient prets 
A AGIR. 

ynPAMHEhMfl 

J) «Et cela coutera combien?» B KaKoii nacTH npe^Jio^ceHH^ Haxo^HTCH BonpocH- 
TejibHoe cjiobo? — KaK ^ojr^cHa 6biTb nocTpoeHa 3Ta (J>pa3a b nncbMeHHOM H3biKe? 

B JIHTepaTypHOM 5T3bIKe? 

H) 06bacHHTe 3HaneHHe rnarojiOB b conditionnel: // etait aime d'une fille dont il 
aurait pu etre le pere. — // suffirait d'un homme, d'un seul, pour mettre lefeu. — C'est 
cela qu'il vous aurait fallu pour vos barricades! — Ce serait meilleur pour Philippe! — 
Pour 500 francs, ce serait dommage de s'en priver! — Ce jour-la, le roi pas serait une 
revue gene rale de la Garde Nationale. 

DT) IlepeHecHTe paccica3 o noKyuieHHH, HanHcaHHbiH b present de narration, b rniaH 
npouiJioro. (Co cjiob: «Le soir du 27 juillet... » £0 cjiob: «d'une balle a l'oreille 
gauche ».) 
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IV) 3aMeHHTe b TeKCTe rjw htghh^i rjiarojibi b Indicatif <})0pMaMH infinitif present 
h infinitif passe. 

V) (a)CocTaBbTe 4 npe^Jio^ceHHH b Heonpe^ejieHHOH (j>opMOH 3-thx rjiaronoB 
b pojiH no^JieHcamero. (B nacTHOCTH, b npemtoaceHHax c 6e3JiHHHbiMH rnarojibHbiMH 
KOHCTpyKiiHHMH, HanpHMep: il est necessaire de tuer le rot) 

(6) CocTaebTe npe^Jio^ceHHH c rjiaronaMH b HeonpeaeneHHOH (j)opMe b pojiH 
joiiojiiiciihh (c npe^JioroM hjih 6e3 Hero). 

(b) CocTaebTe npe^Jio^ceHHH c rjiaronaMH b Heonpe^eneHHOH (j)opMe b pojih 

06CT0HTeJIbCTBa. 

(r) CocTaBbTe npe,zmo5KeHH5i c rjiaronaMH b Heonpe^ejiemiOH (})opMe b pojih 
^onojiHeHHfl k npHJiaraTejibHOMy hjih cymecTBHTejibHOMy. 

VI) HjMemrre KOHCTpyKHHio npe^Jio^ceHHH, nocTaBHB rnarojibi, He Bbi^ejieHHbie 
KypcHBOM, b infinitif c npe^JioroM; npH 3-tom cnoBa b CKo6Kax b hobom npe^JioaceHKH 
He noTpe6yiOTCH: — II mange, il dort; (voild d quoi) il passe sa vie. — Cet insolent va 
entrer ici (et ne) saluera personne. — J'opererai le blesse; je (V) ai decide, dit le 
chirurgien. — Je t'offrirai un beau voyage; je (le) promets. — Donnez-lui dix mille 
francs, (cela) suffira. 

VII) Ha30BHTe 10 rjiaronoB, Heonpe^ejieHHaa (j)opMa Koropbix c apniK.ieM MO^cer 
BbiCTynaTb b pojih cymecTBHrejibHoro (Hanp.: le dejeuner). 

VIII) 3cce. Racontez une seance du proces des trois conspirateurs, Fieschi, More) 
et Pepin, tel qu'on peut Vimaginer d'apres la lecture. 

TEKCT 66 

LA BOURSE 

«Ils jouent a Tar gent, expliqua Launois. 

— Pour le compte des autres, ajouta Noel Francoeur. Ceux qui 
encaissent 1 ne se gelent pas sur les marches 2 . Pas plus qu'ils ne 
descendent dans les mines ou ne recoltent le caoutchouc. Et quand un 
nigaud de mon espece risque sa peau pour enlever Alep ou defendre 
Damas 4 , il ne se doute pas que 9a sert a enrichir ceux qui speculent 5 sur 
le petrole...» 

II gravit quelques marches, suivi de ses compagnons. Sous le 
peristyle, les commis de coulissiers 6 se bousculaient en vociferant 
devant des tableaux noirs. A chaque valeur qu'inscrivait le prepose . 
c'etait une explosion de cris: «Deux mille deux... Deux cent cinq... Deux 
cent six...» Rien que des chiffres. Tendant l'oreille, Francoeur parvint 
pourtant a saisir quelques mots. Toujours les memes: «J'ai! Je prends! 
J'ai!» Comme une mysterieuse antienne 8 . 
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«Mais ils ont quoi? lis prennent quoi? finit-il par demander a Toine 
emmitoufle dans son cachez-nez. 

— Rien... Du papier... Du vent», lui repondit la voix enchifrenee 9 . 
Ce jeu passionnait tellement les employes de Bourse qu'ils ne semblaient 

pas souffrir du froid. «La fievre les rechauffe», pensa Noel. Quelques 
frileux seulement battaient la semelle a l'ecart, puis retournaient vite se 
meler au choeur: <J'ai! Je prends! J'ai! Je prends !» On eut dit un office 10 dans 
un asile de fous. Les clameurs, un instant, devinrent assourdissantes, puis, 
soudainement, ce fut le silence. Comme si la stupeur eut serre les gorges. 
Mais cela ne dura que quelques secondes. Les hurlements reprirent, encore 
plus nourris. La masse humaine entassee derriere les colonnes se disloqua, 
se repandit sur les marches, toujours vociferant. Certains bondissaient vers 
les grilles, courant au telephone. L'un d'eux bouscula Toine Launois. Celui- 
ci reconnut son confrere de Paris-Midi 11 

«Qu'est-ce qui se passe? 

— Le Syndicat de la coulisse fait annuler les cours du Consortiums 
Ces mots lances, l'informateur repartit a toutes jambes. Noel serra les 

dents; le bon Toine poussa un gemissement. Coudur, seul, n'avait pas 
compris. 

«Qu'est-ce qu'il gazouille, le frere? 12 demanda-t-il timidement 
a Launois. 

— Que les titres de Robinson ne sont plus cotes. 

— Ah! Et 9a veut dire quoi? 

— Qu'il est raine.» 

Coudur en perdit le souffle. Puis, de fureur, il jeta son chapeau par 
terre et le pietina. La-haut, le prepose, d'un coup de torchon, effagait un 
chiffre sur l'ardoise: c'etait fini. 

ROLAND DORGELES Tout est a vendre. 

npuMencmim: 

1 . 3apa6arbiBaiOT, 3auiH6aioT ^eHbrn. 2. HivreioTCfl b Bujxy cxyneHH BejiHHecTBeHHOH 
jiecTHHUbi, Be^ymen b 3^aHHe Bnp^cH. 3. IIpocTO^HJw, 6ojiBaH. 4. HaMeic Ha BoeHHbie 
onepaHHH Toro BpeMemi Ha Bjih^chcm Boctokc 5. CneicyjiHpyiOT. 6. Maiciepbi, 
npo^aiomne neHHbie 6yMarn, He 3aperHCTpHpOBaHHbie Ha Bnp^ce. 7. Celui qui est 
charge d'une tache, prepose a une fonction. 8. L(epK. Ahth^oh: necHoneHHe, b kotopom 
nocTOHHHO noBTOpaiOTca o^hh h Te ^ce cjiOBa {-j'ai des valeurs a vendre, a ce prix. Je 
prends des valeurs a ce prix). 9. Pa3z. IIpocTy^eHHbiH, raycaBbiH. 10. Borocjiy^ceHHe. 
11. Ha3BaHHe ra3eTbi. 12. Argot; qu'est-ce qu'il dit, celui-la? On dit plus souvent: 
quest-ce qu 'il chante? 
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TEKCT 67 



LE MU SEE GREVIN 

«Comment, vous ne connaissez pas le Musee Grevin? 

— Oh! vous savez, les musees, je m'y ennuie terriblement. Ces toiles 
alignees au mur, ces statues qui gardent pour l'eternite des attitudes 
etranges... 

— Vous n'etes pas un amateur d'art. Mais vous avez le courage de 
votre opinion! Seulement, voyez-vous, le Musee Grevin n'a aucun 
rapport avec le «Prado», les «Offices» ou le «Louvre». Connaissez- vous 
«Madame Tussaud», le musee de Londres? 

— Cette galerie de mannequins, grandeur naturelle, representant des 
personnages fameux? 

— C'est 9a. Eh bien, le Musee Grevin en est la replique 1 parisienne, 
mais une replique originale. «Madame Tussaud» (que fonda, soit dit en 
passant, un menage frangais, vers 1790) vous offre une collection 
impressionnante d'instruments de torture ou d'assassinat. Le Musee 
Grevin, lui, met l'accent moins sur l'horreur que sur le pittoresque 2 . Ce 
qui y domine, ce sont les tableaux d'histoire ou les lieux sont recon- 
stitues avec autant de fidelite que les costumes et les visages. 

— Par exemple? 

— Par exemple, la vie de Jeanne d'Arc, les journees les plus celebres 
de la Revolution frangaise, une reception chez Bonaparte a la Mal- 
maison... 

— Vous n'allez tout de meme pas pretendre que les visages sont ici 
des portraits exacts? 

— Presque! Car partout ou un document a pu servir de modele, le 
personnage a ete figure avec une verite scrupuleuse. Parfois, meme, 
vous avez sous les yeux des objets reels, authentiques: ainsi cette 
baignoire ou Marat, le fameux Revolutionnaire, git poignarde, c'est 
vraiment celle qui servait a ses bains... Le tableau est saisissant: Char- 
lotte Corday, la meurtriere, debout, hautaine et impassible pres du 
cadavre, tandis que la foule ameutee par la servante enfonce la porte... 

— Mais «Tussaud» represente beaucoup de personnages contem- 
porains... 

— Le Musee Grevin aussi: vous y verrez le President de la Repub- 
lique, des ministres, les principaux hommes d'Etat du monde entier, les 
cosmonautes, les triomphateurs du Tour de France cycliste, que sais-je 
encore? 

— Et ces gens-la ont pose devant les imagiers? 
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— Oui, sou vent... Ce n'est pas le cas, evidemment, de ce modeste 
citoyen (en cire!) que vous trouverez assoupi sur une banquette, un 
journal etale sur les genoux... II a une amusante histoire. Figurez-vous 
qu'on avait d'abord mis dans ses mains un numero du Gaulois, quotidien 
de l'epoque. Le directeur du Gaulois se facha tout rouge: «Vous avez 
fair d'insinuer, dit-il, que la lecture de mon journal est endormante!»; on 
remplaga le Gaulois par d'autres quotidiens. Et les directeurs de 
protester tour a tour. On eut alors une excellente idee: celle de glisser 
entre les mains du dormeur le Journal officiel de la Republique 
frangaise. Et ce fut un eclat de rire general... » 

G.M. 

npuMenanuH: 

1. IloBTopeHHe, noflo6He. 2. /JenaeT ynop He ctojibko Ha y^cacHoe, ckojibko Ha 

)KHBOnHCHOCTb (BBIpa3HTeJIbHOCTb). 

rP AM M ATI/I KA 

HEOnPEflEJIEHHAfl &OPMA rJIAWJIA (npodojufcenue) 

L — HfupuHumue ynompedjinemcH dun ebipamenun npuKU3a 
u 3anpema. B jxslhhom cjiynae hh(|)hhhthb no 3HaHeHHK> npH6jiJDKaexcfl k 
noBejiHTejibHOMy hskjiohchhio (imperatif), ho npHKa3 hjih 3anpeT, Btipa- 

^CeHHBIH HH(J)HHHTHBOM, OTHOCHTC^ He K KOHKpeTHOMy JlHUy, a KO BCeM 

OKpy)KaioEHHM , k nio6oMy noxeHi^HanBHOMy cjiyuiaxejiio hjih HHTaTenio. 
B ^aHHOM 3HaneHHH hh({)hhhthb ynoTpeGnaeTca b noeoeopKax, odbxejieHuxx, 
KynunapHbix u MeduifimcKux peijenmax: 

S'ESSUYER les pieds en entrant dans le Musee — NE PAS FUMER! 

IL — HiKpuHumue ynompedjinemcn dnn ebipamenun HeeodoeanuH, 
eo3Myu^eHun: 

Moil CROIRE a ces racontars! 

DI. — HiupuHumue e noeecmeoeaHuu mojkqt ynoTpe6jwTBca b 3HaneHHH 
indicatif passe, h b 3tom cnyqae nepe^ hhm ctoht npe^nor de: 

Et les directeurs DE PROTESTER tour a tour (= Les directeurs protesterent.). 

IV. — HncpuHumue Moment eupamamb eonpoc — TOHHee, coMnenue, 
KOJiedanue. Ecjih nepe^ rnaronoM b Heonpe^eneHHOH 4)opMe ctoht BonpocH- 
TenBHoe cjiobo (quoi? que? comment? ou?), 3to 03HanaeT, hto jihiio, BBicTy- 
naiomee b ponH no^ne^Kamero, cnpauiHBaeT ce6a, hto AGJiaTb, hto mohcho 
6biJio 6bi CAejiaTb b toh hjih hhoh cHTyau;HH: 

QUE FAIRE? QUE DIRE? QUE REPONDRE? COMMENT SORTIR 
MCI? OU ALLER? (= Que dois-je faire? Que dois-je dire? h t.^.). 
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V. — E npudamoHHOM omnocumejibHOM npedjioMcenuu utHpuHumue 
3aMeHJieT HaKJioHeHHe, o6o3HaHaK>mee bo3mohchoctt> (subjonctif hjih conditi- 
onnel). B 3tom cjiynae oTHocHTenBHoe npczyicMKeHHe ecer^a bbo^htch npea- 
jioroM: Je n'aipersonne AVEC QUI CAUSER (= avec qui je causerais, avec qui je 
puisse causer). 



yilPA>KHEHMFI 

I) HaituHTe b TeKCTe niarojibi b infinitif h o6bacHHTe hx ynoTpe6jieHHe. 

II) 06pa3yHTe infinitif passe 3thx rjiaronoB. 

ID) CocTaBbTe 6 npe^Jio^KeHHH, co^epasainHx coeeT, npnKaj hjih 3anpeT 
c noMomtK) rjiarojiOB b Heonpe^ejieHHOH 4>opMe. Henojib3yHTe o6opOTBi pa3roBOpHoro 
$i3Biica. (Hanp.: OapMaueBTHica: Agiter le flacon avant de s'en servir. — KyjiHHapHa: 
prendre deux oeufs bien frais, et en battre les blancs en neige.) 

IV) H3MeHHTe npe^JioaceHHfl TaKHM o6pa30M, hto6bi BMeero noflnepKHVTbix 
rnarojiOB ctoajih rjiarojibi b infinitif b noBecTBOBaTejiBHOH hjih BonpocHTejibHoii 
(^vhkhhh: Charlotte Cor day etait une monarchiste convaincue. Elle se demandait 
comment mettre un terme awe exces revolutionnaires de Marat. «Que ferais-ie, se disait- 
elle, pour I'empecher de nuire?» — Elle pensa alors a le, tuer. — Mais comment i 
parviendr ait- elle ? Par quel chemin se rendr ait- elle a Paris? Puis comment 
approcher ait - elle de Marat? — Et la jeunefille hesitait devant tant de difftcultes. 

V) IIpeo6pa3yHTe ^aHHBie npe^Jio^ceHHH TaKHM o6pa30M, hto6bi ynoTpe6HTB 
b hhx HeonpcuejieHHyio (|>opMy rjiarona (BcnoMoraTejibHbiH rjiaron BaM He noHa^o- 
6htc5i): Que dois-je lui repondre? — A qui peut-on sefier? — Comment pourrions- 
nous Vaider? — Quand vais-je le convoquer? — Ou puis-je me cacher? — Que 
pourrais-je faire dans cette circonstance? 

VI) B penjiHKax H3 MOHOJiora TapnaroHa (komc^hh Mojibepa "CicynoH", aicr 4. 
cneHa 7) 3aMeHHTe MHoroTOHHfl Ha no^xo^mHe no CMbicny BonpocHTejibHbie cjiOBa. 
«On m'a derobe mon argent. ... peut-il etre? ... est-il devenu? ... est-il? .. ferai-je pour le 
trouver? ... courir? ... ne pas courir?» 

VII) 3aMeHHTe rjiarojibHbie cjiOBOConeTaHHfl b npH^aTOHHbix OTHOCHTejibHbix 
npeflJio^ceHH^x Ha o^hh rjiaron, b neon pejejieim oil (|)op\ie: Je n'aipas d'amis a quije 
pourrais confier mes soucis. — Connaissez-vous quelqu'un avec qui vous puissiez 
traiter? — Vous trouver ez (quelqu'un) a qui vous devrez parler (onyemume 
Mecmoujuenue quelqu'un). — Donnez-moi (quelque chose) avec quoije puisse ecrire 
(onyemume quelque chose u nocmaetme neped uncpunumueoM npednoe de BMeero 
npeojiora avec). 



CnOBAPb 

(CjioeocouemaHUH co cjiobom tete). Odyncnume ux 3HaueHue: Les tetes 
des personnages de cire par ais sent viv antes. — Mon fils tient la tete de sa 
classe; mais a la maison il n 'est guere docile: il tient souvent tete a sa mere. — 
Monsieur X est a la tete d'une grosse affaire commerciale; souvent il a tant de 
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travail qu'il ne sait ou donner de la tete; cependant il ne perd jamais la 'ete - - 
Cesse de pleurer et de te plaindre, j'en ai par-dessus la tete (pair ) - - Pourqiw 
cet air grognon? Pourquoi fais-tu la tete (pa32.)? - - Ce gargon est une mau- 
vaise tete et ses coups de tete ne se comptent plus — Le meunier de Im Fon 
taine ne tint compte d'aucun avis: il en fit a sa tete. — Les jeunes gem, 
s'avanqaient en criant a tue-tete; Us avaient un peu bu et n'avaient pas toute 
leur tete. — Qui veut faire cette multiplication de tete, sans ecrire? — Le ban- 
quet des anciens eleves de I'ecole a eu lieu hier; nous avons paye 1200 francs 
par tete. — Lorsque nous nous retrouverons en tete a tete, je te dirai ce que jt 
pense. 

TEKCT 68 

A L'IMPRIMERIE D'UN JOURNAL, LA NUIT 

Les imprimeries de journaux sont nombreuses aux abords des Grands 
Boulevards. 

La Sanction s'imprimait rue Saint-Joseph, au premier etage de* 
Imprimeries associees, dans la seconde moitie de la grande salle, ar 
fond et a droite. 

Gurau 1 , son rouleau de papier a la main, longeait l'allee centrale 
entre les machines. Comme chaque fois, il etait saisi par la meme petite 
angoisse. L'odeur d'imprimerie — cette odeur de papier moite, d'encre, 
d'huile chauffee, de metal mou — sans lui etre franchement desagre 
able, l'inquietait. Les bruits: ronronnements, roulements, cliquetis, 
achevaient de le mettre mal a l'aise. (...) 

Une imprimerie comme celle-la, vetuste 2 quant a sa structure 
d'ensemble, moderne seulement par le detail de l'outillage, lui 
donnait les memes incertitudes, la meme sorte d'interrogation 
ambigue 3 sur la condition de l'homme actuel, que certains abords 
de grande ville. 

II se dirigeait vers une cabine vitree, situee tout au fond de la salle, et 
qui d' ordinaire, a cette heure-la, etait libre. 

En passant pres des marbres 4 reserves a La Sanction, il fit signe au 
prote 5 Balzan, que Ton appelait le plus souvent par son prenom 
Nicolas. 

«Donne 9a a composer. II manque quinze ou vingt lignes. 
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— Ou trente Avec vous, on ne sait jamais C'est embetant Vous 
nous faites toujours des coups comme 9a 

— Si tu etais sorti de la Chambre a onze heures, apres t'y etre 
ereinte , tu trouverais encore joli d'avoir reussi depuis a ecrire plus des 
trois quarts de ton article D'ailleurs pour ma conclusion, j'ai besoin de 
savoir comment la seance a fini » ( ) 

Bal/an, avec ses joues rebondies et roses, sa grosse tignasse frisee 
et deja grisonnante, son ventre de proprietaire sous la blouse noire, 
examinait le manuscrit de Gurau Parfois, il reniflait, en soulevant tout 
le haut du corps Gurau, sans vouloir se l'avouer, etait assez anxieux des 
signes d'interet que donnerait ou ne donnerait pas Balzan Mais Balzan 
se contenta d'emettre 

«£a va deja nous faire un peu plus d'une colonne et demie Le 
compte rendu de la Chambre nous mange 8 un sacre 9 morceau de la 
«une» et de la «deux» 10 Rien que votre discours Vous ne pourriez 
pas couper quelque chose dans l'article 1 ? Surtout que vous avez du 
repeter un peu les memes choses 

— Nicolas, tu me fais suer 12 Compose deja comme 9a Quand je 
relirai le tout, je verrai si je peux gagner dix ou quinze lignes » 

JULES ROMAINS Les Hommes de Bonne Volonte 

npuMenanuH 

1 Cm CTp 18 2 BeTxaa, oGBeTuiajiaa, CTapaa 3 HeacHbiH, Heo#H03HaHHbiH 
JIio^h 5khbvt b coBpeMeHHOM, ho ^cajiKOM MHpe 4 IJojiuep. Tanep — ctoji (Kor^;a-TO 
ero ^ejiajra H3 MpaMOpa) Ha KoropOM nenaTHHK "Bbncna^biBaeT" Ha6paHHbiii tckct jxjw 
no^roTOBKH nenaTHOH (j)opMbi k MaTpHHHpOBaHHK) hjih nenaTH 5 IJo/iuep MacTep 
Hexa 6 Pa36HTbiH ot ycTajiocTH (6yK6.: comme si tu avais les rems brises) 7 Pa32. 
B3JioxMaHeHHbie HenecaHbie bojiocbi 8 Pa32. 3aHHMaeT, cbe^aeT 9 IJpocm 
3#opOBeHHbiH 10 TKapzou otcypuanucmoe nepBaa CTpaHHua, BTOpaa CTpaHHua. 
11 Fam. pour etant donne, surtout, que Puisque, surtout 12 IJpocm Tbi MHe 
Ha^oen, ocTOHepTen 

rP AM M ATI/I KA 



COm A COBAHHE IIPMHA CTMH nPOHIE/JHIErO BPEMEHM 

(ACCORD DU PARTICIPE PASSE) 

3anoMHume necKOJibKo ocodbix cnynaee coznacoeauun participe passe. 

I — C MecTOHMeHHeM en: Des pieces de theatre, j'ENai vu BEAUCOUP, j'EN 
ai vu quelques unes (npHHacTHe ne coenacoeano, TaK KaK en - de cela) 
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— Ho: COMBIEN EN as tu vu? hjih COMBIEN EN as tu vues? 
CornacoBaHHe bo3mohcho, ecnH nepea rjiaronoM ctoht Hapenne combien 

II — IA QUANTITE de pieces que j ai vues (hjih vue ecjiH xotat czjejiaTb 
aKueHT Ha KOJiuuecmeo) 

III — Quelles chaleurs il a fait! Quelles chaleurs il y a eu! B 6e3HUHHbix 
KOHCxpyiciiHJix npHHacTHe He iomciihctch. 

IV — Cette femme, je I ai entendue CHANTER c est la femme, que j ai 
entendue, /' flBJiaeTCfl ^onojiHemieM k entendu cjie^OBaTejiBHO, Heo6xo#HMO 
corjiacoBaHHe — Cette romance, je I'ai entendu CHANTER on a chante 
la romance, /' ABJDieTCfl ^onojiHeHHeM k rjiarojiy chanter cjie^OBaTejiBHO 
npHHacTHe He H3MeH^eTca 

N B — O^HaKO b cjiynae IV #onycTHMO ne coejiacoebieamb 
npHHacrae 

(entendu, vu) 3a kotopmm cjie^yeT infinitif. 

V — J ai vu toutes les pieces que j ai pu que ABJDieTCfl ^onojiHeHHeM 
k rjiarojiy \ou KOToptiH onymeH b npe,zjJio>KeHHH (les pieces que j ai pu voir) 
a ne k pu KOTopoe flBJiaeTCfl BcnoMoraTejiBHbiM, h no3TOMy He H3MeHHeTCH. 

— Void les pieces que j'ai eu a apprendre que flBJiaeTCfl ^onojiHeHHeM 
k ljiarojiy apprendre a He k eu KOTopoe ABJDieTCfl BcnoMoraTejibHbie h He 
H3MeHHeTCH. — Cette robe, je I ai fait acheter I ABJDieTCfl ^onojiHeHHeM 
k rjiarojiy acheter a He k fait KOTopoe b #aHHOM cjiynae flBJiaeTCfl 
BcnoMoraxejiBHBiM h He H3M c 1 1 51 c tcji . 

VI — Abtop, roBopa o caMOM ce6e, nHineT b npe^HCJioBKH 'NOUS nous 
sommes efforce de decine " 

yilPA>KHEHI/lfl 

J) 3aMeHHTe rjiaionbi b CKo6Kax Ha npHnacTHH 3-thx rnarojiOB Ecjih hvhcho, 

c^ejiairre corjiacouaHHe Ces, journaux je les ai (laire) tirer a 400 000 exemplaires — 
Des imprimeurs j en ai (von) beaucoup — Combien j en ai (voir) dans mon sejour 
a Pans 1 — Que defautes d impresion il y a (avoir) dans cette seule page 1 — Que de 
bons ptotes j ai (avoir) dans mon imprimerie 1 Ces proies, je les (voir) travailler douce 
hem es de suite — Les pages de ce livre je les ai (voir) tirer en quelques minutes — Je 
t ai donne toutes les informations que j ai (pouvoir) — Quelles pages as tu (avoir) 
a composer 9 — Les ouvriers je les ai (entendre) se plaindre au patron — Combien en 
as tu (rencontrer), de ces imprimeurs negligents? — La masse des volumes que j ai 
(lire) est extraordinaire — Les volumes que j ai (lire) sont dans cette armoire — Ces 
volumes le les ai tous (fane) lire a monfiere — // les a (avoir) a lire en deux 
semaines — Quelles chaussures as tu (tmre) fane? — Des poids <l en a (faire) de plus 
rigour eux 

II) 06i>HCHHTe ycTHO 3HaneHHe cne^yroiHHx cjiOBOConeTaHHH 3aTeM cocTaubTe 
c hhmh npe^Jio^ceHHH le manuscrit (ou la copie) — Composer un journal — 
Composer a la main a la linotype a la monotype (2 sortes de machines Le nom de la 
1 re contient ligne et type = caracteres — celui de la seconde mono prefixe grec 
signifiant seul isole, et type) — retire une epreuve — Le correcteur — Le tirage 
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III) Bo3bMHTe 3a o6pa3ea BTopofi a63aq TeKCTa ajm htchhh (Gurau... a I'aise, 
h oiiHiiiH 1 c 3acTeHHHBoro KJiaccHoro Ha^3HpaTejia, KOTOpbifi Ha6nK)^aeT sa 
yneHHicaMH, BbinojnHnomHMH nHCbMeHHyio pa6ory. 

IV) 3cce. Racontez comment nait un exemplaire de journal 

CnOBAPb 

(rne3do imprimer) 06-bHcnume 3HcmeHue cjioe u cjioeoconemanuu: 
L'imprimeur imprimera cette page en italiques. — II y a dans cette ligne une 
faute d'impression. — Un homme au regard sournois fait mauvaise 
impression. — Gutenberg a decouvert rimprimerie moderne. — Le potier im- 
prime a Vargile un mouvement circulaire. — La police reprime brutalement 
V insurrection. — On fait des semelles de Soulier s en liege comprime. — Cette 
mauvaise nouvelle I'avait deprime: il etait en proie a une depression 
nerveuse. — Supprimez la virgule dans la premiere phrase. — Voild une ex 
pression correcte: elle est sans faute. — Exercez une pression sur la porte: elle 
cedera. — II a cede: on a sans doute fait pression sur lui. — Les hommes gene- 
reux se consacrent a la defense des opprimes. 

TEKCT 69 

FRAGILITE DE L 'IN FORMA TION 

Certains chroniqueurs n'hesiterent pas a inventer de toutes pieces 1 
des informations qui firent quelquefois grand bruit. Ce fut le cas du 
charmant Henri Duvernois que son redacteur en chef avait depeche — 
alors qu'il faisait ses debuts de journaliste — en reportage aux Halles 
Centrales, ou venait d'eclater — deja — une greve de camionneurs. 

II eut beau s'efforcer de recueillir des renseignements susceptibles de 
retenir l'attention de ses lecteurs, il fit comme on dit vulgairement 
«chou blanc» 2 . Alors qu'il s'appretait a regagner, la tete basse, sa salle 
de redaction, le hasard — ou plutot la Providence des journalistes (nous 
y croyons beaucoup) — mit en face de lui un jeune camarade 
fraichement promu officier qui, devant la detresse du pauvre Duvernois, 
fut pris de compassion: 

«Ecoute, finit-il par lui dire, j'ai pour toi un sujet magnifique. Au 
fond, les camionneurs des Halles, cela n'interesse presque personne... 
Mais les musiques militaires? 

— Les musiques militaires? 
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— Oui, cela fait courir le monde... 

— Alors? 

— Alors? On veut les supprimer! 

— On veut les... 

— Oui, je te l'affirme. Je le tiens de mon general. Annonce 9a dans 
ton journal et tu reviendras m'en parler. Tu diras, bien entendu, que ton 
informateur veut garder l'anonymat...» 

En rentrant au journal, Duvernois declara a son chef d'informations: 

«Les camionneurs des Halles n'ont pas voulu parler. Mais je vous 
apporte du sensationnel...» 

Et le lendemain sous un titre enorme, on lut: Suppression des 
musiques militaires. 

Cela fut repris par onze journaux et commente pendant au moins huit 
jours. Le Ministere de la Guerre fut plonge dans l'ahurissement. 
Personne en haut lieu n'avait entendu parler d'un tel projet... et pour 
cause! 3 

Louis-Gabriel Robinet. Conference faite aux «Armales». 

npuMenaHun: 

1. IIojiHOCTbK). 2. Oh HHnero He ^oGhjica, noTepnen nonHyio Hey^any. 3. C'est-a- 
dire: et pour une bonne raison: le projet etait imaginaire! 



rPAMMATMKA 



nPMHA CTME M OTrJIATOJIbHOE IIPHHA CTME 

(PARTICIPE ET ADJECTIF VERBAL) 

HHonja npHHaerae Hacimmero BpeMeHH (participe present) o6o3HanaeT He 
^eMcTBHe, a npu3naK npe^MeTa. B 3tom cnynae oho corjiacyeTCH b poae 
h HHCJie c cymecTBHxejiBHBiM, k KOTopoMy OTHocHTca. Taicafl (J)opMa 
Ha3biBaeTca OTrjiarojibHbiM npHJiaraTejibHbiM (adjectif verbal): 

Balzan avait une tignasse GRISONNANTE. 

HacTO 6biBaeT cjio^cho otjihhhtb OTrnarojiBHoe npHJiaraTenbHoe ot npn- 
HacTHH HacTO^mero BpeMeHH. KaK npaBHJio, (})opMa Ha -ant ^BJiaeTca OTrna- 
ronBHBiM npHJiaraTenBHBiM: 

1) ecnH OHa nrpaeT ponB iimciiiioh nacra CKa3yeMoro: cette affaire est 

GENANTE. 



193 



2) ecjiH npH Hen HeT AonojmeHHH, hh npHMbix, hh KocBcmibix, hh 
oScTOHTejibCTBeHHbix: des soucis absorbants. 

3) ecjiH nepea HeM ctoht Hapenwe: une tignasse DEJA grisonnante. 
HHOiTja npHHacrae npoine^inero BpeMeHH (participe passe) BbicTynaex 

b ponH npajiaraTejibHoro, h Tor^a oho corjiacyeTCH b po#e c cymecTBHTenb- 
hbim: Balzan a une tignasse FRISEE. 



ynPA>KHEHI/IFI 

I) CocTaebTe 6 npe^no^ceHHH co cne^yiomHMH cnoBaMH (h3 hhx nepBbie TpH — 
npnjiaraTejibHbie, ocrajibHbie — npnnacTHH): Puissant — vaillant — savant — 
pouvant — valant — sachant. 

D)3aMeHHTe npocTbie naccHBHbie 4>opMbi npHHacTHH (Hanp.: came) Ha cootbctct- 
ByiomHe hm CJiO/KHbie (Hanp.: etant aime): Dejd inquiete par Vodeur d'imprimerie, 
Gurau fut franchement incommode par le bruit des machines. — Arrive pres des 
«marbres» reserves a La Sanction, ilfit signe a un prote de s'approcher. — Ereinte par 
la tongue seance de la Chambre, il av ait fait un gros effort pour ecrire son article. — 
L 'article examine, le prote le rendit a Gurau enfaisant la grimace. — L' article de 
Gurau, bien que retouche, dut etre reduit d'une vingtaine de- lignes. 

III) (a) 06pa3ynre participe present ot cjie^yioinHx rnarojiOB: gener — monter — 
dormir — souffrir — tomber, (6) 3aTeM cocTaBbTe c Ka^biM npHHacTHeM no ^na 
npcjjiO/Kcii hh, b c\zi;hom H3 KOTOpbix oho 6yaeT BbiCTynaTb b ponH npunacTHH 
HacTOHinero BpeMeHH, a b .opyroM - OTrjiarojibHoro npnjiaraTejibHoro. 

IV) 06bHCHHTe ynoTpeGneHHe OTrjiarojibHbix npiuiai a rejibHbix b cne^yiomnx 
cjiOBOConeTaHHax: Une seance pay ante (ne gratuite) — une rue passante (ue solitaire) — 
les classes dirigeantes — les deputes sortants (qui sont soumis a reelection) — une 
enquete concluante — des livres interessants — de petites phrases coupantes — une 
personne donnante. 

V) yKaaarre b TeKcre npnHacTHH HacTOHinero BpeMeHH, ^eenpHHacTHH (geron- 
difs) h OTTJiarojibHbie npnjiaraTejibHbie. 06bHCHHTe hx ynoTpeGneHHe. 

Pressant le pas, parce qu'il etait en retard, Gurau arriva a I'imprimerie, ou il fut 
frappe par Vodeur inquietante du papier et le bruit des machines ronronnantes. Puis, se 
dirigeant vers le prote Balzan, a la mine fleurie et au ventre rebondi, il lui donna son 
article, a peine fini, a composer. Le prote le lut d'abord en reniflant. Puis, en ouvrier 
experiments, il emit Vavis suivant: il faudrait en retrancher quelque chose. Gurau, 
agace, promit d'y penser, puis, en sifflotant, il gagna la cabine vitree. 
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TEKCT 70 



LA FOIRE DU TRONE 

Chaque quartier de Paris a sa fete foraine: la «Fete a Neu-Neu» 1 
alignait ses baraques et ses lumieres dans l'avenue de Neuilly; a Noel, 
les forains se retrouvent tous a Montmartre; enfin le printemps voit 
renaitre, sur le cours de Vincennes, la «Foire du Tr6ne», ou foire 
«au pain d'epice», vieille de plusieurs siecles. 

Et pendant trois semaines, le cours de Vincennes va retentir du 
nasillement des haut-parleurs, des hurlements des sirenes, du 4 claque- 
ment des carabines et les renvoyer a tous les echos! Malheur aux 
voisins qui ont le sommeil leger! 

Si vous ne craignez pas trop la bousculade, venez avec moi: le 
spectacle en vaut la peine. 

Aimez-vous les fauves? Voici justement une menagerie. Sur 
l'estrade, le dompteur a fiere allure: vaste chapeau, cravache, bottes 
a eperons... Le nez colle au micro, il hurle son boniment 2 : 

«... Et, avec les redoutables lions de 1' Atlas, avec les terribles tigres 
du Bengale, vous verrez la plus etonnante charmeuse de serpents. J'offre 
100 000 francs, je dis bien: cent-mille- francs, a toute personne qui me 
prouvera avoir deja vu ailleurs un travail de cette qualite... Entrez! 
Mesdames et Messieurs... Les militaires en uniforme ne paient que 
demi-place... On commence a l'instant! Allons les places! Allons les 
billets !» 

Preferez-vous les spectacles etranges? Voici 1'homme-cheval des 
mers, l'hippocampe humain! 

«On paie en sortant! Suivons, pressons!» 

Si vous etes amateur d'emotions fortes, venez faire un tour de 
Montagnes russes, echafaudage enorme dont la piste d'acier escalade 
des rampes vertigineuses. Prenez place dans ce chariot, qu'une cremail- 
lere 3 va hisser lentement au point culminant. Arrive la-haut, brusque- 
ment c'est la chute presque verticale, qui vous coupe le souffle. Vos 
voisins ont le visage crispe; les femmes font une vilaine grimace 
(si elles se voyaient...) Puis, remontee brutale, dans un fracas 
metallique, virages impressionnants pour retrouver le sol, ou le chariot 
s'immobilise d'un seul coup. 
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«N'avez-vous rien de plus moderne a me montrer? — Oui: tenez, ce 
manege d'avions «a reactions Au bout de longues tiges, ils tournent 
a une vitesse folle. Dedans, les apprentis pilotes connaissent toutes les 
emotions de la navigation aerienne: «Appuyez sur le volant pour 
descendre... levez-le pour monter...» 

Les gens fiers de leur adresse iront, eux, vers les jeux de massacre, 

A 

ou il s'agit de renverser avec deux ou trois pelotes un savant edifice de 
boites de conserve... 

— Non. Allons plus loin; ce brait de ferraille me casse les oreilles... 
Alors le tir a Tare? ou le tir a la carabine? ou a la mitrailleuse? 

Crevez d'une seule rafale le centre de la cible en carton et vous aurez 
droit aux regards admiratifs de votre fiancee. 

— Quelle est cette femme assise les yeux bandes, au milieu d'un 
cercle de curieux? 

— C'est une «voyante extra-lucide 5 ». Elle vous dira votre avenir... 
aidee de son compere 6 , ce gros homme a forte moustache. Justement 
une grand-maman y va de 7 ses cent francs: elle veut des nouvelles de 
son petit-fils, embarque pour une longue croisiere autour du monde. Et, 
pendant que la voyante redige le message inspire, le compere fait le tour 
des badauds: «Madame Josepha, de quelle couleur est la cravate de ce 
Monsieur? — Rouge avec des pois blancs! — Bien! Dites-nous en 
quelle annee est nee Mademoiselle? — En 1935. — Plus fort, que tout 
le monde entende! — En 1935! — Quel est le chiffre le plus favorable a 
Monsieur, pour la loterie nationale? — Le chiffre 4». 

Si votre promenade vous a mis en appetit, nous irons «Chez Helene» 
manger quelque gaufres parfumees a la vanille, ou un cornet de frites 
saupoudrees de sel fin. 

... Et surtout ne quittez pas la foire sans acheter le petit cochon de 
pain d'epice 8 ou vous ferez ecrire votre prenom en lettres de sucre! 

G.M. 

npuMenaHun: 

1. Ilpocm. HcKa^ceHHoe ot: Neuilly, ropcmica k ceBepo-3ana^y ot IlapHflca. 
2. Bo Beci. ronoc 3a3biBaeT. 3. MeTajuiHHecKaa 3y6naTaH peHKa, HcnojiB3yeMaa, 
b nacTHOCTH, b (j)yHHKyjiepax. 4. MaTepnaTBie hjih pe3HHOBBie mahhkh. 
5. ilcHOBH^maa. 6. EyKe. KyM. 3decb, oicapz. noMomHHK (^OKycHHKa, inapnaTaHa 
cpe^H 3pHTejieH. 7. Po3z PHCKyeT, no^cepTBOBana. 8. npflHHK b (])opMe nopocemca — 

TaJIHCMaH, KOTOpblH npHHOCHT CHaCTbC 
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rP AM M ATI/I KA 



JIHHHBIE MECTOHMEHHE B POJJM /JOnOJIHEHHH 

(PRONOMS PERSONNELS COMPLEMENTS) 

A) IloBecTBOBaTejiBHoe npeOTO^eHHe c oahhm MecroHMeHHeM b pojin 

^OnOJIHeHHH. 

L — YmeepdumejibHoe. 

Je te vois (npaMoe ^onojiHemie) Je t'ai vu 

Je lui parle (KOCBeHHoe ^ononHeHHe) Je lui ai parle 

N. B. Ho h)okho roBopHTB: Je pense a lui, je songe a lui. 
(To }Ke b KOHCTpyKijHH c B03BpaTHBiMH niarojiaMH: je mefie a lui.) 

11 — Ompui^amejibHoe. 

Je ne te vois pas. Je ne t'ai pas vu. 

Je ne lui parle pas. Je ne lui ai pas parle. 

EL — MecmoujueHun en uy. KaK npaBHJio, MecTOHMemifl en (= de cela) 
h y (= a cela) 3aMeHjnoT HeoayuieBJieimbie cymecTBHrejibHbie. Ho 

MecTOHMeHHe en Bee name ynoTpe6naeTca jxjw o6o3HaneHHfl jihu, BMecTo: de 
lui, d'ewc: Mon frere? Je parle de lui hjih: j'en parle. 

YnoTpeGjieHHe MecTOHMeHHa y 6onee orpaHHHeHo. Ho h 3to MecTOHMeHHe 
MOHceT ynoTpeGiwTBca, b pa3roBopHOM fl3Biice, jyw o6o3HaneHHJi jihu c rjiaro- 
naMHi penser, songer, se fier, 3a kotopbimh o6bihho cne^yeT: "a lui": 

Mon frere? Je pense a lui, hjih: j'y pense. 

B) noBecTBOBaTejiBHoe npe^Jio^KeHHe c flByMH MecTOHMeHH^MH b pojiu 
AonojraemiH. 

I. — YmeepdumejibHoe. 

1) ffea MecTOHMeHHa 3-eo Jiuua. nepBoe MecTOHMeHHe — npHMoe #onoji- 
HeHHe, BTopoe — kocbciiiioc : 

Je le lui presente, je le lui ai presente. — (ho: il se le donne.) 

2) Odno MecTOHMeHHe 3-eo Jiuua. CymecTByeT 2 BapHanra: 

(a) Je vous (kocb.) le (np^M.) presente. 

(6) Je vous (npflM.) presente a lui, a eux (kocb.). 

3) Hu odno MecTOHMeHHe ue omnocumcn k 3-My jrau,y. nepBoe MecTOH- 
MeHHe aBJiaeTca npHMMM ^onojiHeHHeM, BTopoe - KOCBeHHbiM: 

On vous (npflM.) presente a moi (kocb.). 

IL — Ompui^amejibHoe npedjiomeuue. 

Je ne le lui presente pas Je ne le lui ai pas presente. 

Je ne vous presente pas a lui. Je ne vous ai pas presentes a lui. 

Pacnojio}KeHHe #Byx orpHuaTejiBHBix nacTHH, ne... pas b npe,zjJio)KeHHH 
OTHocHTejiBHo no,zme>Kamero h cKa3yeMoro TaKoe )Ke, KaK b npe^iO/Keiniii 
c 04 hum MecTOHMeHneM b pojin aonojiHeHHH. 
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ynPAMHEHMfl 

I) B cjieziyiomHx npezuio^ceHHHx 3aMeHHTe cymecTBHTejibHoe-^onojiHeHHe Ha 
cooTBeTCTByiomee MecTOHMeHHe: II y a vingt arts, on voyait encore (ce monument). — 
J'aime (les fauves). — Je me suis tourne vers (le dompteur). — Je vais demander 
(a Mme Josepha) de me predire Vavenir. — Penses-tu (a la foire)? — Penses-tu (a ton 
frere)? — Nos grands-peres ont connu (d'autres plaisirs). — J'ai renverse d'un seul 
coup (1 edifice de boites de conserve). — Vous parlerez (au concierge). — Vous donnez 
bien des soucis (a votre mere). — Tu as ecrit (a ton grand-pere) pour safete? — Prenez 
ce livre: il sert (a mon frere) pour ses etudes. — Nous song eons (a nos amis). — Ces 
mechancetes ont beaucoup nui (a votre camarade). 

II) BbinojiHMTe CHOBa npe^bi^ymee ynpa^cHeHne, craBa rjiarojibi b OTpHuaTejib- 

HVK) (J)OpMy. 

IE) CocTaBbTe no TpH npe^Jio^ceHna c MecTOHMeHneM en b ponH Hapennn MecTa 

H B pOJIH JIHHHOrO M 6CTOM M6H H H . 

(Hanp.: Comme il regardait la cage du lion, le petit garcon s'apercut qu'iL.en sortait 
un rat (Hapenne = de la). — Les jeux de nos grands-peres, je n'en parle pas 
(MecTOHMeHHe = des jeux). 

IV) YKa^KHTe pojib MecTOHMeHHH en b cne^yiomnx npe^JiOflceHmrx: Des baraques, 
fen ai vu des dizaines a la foire. — Ce spectacle etait ajfreux: fen tremble encore. — 
La foire? j 'en viens et je m'y suis bien amuse. — Le petit Jean ne va pas sur les 
montagnes russes: il en a peur. 

V) BcraBbTe BMeero rape MecTOHMeHHH b pojin KocseHHbix /ioiiojiiiciihh: Meme 
quand il — parle, vous voyez bien que I'egoiste pense uniquement a — . Si tu es mon 
ami, ecris — souvent. Ce sera le signe que tu penses a. — . Si vous ne prenez pas soin de 
vos inter ets, qui done — songera? Tu me dis que je ne pense jamais a ma mere; mais si, 
j' — pense! 

VI) B cjie/ryioiuHx npe^JioaceHHax 3aMeHHTe jxbzl cymecTBHrejibHbix b ponn ^onon- 
HeHHH Ha aea coTBeTCTByiomHX jimmhux MecTOHMeHHH: Lafillette montra sa poupee 
a sa mere. — Nous avons confie notre argent a ce banquier. — J'offrirai a mon 
employe une augmentation de salaire. — Le Roi ordonna au Gouverneur la liberation 
de Voltaire. — Je vous presenterai mes amis. — Je vous ai presente mes employes. — 
J'ai montre les fauves a mes enfants. — Je montrerai le manege d'avions a votre fils. 

VU) BbinonHHTe to ace ynpaacHeHHe, CTaBH nojryHHBiHHecfl (j)pa3bi b OTpHuaTejib- 

HVK) (j)OpMV. 

VIII) B cjie^yiomnx npe^no^ceHH^x 3aMeHHTe noanepKHyTbie MecroHMeHHfl b ponH 
^onojiHeHHH Ha cymecTBHTejibHbie: Je vous les, avals- souvent decrits. — Tu me I 'as 
racontee plus d'unefois. — Nous les avons entendus la nuit derniere. — Vous les, avez 
vus, quand Us se sont precipites vers le manege d'avions. 

LX) IIocTaBbTe npe^no^ceHHa H3 ynp. VIII b OTpHuaTejibHyio 4>opMy. 
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X) BcTaBbTe BMeero THpe coOTBeTCTByioiHHe MecTOHMeHHH b pojiH ^onojiHeHHH: Des 
que les enfants furent arrives devant les montagnes russes, leur oncle — donna quelques 
conseils de prudence. Puis: «N'ayez crainte», — dit-il. «Fiez — a — ». Apres quoi, il — dit de 
monter dans le chariot. Les enfants ne demandaient qu'd — obeir, mais le chariot demarra 
dans un tel fracas que le plus petit — eut peur et se mit 
a pleurer, tandis que sesfreres — moquaient de — . Quand Us redescendirent, V oncle acheta 
quelques cochons en pain d'epice pour ses neveux et --distribua avec un bon sourire. 

XL) 3cce. Decrivez une foire de votre pays. 



TEKCT71 



TOURNESOL 

Tous les jours de la semaine 
En hiver en automne 
Dans le ciel de Paris 

Les cheminees d'usine ne fument que du gris 

Mais le printemps s'amene 2 une fleur sur l'oreille 
Au bras une jolie fille 
Tournesol Tournesol 
C'est le nom de la fleur 
Le surnom de la fille 

Elle n'a pas de grand nom pas de nom de famille 
Et danse au coin des rues 
A Belleville a Seville 

Tournesol Tournesol Tournesol 
Valse des coins de rues 
Et les beaux jours sont vertus 
La belle vie avec eux 

Le genie de la Bastille fume une gitane bleue 3 
Dans le ciel amoureux 

Dans le ciel de Seville dans le ciel de Belleville 
Et meme de n'importe ou 

Tournesol Tournesol 
C'est le nom de la fleur 
Le surnom de la fille 



J.PREVERT. Spectacles Le Point du jour. 
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npuMenaHun: 

1 Pa32 TaK Ha3biBaiOT ^eineBbiii Ta6aK, KOTOpbifi npo^aeTca b ynaKOBKax ceporo 
upeTa 3#ecb - HaMeic Ha cepBifi js^im, kotopbih noAHHMaeTCfl H3 Tpy6bi, KaK H3 tp>6kh 
KypHJiBmHKa 2 Ilpocm. npHxo^HT, flBJiaeTCfl 3 CopT, MapKa CHrapeT — BepxyuiK\ 
Hkwibckoh kojiohhbi, B03Be^eHHOH Ha nnoma^H BacranHH, BeHnaeT renuu Ceododu 

B naMflTB O TpeX ffHXX HkDJIBCKOH peBOJIIOHHH 

TEKCT 72 

SUR LES BORDS DU CANAL SAINT-MARTIN 

Le printemps etait venu. Un dimanche, apres avoir nettoye sa 
boutique a grande eau, Lecouvreur, sentant les chaleurs proches, decide 
de «sortir la terrasse»: quatre tables rondes et huit chaises de jardin, 
qu'on aligne sur le trottoir, sous un grand store ou on lit en lettres 
rouges: HOTEL- VINS -LIQUEURS. 

Lecouvreur aime musarder 1 dans le quartier, la cigarette au coin des 
levres... Toujours la meme promenade, tranquille, apaisante II longe 
l'hopital Saint-Louis, puis il regagne le quai de Jemmapes, 

Des pecheurs sont installes sur le bord du canal, au bon endroit. (...) 
Lecouvreur s'arrete. II fait beau... Partout les marronniers fleurissent, de 
grands arbres qui semblent plantes la pour saluer les peniches. Des 
bateliers se demenent 2 ... Un peu plus haut, des montagnes de sable ou 
de pierre, des tas de charbon, des sacs de ciment, encombrent le quai. 
Des voitures traversent le pont tournant. 

Ce decor d'usines, de garages, de fines passerelles, de tombereaux 
qu'on charge, toute cette activite du canal amuse Lecouvreur... 

Par les beaux jours, les locataires de l'hotel du Nord, leur diner 
expedie 3 , descendent prendre le frais a la terrasse. Les huit chaises sont 
vite occupees... II fait bon 4 prendre un verre 5 sur le trottoir apres une 
longue journee de chaleur et de travail, quand le soleil s'est couche 
derriere les vieilles maisons du quai de Valmy et que, peu a peu, le 
roulement des voitures a fait place au bruit frais des ecluses. Les 
reverberes s'allument... de vieilles femmes promenent leur chien... L'air 
fraichit, un coup de vent qui vient des boulevards exterieurs apporte le 
murmure de la ville... Et en face, dans le square, des vagabonds 
s'etendent sur les bancs pour y passer la nuit. 

EUGENE DABrr. Hotel du Nord 
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IIpuMeHaHUH: 

1 Cjiohhtbch, 6po^HTB, ryjiflTB. 2. CyeTHTca, crapaiOTCfl, KpyT5iTC5i KaK 6ejiKa 
b KOJiece 3. IloeB 6biCTpo, Hacnex. 4. H est agreable de 5. Pa3z BbinHTb craKaHHHK 

BHHa 

rP AM M ATI/I KA 

JIMHHblE MECTOHMEHHX (PRONOMS PERSONNELS) 

(npodojiofcenue) 

L — BonpocumejibHoe npednomenue: c odnuM MecmouMenueM b pojin 
AonojmeHHH: 

Me vois-tu? M' as-tu vu? 

Lui parle-t-il? Lui a-t-il parle? 

IIopaaoK cjiob tot )Ke, hto h b yTBep^HTenBHOM npe^Jio^emra 

— c deyMH MecmouMenuHMU e ponu donojinenuu: 

Le lui presentes-tu? Le lui as-tu presente? 

Vous presente-t-on a lui? Vous a-t-on presentes a lui 

IIopaaOK CJIOB TOT 5Ke, HTO H B VTBepOTTeJIBHOM npe,Z],J10)KeHHH. 

H — BonpocumejibHo-ompui^amejibHoe npedjioMcenue: 

Ne le lui presentes-tu pas? Ne le lui a-t-on pas presente? 

Ne le presente-t-on pas a lui? Ne vous a-t-on pas presentes a lui? 

ITpH HHBepCHH no,zme»camero OTpHijaTejiBHaa nacTHija ne... ctoht b Hana- 
Jie npeaJiOHceHHH nepe# nepBBiM MecTOHMeHHeM-^ononHeHHeM; OTpnijaTejib- 
Haa nacTHija pas ctoht Henocpe^cTBeHHo nocjie no^ne^camero. IIojio^KeHHe 
MecTOHMeHHH, KaK b oTpHuarenBHOM npeAJio^KeHHH 6e3 Bonpoca. 

IIpHMeHaHHe: b pajroBopnoM (J)paHuy3CKOM Bcer^a mo>kho ncnojib- 
30BaTb b BonpocHTejiBHOM npe,zjJio)KeHHH cnoBoconeTaHHe est-ce que, hto6bi 
H36e}KaTB HHBepcHH: est-ce que tu me vois? Quand est-ce que tu le lui as 
presente? 

ynPAMHEHMH 

I) IIocTaBbTe one^yiomHe npe^Jio^ceHH^ b OTpHuaTCJibHyio (J)opMy: II m'a lu votre 
lettre. — Je vous avais same. — Tu leur as fait prendre un verre a la terrasse d'un cafe. 
— Cette fraicheur, le vent nous l'avait apportee, l'autre soir. — Cette question-la, il lui 
en a parle — Cette chose importante, vous m'y ave? fait penser au dernier moment. 

II) IIocTaBbTe Te ace npe^Jio^ceHH^ b eonpocHTejibHyio (})0pMy. 

III) IIocTaBbTe Te tkq npe^Jio^ceHHa b BonpocHTejibHO-OTpHuaTejibHyio 4>opMy. 

IV) 3aMeHHTe cymecTBHTejibHbie-^onojiHeHHa Ha cooTBeTCTByioiuHe MecTOHMe- 
hhh: II avait nettoye sa boutique a grande eau. — II faisait toujours sa promenade a la 



201 



meme heure. — On avait plante des arbres le long des quais. — lis ont parle de leurs 
affaires a leurs amis. — Nous avions fait asseoir nos camarades a la terrasse. — Les 
vagabonds ont passe la nuit dans le square. 

V) Tenepb nocTaubTe nojiynHBiniiecfl npe^Jio^ceHHa: 

a) b OTpHuaTejibHyio (])0pMy, 6) 6 BonpocHTejibHyio (J)opMy h e) b Boiipocii- 

TeJlbHO-OTpHUaTeJlbHVK) (J)OpMy. 

VI) IIpeo6pa3yHTe npe^Jio^ceHHH c ^bvm^ ^onojiHemiflMH b vTBep^HTejibHyio 

4>opMy: Je ne leur en avais pas parle. — Les y avez-vous deja rencontres? — Ne les y 
avons-nous pas souvent invites? — Tu ne le lui avais pas promis formellement, a la 
vieille femme, de promener son chien. — Ne tes en aurais-tu pas prevenus de ce danger, 
si tu l'avais su a temps? — Vous les a-t-on fait bien admirer, les vieilles maisons de 
Paris? 

VII) IIocTaBbTe MecTOHMeHH5i-,zionojiHeHHfl lui h a lui bo m h ohccctb c i i i i o c hhcjio: 

«Je le lui ai deja dit. — A lui? — A lui-meme». — II ne lui plait pas de descendre 
prendre le frais a la terrasse. Le medecin, pourtant, le lui a conseille vivement. Tant pis 
pour lui. Apres tout, c'est a lui de decider. — Quand il but la biere que le garcon lui 
avait apportee, elle lui sembla excellente. Mais quand le garcon ramassa l'argent des 
clients et que ce fut a lui de payer, elle lui parut beaucoup moins bonne. 

VIII) 3cce. Evoquez la paix du soir, a la ville, ou a la campagne. 

TEKCT 73 

BOXE POPULAIRE 

• 1 2 

Au coup de gong, le benjamin de la «Sauvegarde» voulut 
d'emblee se montrer digne de l'accueil du public et se rua sur le 
champion . Un «contre» bien place le stoppa. «I1 part trop tot!» 
gemit M. Babinet; Coudur avait lache un juron; Mireille chiffonna 
son mouchoir; Toine s'affaissa un peu plus. Mais le benjamin savait 
encaisser. Ayant renifle, il s'enfouit la figure dans ses gants et, 
ecoutant les legons de son manager, se mit a danser autour de 
Casella. II feinta 5 , esquiva la riposte par un bond de cote et, trouvant 
cette fois l'ouverture 6 , porta un violent crochet 7 au foie. 

«Coup bas! vocifera le pere du champion, se dressant derriere le ring. 

— Pas vrai!» protesta Coudur, qui cependant n'avait rien vu. 

L'arbitre fut de cet avis, et le combat se poursuivit dans un vacarme 
de vivats et de sifflets. Les adversaires, rendus prudents, s'observaient: 
le cadet, la garde ramassee 8 , pret a bondir, le champion feintant pour 
prendre la distance. 

«Vas-y, Minime!» 9 braillerent des supporters 10 impatients. 
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Peut-etre entendit-il: il y alia... De nouveau, le basane 11 , bien en 
ligne, porta son long direct 12 , puis doubla du gauche 13 , et le petit 
chancela. Sur les gradins, les hurlements reprirent. Les Meridionaux 14 , 
moins nombreux, mais bouillants, se cassaient la voix a stimuler leur 
favori; pourtant, il ne poursuivit pas. Visiblement, il se mefiait du petit 
bouledogue, et voulait le laisser se fatiguer. A la fin de la reprise, il 
menait nettement aux points 15 . 

(...) M. Babinet croyait se battre aussi. II souffrait de ne pas etre au 
moins arbitre, en pantalon noir et chemise de soie blanche. (...) Pour se 
soulager, il mimait le combat, portant a vide de petits crochets sournois, 
et faisant d'affreuses grimaces aux concurrents d'en face. Ce deuxieme 
round le mit a dure epreuve. Le petit entete, sourd aux recommanda- 
tions, repartait a la bagarre et le Toulonnais , qui le dominait d'une 
tete, le contrait 18 a chaque attaque. (...) 

Le veteran esquivait, bloquait 19 , recevait dans les gants, repliquait 
d'un «une, deux», et refermait sa garde. A la fin de la reprise, comme 
Minime allait le deborder, il se degagea d'un crochet a la tete, et Ton vit 
le sang jaillir. (...) 

Le neuvieme, puis le dixieme round n'arrangerent rien. Dans un 
silence tragique, le champion aux quinze k.o., le visage intact et les 
cheveux bien colles, continuait flegmatiquement a marquer des points. (...) 

Encore cinq rounds: le petit ne tiendrait jamais... Les Parisiens, 
anxieux, se taisaient; c'etait maintenant aux Marseillais de vociferer. 

«Finis-le!» hurla Tun. 

M. Babinet en sursauta d'indignation et Mireille tourna vers le 
cannibale des yeux etincelants. Mais le gosse avait le coeur aussi bien 
trempe que les poings. Le visage ecrase, grimagant de douleur, il 
resistait quand meme. A la treizieme reprise, il parut se ressaisir. II 
reprit ses sauts de cote, fit le dos rond, esquiva une droite, frappa a son 
tour. Puis, comme epuise par ce supreme effort, il baissa sa garde, 
laissant une seconde son menton decouvert. Le Toulonnais, le jugeant 
a bout, langa l'estocade 20 . II tombait dans le piege... Minime, d'un 
balancement, evita le direct et, le coude sur la hanche, en pivotant, porta 
un crochet au creux de l'estomac, si rade qu'on l'entendit du fond du 
stade. Casella se plia en deux, comme casse. A ce miracle, tout le public 
s'etait dresse. Pris de folie, les gens hurlaient: «Vas-y, Minime! Vas-y 
Casella !» Le pere du champion, abasourdi, montra une tete hagarde au 
ras du ring. D'un geste desespere, il fit signe a son fils de mettre un 
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genou au sol le temps de se reprendre, mais le Toulonnais ne semblait 
rien voir et reculait en fauchant l'air de ses longs bras. Minime, fongant 
sur lui pour l'achever, le moko le prit par le cou, pesant de tout son 
poids. «Break! Break !» or donna l'arbitre. 

Non sans peine, il les separa, mais aussitot le champion chancelant 
recommenga a s'accrocher. Colle a son adversaire, il le paralysait d'un 
bras et frappait de l'autre. 

«Hou! Hou! protestait la foule. Disqualified. . 

— Maintenant, mets tout le paquet! 24 ordonna Coudur au petit gars 
quand il vint se rasseoir. Dans trois minutes tu seras champion !» 

Gonfle a bloc 25 , ne sentant plus ses blessures, un ceil a demi ferme, 
Minime fonga. Casella, qui avait retrouve son souffle, se derobait 
devant lui, passait a droite, fuyait a gauche, decochait un direct, puis de 
nouveau s'accrochait. Plus que deux minutes... 

Plus qu'une... La petite machine a frapper multipliait ses coups. Au 
foie, au coeur. Comme dans un sac de sable qui mollissait. Puis, 
soudain, il cogna plus haut. Au menton. 

«Ah!» 

Ce cri jaillit de mille poitrines. Le Toulonnais, deracine par 
l'uppercut , venait de s'effondrer. Les bras en croix, il ne bougeait plus. 
«Une... deux... trois», commenga a compter l'arbitre. 
Le vaincu grattait le tapis du talon. - 
«Quatre... cinq... six...» 

II ne parvenait pas a se soulever. Ses supporters hurlaient: 
«Debout! Releve-toi! Ca-sel-la! Ca-sel-la!» 
II fit un effort, se dressa sur le coude. 
«Sept... huit...» 

Mais non... II ne pouvait plus... II retomba. 
«Neuf... dix... Out!» 

ROLAND DORGELES, Tout est a vendre. 

npuMeHanun: 

1. Mna^uiHH cbih. 3decb, caMbifi mojio^oh 6oKcep. 2. Ha3Bamie cnopTHBHoro 
o6mecTBa. 3. C nepBoro yaapa. 4. TyjiOHeu no (JmMHJiHH Ka3ejuia. 5. Caenaji 
o6MaHHoe ^BH^ceHHe (rjiaron feinter, faire une feinte). 6. CyMeB Ha 3tot pa3 
npeo^ojierb 3amHry npOTHBHHKa. 7. XyK, KpiOK, kopotkhh 6okoboh y#ap. 8. 
npHroTOBHBinHCb k 3ainHre, npHHHB CTOHicy. 9. Ilp03BHme MOJio^oro 6oKcepa (= 
Majibiui). 10. Amn.: 6ojiejibiHHKH. 
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11. CMyrnbiH, 3aropejibiH nejiOBeic (T.e Ka3ejuia). 12. npHMOH ya;ap. 13. Tyr tkq 
HaHec BTOpofi ynap jieBofi pyKOH. 14. EojiejibuiHKH Ka3ejuibi. 15. Ilo onicaM. 
16. Epocancfl b cxBaTKy, uien b HacTynneHHe. 17. Ka3ejuia. 18. IlapHpoBaji. 
19. BjiOKHpOBaji, ocTaHaBUHBaji y#ap npOTHBHHKa. 20. riocjie^HHH yziap, HaHOCHMbiii 
6biKy MaTa^opOM. 21. CMyrnbiH, 3aropenbiH, HBeTa KO(j)e "mokko". IIpeHe6pe>KH- 
TenbHoe npo3BHme acHrejieii iora OpaHHHH. 22. Amn.: Pa30HTHCb' 23. Ily6jiHKa 
Tpe6yeT ,miCKBajiH(j)HKaHHH. 24. TKapz. Co6epH Bee cboh chum. 25. rpydommo-pc&z. 
IlojiHbiH OTBarn h yBepeHHOCTH b ce6e. 26. Amn : annepKOT, y#ap, HaHOCHMbiii CHH3y 
no^ no^6opo^OK. 

rP AM M ATI/I KA 

JIHHHblE MECTOHMEHHX (PRONOMS PERSONNELS) 

(npodojiofceHue) 

npedjioofceuue e noeejiumejibHOM naKjionenuu 

I. — IJpedjioDfceHue c odnuM MecmouMenueM e pom donomenun: 
ymeepjwdeHue ompui^auue 
Regarde-moi. Ne me regarde pas. 

Parle-lui. Ne lui parle pas. 

N.B. — MecxoHMeHHe-^onojiHeHHe b noBenHTejiBHOM HaKJioHeHHH 

b 0TpHu;aTejiBH0H (|)opMe no^HHHaeTca o6meMy npaBHJiy o nop^mice cjiob 

b npe^no^ceHHH. 

H. — npedjioofceuue c deyMH MecmouMenuHMU e ponu donojinenuu: 
ffea MecTOHMeHH^ 3-ro Jinua: 
Donne-le-lui. Ne le lui donne pas. 
H3 ^Byx MecxoHMeHHH monbKo odno 3-ro Jinua: 
Donne -le -moi. 

Presente-mo; a lui, a eux. Ne me le donne pas. 
Ne me presente pas a lui, a eux. 

Hu odhO H3 MeCTOHMeHHH He othochtca k 3 -My Jinny: 
Presentez-vous a moi. Ne vous presentez pas a moi. 

N. B. — B noB enHTejiBHOM npe^no)KeHHH b ompuuamejibnou (|)opMe 
MecTOHMeHHa-^ononHeHHa h OTpHiiaTenBHbie HacTHHbi ne ... pas no^HHHJiiOTCfl 
oGmeMy npaBHJiy o nop^mice cjiob b n ob ecTB ob aTe ji bh om npe^Jio^ceHHH. 

yilPA)KHEHl<1fl 

I) IIocTaBbTe cjiezryiomHe npe#Jio>KeHH5i b OTpHuaTejibHyio (j)opMy: — Jette-toi 
sur le champion. — Frappez-le a l'estomac. — Ecoute-la. — Protege-toi derriere tes 
gants. — Maintiens-le a distance. — Mets-toi a danser autour de lui. 
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H) IIocTaBbTe rjiaron rjiaBHoro npe^no^ceHHa b OTpHijaTejibHyio (j)opMy: — Les 
corps a corps, epargnez-les-lui. — Si les spectateurs te sifflent, occupe-toi d'eux. — 
Fiez-vous a lui. — Precipite-toi sur lui des le coup de gong. — Reconcilions-nous avec 
eux. — Accroche-toi a moi. — Si quelqu'un vous donne un coup, rendez-le-lui. — 
Separez-vous de nous. 

III) IIocTaBbTe jiHHHbie MeeroHMemifl bo MHoacecTBeHHoe hhcjio: — II se rua sur 
lui, et lui porta des coups violents au visage. — 11 protesta mais l'arbitre ne l'ecouta 
pas. — II ne voulait pas attaquer. Mais les Meridionaux l'y encouragerent bruyamment. 
Lui, il aurait prefere attendre encore. — Pour lui faire peur, elle lui faisait d'affreuses 
grimaces. — Le manager, furieux contre lui, lui demanda s'il n'etait pas devenu fou. — 
II commenca les tours de valse qu'on lui avait enseignes. 

IV) BcTasbTe bmccto Tape no,zixo,zwmHe no CMbicjiy JiHHHbie MecTOHMeHHH: Le 

Toulonnais maintenait son adversaire a distance, — frappant sans relache de sa droite, 
de fag on a — marteler son oeil ensanglante et a — aveugler. M. Babinet. voyant le pere 
du champion se moquer de — , — lanca des insultes et regretta de ne pouvoir — frapper 
a coups de poing. Les Marseilles encourageaient bruyamment leur favori. Mireille se 
tourna vers — et — lanca un coup d'oeil etincelant. «Je n'ai pas peur de — », semblait- 
elle — crier. Mais ils ne — regardaient pas, et paraissaient meme — ignorer. Le 
Toulonnais, tombant dans le piege que — tendait son adversaire, se precipita sur — . 
Mais celui-ci, — evitant, — frappa si brutalement lestomac qu'il n'eut plus beaucoup de 
peine a triompher de — . 

V) 3cce. Etes-vous pour ou contre les combats de boxe? Justifiez votre opinion en 
une page. 



TEKCT 74 

LE «BISTROT 1 » DE LA PLACE DES FETES 

Deux nouveaux clients sont venus, et proposent au patron une partie 
de Zanzibar 2 . Edmond reste un peu en arriere. «Occupez-vous de ces 
messieurs. Je ne suis pas presse», dit-il. Ces messieurs expedient 3 deux 
tournees 4 promptement. Chaque fois le patron, apres avoir trinque 
souleve son verre comme si, mourant de soif, il allait le boire d'un trait. 
Mais il reussit a n'en avaler qu'une gorgee de moineau, et pendant que 
les autres perorent, il le glisse sous un petit abri, menage a cet effet dans 
l'epaisseur du comptoir. Le patron, qui est de Chaudesaigues 5 , deteste ce 
que les Parisiens appellent la boisson. II considere les buveurs, ses 
clients, (...) comme une espece d'hommes en tous points meprisables, 
dont les coutumes sont repugnantes, l'ideal de vie, absurde, mais dont il 
faut subir le contact par devoir d'etat 6 , puisqu'on est venu expres au 
milieu d'eux pour faire fortune. Dans vingt ans, dans quinze peut-etre, 
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on quittera cette racaille , pour aller retrouver sur le foirai de 
Chaudesaigues des hommes dignes de ce nom, qui auront su, eux aussi, 
mettre de l'argent de cote, au lieu de le repandre sur le zinc des bistrots, 
et avec qui Ton boira, le dimanche, sans se presser, dans le cabaret qui 
fait le coin de la place, une bouteille de petit vin d'Auvergne. 

Les camionneurs s'en vont. Puis les joueurs de Zanzibar. Edmond se 
rapproche. Le patron lui tend la main: — £a va, monsieur heuheu- 
heum?.. C'est de ce grognement module qu'il a coutume de faire suivre 
«monsieur» — en y ajoutant au besoin un raclement de gorge — 
lorsqu'il s'adresse a un habitant du quartier qu'il ne connait que de 
visage. Edmond lui achete de temps en temps un paquet de cigarettes, 
mais ne «consomme» presque jamais. L'homme de Chaudesaigues ne 
l'en estime pas moins, bien au contraire. II faut qu'il y ait. des 
«consommateurs», pour que les Auvergnats de Paris puissent assurer 
leurs vieux jours. Mais de temps en temps on est heureux de serrer la 
main a quelqu'un qui n'est pas un «consommateur», qui est une creature 
raisonnable. 

Jules Romains. Les Hommes de bonne volonte, t. IV. 

npuMeuaHun: 

1. Ilpocm. BncTpo, He6ojibinoe Ka(j)e. 2. A3apTHaa nrpa b kocth. IJpocm.: faire un 
zanzi. 3. IlbiOT BTOponax, 6biCTpo 3arjiaTbiBaiOT. 4. Ilpocm. Ojijm H3 noceTHTejien 
yromaeT Bcex npHcyrcTByioiUHx: payer, offrir, une tournee. 5. Po^om H3 OBepHH. — 
B AajiBHeniiieM noBecTBOBamiH noflBJiaeTCfl npoHHHecKHH orreHOK. 6. Ilo ^onry 
cjiv)k6bi. 7. Or6pocbi o6mecTBa, no^OHKH (cv^hkc -aille npn^aeT cnoBy 
VHHHH^cHTejibHbiH OTTeHOK. Cp. feiraille, canaille, h T.n.). 8. .HpMapoHHaa, 6a3apHa« 
ruiomaab. 

rPAMMATMKA 



JIHHHBIE MECTOHMEHHH (oKomauue) 

A) C UH(pUHUmU60M. 

I. — Je veux le dire. Je ne veux pas le dire. 
Tu vas me le dire Je ne vais pas te le dire. 

KaK npaBHJio, MecxoHMeHHJi-^onojiHeHHJi ctwt HenocpeacTBeHHO nepea 
rnaronoM b HeonpeaejieHHOH 4>opMe (cm. cTp. 190). 

OrpHijaTenBHafl HacTHn;a ne oGbihho ctoht iiqpqjx BcnoMoraxentHbiM 
rnaronoM, a Hacraija pas - nocne Hero. 
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II. — Je. lefais partir. Je ne lefais pas partir. 

Je I'entends parler. Je ne Ventends pas parler. 

Ecjih b ponH BcnoMoraTenBHOK) rnarojia BBicTynaioT rnaronBi: laissa 
faire, envoyer, hjih rjiarojiBi HyBCTBemioro BocnpHJiTHJi, TaKHe, KaK: voit 
entendre h T.n., MecTOHMeHHe-^onojmeHHe ctoht He nepe^: hh(])hhhthbom 
a nepe# BcnoMoraTejibHbiM rjiarojiOM. 

OTpHu;aTejiBHBie nacTHUBi ne... pas oGpaMJiaiOT rpynny: 
MecTOHMeHHe-^ononHeHHe + BcnoMoraTenBHBiH rnaroji. 

III. — Le desir defaire un voyage... Le desir de ne pas faire un voyage... 
Pour faire un voyage.. .Pour ne pas le faire... 

Travailler est necessaire. Ne pas travailler est impossible. 

Koiria OTpHiiamie ne... pas othochtca k caMOMy iiii(J)iiiiiitiib\ , a He 
k ocTajiBHBiM HJieHaM npeAJio^ceHHa, 06a ajieMenra oTpHuaHHJi b coBpeMeHHOM 
^3BiKe ctoht pa,noM, nepea rjiarojiOM b HeonpcuejieimoH <J>opMe. 

E) CnpunacmueM nacmonmezo epejuenu (wiu c deenpmacrnueM). 

L — IIopHflOK cjiob b npeOTO^ceHHH cm. Ha CTp. 216: en le lui disant; en me le 
disant, en vous presentant a lui... 

II. — 06 OTpnuaTejibHbix Hacrauax cm. TaGnHiry Ha CTp. 216 (npaBHJio 
OTJIIWAETCfl or npaBHJi jyw hh(J)hhhth b a) : 
en ne le faisant pas... 

yilPA>KHEHMFI 

1) 3aMeHHTe noaqepKHVTbi e cymecTBHTenbHtie b pojih ^ononHeHHH Ha JiMHHbie 

MecTOHMeHHa: Occupez-vous de c es messieurs. Occupez-vous de ce travail. — Le 

boxeur encaissera le coup. — Le patron pense au pays natal. — Le jeune garcon se tirera 
peut-etre de ce mauvais p as. — J'ai bu un petit vin blanc excellent. 

H) Tenept nocraubTe nojryqHBniHeca npeano^ceHHa b OTpHuaTejibHyio (J)opMy. 

III) 3aMeHHTe cymeerBHTejibHbie, CTOflmne jxo hjih nocne hh(J)hiih niBii, Ha 
JiMHHbie MecTOHMeHHH: Le champion laissa le benjamin attaquer. — Le consommateur 
se fit servir le vin blanc. — Le Toulonnais entendait compter les secondes. — J'ai voulu 
conduire mes enfants a la Foire du Trone. — Le patron hesita a servir l'ivrogne. — Mes 
enlants ont vu dompter les lions. 

IV) IIocTaBbTe nojryHHBiHHecfl npcuJioflceHHA b OTpHuaTejibHyio (j)opMy. 

V) IIocTaBbTe no^HepKHyrbie rjiarojibi b infinitif b OTpHuaTejibHyio (j)opMy: Se 
taire est parfois difficile. — Protester etait legitime en pared cas. — Pour se battre, // 
faut un certain courage. — La volonte de triompher tout de suite est souvent le secret de 
la victoire. — Partir est la meilleure solution. 

VI) H3MeHHTe KOHCTpVKHHK) npe^JIO^CeHHH TaKHM 06pa30M, HT06bI Ha MecTe 

rjiarojia b OTpHuaTejibHOH ^opMe b noBejiHTejibHOM HaKJiOHeHHH cto^ji rnaroji b 
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oTpimaTc.ibiioH Heonpe/iejieHHoii (|)opMe (infinitif negatif): (Hanp.: Ne fumez pas: ne 
pasfumer. — il nefaut pas faire de bruit: ne pas faire de bruit.) 

— Ne pars pas trop tot; ce serait inutile. — Ne perdez pas votre sang-froid. — Ne 
faites pas l'etonne. — Ne baissez pas votre garde: ce serait dangereux. — Ne paralyse 
pas Tad. rsaire avec le bras. — Ne frappe point bas; c'est defendu. 

VU) IIocTaBbTe #eenpHHacTH5i b OTpHuaTejibHyio 4>opMy: En agissant ainsi, tu 
echoueras. — En le lui disant, tu t'attireras sa colere. — En vous presentant a lui 
maintenant, vous gagnerez du temps. — En la reconnaissant tu l'as genee. 

VIE) 3cce. Decrivez les reactions du public, lors d'un spectacle sportif, auquel vous 
avez assiste (match de tennis, de foot bail, de boxe ou de catch). 

CflOBAPb 

(rne3do servir) OdyncHume 3HaneHue cnoe u cjioeocoHemauuu: Le patron 
sert V aperitif. — Dans les vieilles maisons le cordon du concierge sert a ouvrir la 
porte d' entree la nuit. — Pendant la maladie de Madame Dupont, c'est la dame 
du rez-de-chaussee qui a servi de concierge. — Vous pouvez jeter ce vieux balai, 
il ne sert plus. — Y a-t-il longtemps que Marie vous sert? — Oh, il y a dix ans 
qu'elle est a notre service. — Vous rend-elle service? — C'est une servante 
modele, et les serviteurs parfaits sont de plus en plus rares. — Resservez done du 
potage a Madame. — Maintenant vous pouvez desservir, nous avons fini notre 
repas. — Par votre maladresse vous avez desservi votre ami. — Au restaurant, ce 
sont des serveurs ou des serveuses qui font le service. — Nous avons des voisins 
gentils et serviables, Us nous rendent toutes sortes de services. 

3AMEHAHMH OE YnOTPEEJIEHMH OTPMLfA TEJIBHBIX HACTHIj 

I — b ochobhom, jiM Bbipa>KeHHH oTpHHaHHfl HcnonB3yiOT HacTHHBi ne... pas. 

II. — Hacnma pas HE YIIOTPEBJIHETC^, ecnH nacTHna ne conpoBO)K- 
TiaeTCfl TaKHMH cnoBaMH, KaK: personne, rien, aucun, jamais, nulle part, 
nullement, CTOflm,HMH IlEPE/^ rjiarojiOM hjih IIOCJIE Hero: Personne ne vient. 
— Je ne vois rien. — II ne rit jamais. — Jamais il ne rit. — Je ne l'ai vu nulle 
part. — Nulle partie ne l'ai vu. — Ce n'est nullement votre affaire. 

III. — HacTHua ne Mo>KeT ynoTpe6nflTBCfl OT^enBHo b cne^yioiiiHx BBipa>Ke- 
hhjix: Je ne saurais vous le dire (Be^cnHBoe H3BHHeHHe). — N'importe (= il 
n'importe pas). — II ne dit mot (= pas un mot). — Je ne sais que faire (= quoi 
faire, cm. CTp. 216). 

Je n'ose vous donner un conseil. — Qui ne connait cette histoire? (= nocne 
BonpocHTenBHoro MecTOHMemui qui). — Elle ne m'ecrit jamais, si ce n'est (= 
sauf) pour demander de l'argent! — Depuis que je ne t'ai vu, il s'en est passe, 
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des choses! (= depuis la derniere fois que je t'ai vu). — II y a longtemps que je 
ne t'ai vu (= je ne t'ai pas vu depuis longtemps). 

IV — Haerana ni. 06bihho roBopjrr: Je ne bois pas de vin, ni de biere. Je 
ne bois ni vin, ni biere. Ho ecjiH b npe^no)KeHHH co,zjep)KHTCfl HecKOJiBKO 
rnarojiOB, ynoTpe6naeTca ^pyraa KOHCTpyKUHfl: Je ne le vols ni Inel Ventends. 

V. — OxpimaTejiBHafl Hacraua non plus («plus» npoH3HOCHTCfl ompbieu- 
cmo) 03HanaeT: moztce mm, mootce ne ..: 

Je le vols AUSSI He Je ne le vois pas non plus. 

Tu viens? Moi AUSSI He Tu ne viens pas? Moi non plus. 

VI. — Ne... que (= monbKo, nuiub) Bcer^a oGpaMJiaeT raaroji: 
II boit SEULEMENT DU VIN. — // ne boit que du vin. 

VIL — Ne... plus («plus» no# yzjapemieM: plu) 03Hanaex oKomamejibHoe 
npeKpaujenue: II ne viendra plus. 



TEKCT 75 

QUAND LE PEUPLE FAIT GREVE... 

Les embarras de M. Dupont et de Madame, prives hier d'electricite, 
furent innombrables. Quand son reveil a sonne, comme d'ordinaire, vers 6 
heures du matin, M. Dupont a naturellement cherche 1'interrupteur de sa 
lampe de chevet 1 . Pas de lumiere. Encore des plombs 2 sautes, se dit-il, 
oubliant la greve, pourtant annoncee la veille. Craquant des allumettes, i! 
fut voir son compteur. La memoire lui revenant, mais non la lucidite, il 
voulut faire sa tasse de cafe. II n'eut d'autre ressource que de chercher. 
relegue 3 au fond d'un placard, l'antique instrument qu'on tourne a la main. 
Cependant, il tentait de faire chauffer de l'eau: le gaz ne lui accordait 
qu'une flamme avare; il etait resolu deja a boire, en place de cafe, une 
tiede eau noiratre, quand il pensa a se raser: comment se raser, avec ce 
beau rasoir qui, lui aussi, se nourrit d'electricite? II fallut de nouveau 
bouleverser le placard aux vieilleries, afin de recuperer le vieux blaireau, 
la lame ebrechee qui, finalement, ne purent remplir leur office — parce 
que Ton avait jete le tube de creme necessaire a leur efficacite 
Maugreant 4 , et en retard, M. Dupont devala son escalier. 

«Par ici! lui intima la voix de sa concierge. Vous passerez pour sortit 
par la fenetre de ma loge, comme tout le monde. L'ouvertim 
automatique de la porte ne fonctionne pas!» 

M. Dupont se rua vers le metro. La grille en etait fermee. 
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«Suis-jebete!» grogna-t-il. 

Les autobus etaient pris d'assaut, on se battait autour des taxis, les 
automobilistes, ne sachant ou donner de la tete 5 , donnaient du klaxon 
pour apaiser leurs nerfs. M. Dupont, de Paris, put tout de meme se 
rendre compte qu'il avait de la chance, car, dans d'invraisemblables 
equipages, commencaient de debarquer a Paris les banlieusards des 
lignes electrifiees, inutilisables depuis l'aube. M. Dupont s'en fut a pied 
a son bureau qu'il trouva plonge dans une semi-obscurite propice a la 
reverie. Alors, il imagina les malheurs de tous les autres Dupont et, se 
croyant au terme de ses peines, se prit a sourire: 

«Ce vieux Z, qui avait justement pris rendez-vous au garage pour 
faire ressouder son pot d'echappement 6 arrache, l'aurait belle 7 . (...) Les 
X, si fiers de leur chauffage electrique, devaient, frileux comme ils le 
sont, grelotter. Quant a B, ce faineant qui passe sa vie dans les bars, 
a jouer a l'appareil a sous et a tourmenter le tourne-disque, il n'aurait 
meme pas la ressource d'aller au cinema. Car les salles de projection 
etaient fermees.» Un coup de telephone interrompit les imaginations de 
M. Dupont. Mme Dupont lui telephonait. Chose inusitee, done grave. 

«I1 faudrait que tu essaies de dejeuner au restaurant, disait une voix 
eploree. Tu sais que le frigidaire est arrete. Tout a tourne8, la-dedans. 
Le gaz ne revient pas. Les boulangeries, dont le four etait electrique, 
n'ont pas de pain. Et je te connais, tu es difficile. Je vais profiter de ton 
absence pour aller chez la teinturiere pour un coup de fer a ton pantalon 
neuf, et j'irai acheter le chandail bleu dont tu as tellement besoin!» 

M. Dupont fut done au restaurant, qui etait pris d'assaut et 
n'offrait pour tout potage 9 que du jambon et des biscottes, servis 
dans une louche penombre °. II apprit la, par les conversations 
generates, que les cotes de la Bourse, ne pouvant etre etablies par 
les machines, etaient retardees: meme manege 11 aux courses; que 
les journaux etaient menaces de ne pas paraitre; que l'horloge 
parlante etait artificiellement soutenue par des batteries; que les 
dentistes s'arrachaient les cheveux devant leur roulette inerte; que, 
chez les rotisseurs, les poulets, desesperement crus sur les broches 
immobiles, narguaient l'appetit des passants; que des usines 
restaient inactives; que, sur le carreau des Halles, des monceaux 
d'arrivages etaient restes, faute de lumiere pour les mettre en 
place. (...) 

Vers 5 heures, dans le bureau de M. Dupont, il faisait si noir qu'il 
renonca a travailler. Ainsi put-il surprendre Mme Dupont, retour 12 de 
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ses courses, qui, ayant deniche une boite de bougies, en avait allume 
une, ce qui donnait a l'appartement un faux air de Noel. Cependant, 
Mme Dupont n'avait pas son air ordinaire. 

Ses cheveux pendaient sur ses joues, sa bouche avait une drole de 
forme: elle venait de se remaquiller au juge 

«Je voulais te faire une suiprise, dit-elle d'une voix navree. Avec des tas 
de petites casseroles d'eau, je me suis lave les cheveux. Puis j'ai ete chez 
Georges 14 pour une permanente. J'avais oublie, l'appareil ne marchait pas. 

«C'est comme pour ton costume: il n'y avait pas de «coup de fer» 
aujourd'hui. A propos, c'etait le jour de la blanchisseuse. Si tu veux 
demain une nouvelle chemise, elle ne sera pas repassee». 

D'un ton gentil: 

«ais je t'ai achete ton beau chandail bleu!» 

Tard, la lumiere revint; le chandail etait vert, une couleur que 
M. Dupont deteste! 

Georges Sinclair. Combat. 

npuMenanuH: 

1 . JlaMna y H3rojiOBba, hohhhk { Chevet a le meme radical que chef: chef signifie 
originairement tete). 2. Ilpo6KH npe^oxpamrrejifl. 3. IIpeHe6pe>KHTejibHO 3acyHyn>iH 
4. Pyraacb h Bopna (meme radical que malgre = mauvais gre: M. Dupont agit de 
mauvais gre). 5. Pa32. He 3Haa, hto ^enaTb, KaK npoexarb. 6. DryuiHTejib. 7 Aurait une 
belle situation (hpohhh.). 8. IlpoayKTbi HcnopTHJiHCb. 9. Po32. H3 e^bi, noecrb. HacTO 
MK>4)e6jiHeTCH b 3HaneHHH: Bcero-HaBce!o. 10. IlojiyMpaKe. 11. To ace caMoe, Ta ace 
mnarjHfl 12. Abieviation cornante pour: de retour. 13. Hayra^; (mo^cho Taicace CKa3aTb 
u, i eut bonheur). 14. IlapHKMaxepOB o6mhho Ha3biBaio! ho hmchh. 

CIlOBAPb 

(CymecmeumejibHoe lumiere/ OdtHcnume 3naueHue cjiog: Voulez-vous 
allumer Velectricite? — La salle de V Opera est eclair ee par un lustre 
immense. — Je n'avais pour m'eclairer qu'un miserable lumignon, une vieille 
chandelle de suif. — Les plus beaux monuments de Paris sont illumines la 
nuit. — // etait fort embarrasse. Soudain une idee lumineuse lui vint 
d V esprit. — Voltaire vivait au siecle des «lumieres». — Une lueur ^intelli- 
gence eclair a enfin son regard. — II a bu, il n'a pas V esprit bien lucide. — La 
lucidite est une des plus belles qualites de V esprit. — Cette affaire est obscure: 
nous allons /"elucider. — Ce manuscrit ancien est orne d'enluminures deli- 
( ates. — Ma voiture ne voulut point demarrer: panne d'allumage, ma batterie 
(- mes accumulateurs) etait d plat! — Le plantuteux repas avait allume les 
visages. 



XII 



MOHIIAPHAC 




TEKCT 76 



MONTPARNASSE 

Le quartier Montparnasse est a cheval sur le 6-e et le 14-e arrondis- 
sement. 

(...) II est traverse de l'ouest a Test par le boulevard Montparnasse, 
qui constitue son epine dorsale, et qui en est l'expression la plus 
vivante. (...) 

Le Montparnasse que nous avons connu avant la guerre de 1914 
prenait deja son caractere et tout semblait indiquer que l'avenir allait lui 
appartenir. Bien des artistes de Montmartre avaient passe les ponts. La 
Rotonde n'etait encore qu'un bar populaire, mais deja renomme pour ses 
«appareils a sous», ranges autour du comptoir. (...) On y voyait parfois 
Lenine et Trotsky prendre leur cafe-creme, tandis que Modigliani, qui 
.avait quitte la Butte, accueillait avec des cris de joie Utrillo quand 
celui-ci venait lui faire visite. II s'ensuivait des soirees tumultueuses, 
chacun des deux peintres presentait l'autre comme celui qui savait le 
mieux boire; cela se terminait, apres maints incidents, aux postes de 
police. (...) 

Montparnasse etait un mot qu'on baragouinait 1 dans toutes les 
langues, autant que le Moulin-Rouge ou les Folies-Bergere. Des tribus 
se reunissaient autour d'une table... Cache-nez, chandails, vieilles 
pelisses, chapeaux de cow-boys et chemises de couleur largement 
echancrees au col, visages fardes, brasnus, cheveux rases sur la nuque, 
bas de soie ou gros bas de laine sportifs. II y avait de tout, bouffons 

2 3 

ventrus a lunettes, maigres echalas , types de professeurs besogneux 
ou de chimistes revolutionnaires; personnages singuliers et dont la 
reunion devint une assemblee prodigieuse. 

Tout cela grouillait, papotait 5 , jacassait dans le bruit des soucoupes 
et des cuillers, le choc des verres sur la table, les appels aux gargons, le 
brouhaha ronronnant de mille conversations. On parlait peinture et 
brocante 6 . On se battait quelquefois. 

(...) Pour etre moins spectaculaire 7 , la vie de Montparnasse n'en 
continue pas moins et les artistes y ont leur place. Les academies 8 sont 
toujours tres frequentees par des eleves etrangers et fran^ais. Le cours 
de croquis, tous les jours en fin d'apres-midi, attire un monde tres divers 
ou les professionals se rencontrent avec les amateurs. Tous les lundis 
matin, se tient, rue de la Grande-Chaumiere, le marche aux modeles 
qui ne manque pas de pittoresque. 

ANDRE WARNOD. Paris tel qu'on Vaime. 
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IIpuMeHaHUH: 

1. KoBepKaiOT, HeBepHO npOH3HOC5iT. 2. Ily3aHi>i uiyroBCKoro BH^a. 3. Pa3z. Tomne 
h AJMHHBie, KaK acepAH. 4. Ee3#eHe>KHbie, Hy5K#aioinHec5i yHHTejia. 5. Pa3z. EojrraeT, 
cy^anHT, cnneTHHHaeT. 6. Crapbe, 6apaxjio; 3d. He^oporoii aHTHKBapHaT. Le 
brocanteur fait commerce de ces objets. 7. Quoiqu'elle, offre un spectacle moins 
etonnant... 8. IHkojibi ^chbohhch h CTy^HH, kotopbimh pykobo^ht H3BecTHBie 
xy^o^cHHKH. 9. HarypmHKH h HaTypmHHbi. 

TEKCT 77 

CATACOMBES 

Ce sont d'anciennes carrier es, aujourd'hui recouvertes par le quartier 
Montparnasse et le Quartier latin. Au XVIII-e siecle on y transporta les 
ossements des cimetieres parisiens. 

«Nous devons maintenant, dit Gunnar 1 , voir Catacombes.» 
Si les Catacombes etaient a Florence, M. Daninos les aurait sans doute 
deja visitees trois fois. Mais, habitant Paris depuis quarante ans, il ne les 
connaissait pas encore. (II se rappelait seulement qu'un jour — il avait sept 
ans — son pere lui dit: «Si tu es sage, je t'emmenerai dimanche, aux 
Catacombes». II ne dut pas etre sage, car il n'y avait jamais mis les pieds.) 
Mes hotes essayerent bien de detourner Gunnar de son projet. 
«Si nous allions plutot prendre un verre sur la place du Tertre»? 2 
Mais non. Les etrangers ont quelquefois des idees fixes. Gunnar 
voulait ses Catacombes. Allez done faire perdre le nord a un Suedois! 
«C'est facile, lui dit son hote, je vais vous y conduire.» 
Avouer ne pas connaitre les Catacombes, pour un Parisien, e'est 
vexant. Mais ne pas savoir meme ou aller les chercher, e'est epouvant- 
able. Sous pretexte d'acheter des cigarettes, mon collaborates et ami 
s'eloigna un instant, disparut, avisa un agent. 

«Dites-moi, pour aller aux Catacombes?» L'agent reflechit, hesita, 
sortit son memento 4 . lis se seraient serre la main. Entre Frangais 5 . 

PIERRE DANINOS. Cornets du Major Thompson. Hachette. 

npuMenanuH: 

1 . IIlBe^ TyHHap Cbchccoh h napH^caHHH r-H flaHHHOC - ,zroy3B5i Maiiopa ToMncoHa, 
aHrnHHaHHHa, ot HMeHH KOTOporo Be^eTCH noBecTBOBaHHe. — TyHHap npocHT r-Ha 
^amnioca noKa3aTb eMy KaTaKOM6bi, r^e, hko6bi, HeKor^a 6bijio KJia^6Hme nepBbix 
xpHcraaH. 2. Iljioma^b Ha MoHMapTpe. 3. Jeu de mots: perdre le nord, e'est etre 
desoriente, embarrasse. 4. Penb H^eT o ManeHbKOM cnpaBOHHHKe no ilapn^y, KaKne 
hocht npn ce6e nonnrjieHCKHe. 5. nojinnencKHH h t-h /(aHHHOC npH3HanH ^pyr b .zroyre 
cooTeHecTBeHHHKOB, nocKOJibKy hh tot, hh ^pyrofi HHHero He 3HanH o KaraKOM6ax! 
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rP AM M ATI/I KA 



IJPH/JA TO HHhIE TIPERJIO)KEHMR B POJIM I70flJIE}KAIIlErO 

(LES PROPOSITIONS SUBORDONNEES SUJETS) 

I — CjioDWHoe coro3Hoe npedjioofcenue c coro30M «que» 

1. Jlocjie 6e3JiHHHbix niarojiOB h rnarontHtix cjiOBOconeTaHHH, Btipa^ca- 
ioih,hx: 

— floCToeepHOCTb, BepoHTHOCTb, OHeBH^HOCTb (rnaroji KaK npaBHJio, 
b indicatif hjih, ecjiH 3to Tpe6yeTca no cMbicjiy, — b conditionnel) 

// est certain QU'lL VIENDRA // est certain QU'lL VIENDRAIT, si tu I'invitais 
(06 ynoTpe6neHHH rjiarojibHbix cjiOBOconeTaHHH il semble que, il me 

semble que, cm. CTp. 170). 

— coMHeHne, B03M0>KH0CTb, miiciiiic hjih HyBCTBO (rnaroji, KaK npaBHJio, 

b subjonctif: cm. CTp. 170) 

// est possible QUE LES CATACOMBES AIENT SERVI DE CMETIERE AUX 
CHRETIENS. 

(Ho. il est PROBABLE que les Catacombes parisiennes FURENT d'abord des 
carrieres.) 

2. B Hauane npe^no^eHHa, Hepe^KO c yKa3aTejibHbiMH MecroHMeHHAMH 
ce hjih cela: 

QUE BEACOUP DE PARISIENS N' AIENT JAMAIS VU LES CATACOMBES, (c) est 
certain. 

B ^hhom cjiynae, b npn^aTOHHOM npe^Jio^ceHHH Hcnojib3yeTca subjonctif, 
He3aBHCHMO ot 3HaneHHfl raarojia b raaBHOM npe^Jio^ceHHH. 

// — Mn(puHumu6Hbie npednootcenun. 

AVOUER NE PAS CONNAITRE LES CATACOMBES, c'est vexant Miewc vaut NE 
PAS LAVOUER* 

* Bonpoc o uoMuuauuu npe^Jio^ceHHH, KOTOpbie mm Ha3biBaeM hh(J)hhh- 
THBHbiMH, ocTaeTca cnopHbiM. — B #aHHOM cjiynae, 3to Ha3BaHHe HMeeT Jinnib 
(popjuajibHoe 3HaneHHe 

III. — OmnocumejibHbie npudamoHHue npedjioofcenuM, cmoxufue e 
Hauane (ppa3bi u eeoduMbie: 

— MecTOHMeHHeM qui 6e3 aHTeije^eHra- QUI vivra verra 

— Heonpe^ejieHHbiM OTHOCHTejibHbiM MecTOHMeHHeM quiconque (= o)K- 

JXhm\ BCflKHH, KTO)' 

QUICONQUE VISITE LES CATACOMBES en garde un souvenu durable 
N.B. — IlpH^aTOHHoe npe#Jio)KeHHe MO)KeT TaK^ce BbicTynaTb b pojin 
HMeHHOH Hacra co3yeMoro: 
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HanpHMep : Mon bonheur est DE VOUS AIDER — Mon opinion est qu'XL 
VIENDRA 

Ho TaKHe npe^Jio^ceHHa oneHb 6jih3kh no CMbicjiy k npn^aTOHHbiM npe^Jio- 
^ceHH^M b pojin no^JiOKamero c HHBepcneH. (= Vous aider est mon bonheur.) 

ynPA>KHEHMf1 

I) IIo#HepKHHTe npn^aTOHHbie npeano^ceHna, BbicrynaioinHe b po.in no/jJieHca- 
mero b cjie^yiomHx (j)pa3ax, h onpe^ejiHTe, k KaKoii KaTeropnn othochtca icaayioe H3 
hhx // se peut que, dimanche prochain, nous allions visiter le chateau de Versailles — 
Que Gunnar ait envie de voir les Catacombes, c'est certain — Qui veutfaire perdre le 
Nord a un Suedois perd son temps — A Her se promener aux Catacombes par un beau 
dimanche de pi intemps, c'est gdcher sa journee II est alors plus profitable defaire un 
tout au Bois de Boulogne — // est probable que V agent ne sait pas ou se trouvent les 
Catacombes — Quiconque n 'est jamais alle a Florence ne peut imaginer les tresors de 
cette ville d'art — Savoir se servir d'un plan est indispensable, si Von ne veut pas 
s'egarer dans Pans. 

U) CocTaubTe uiecTb (j)pa3 c iipii/iaroHHbiMii npe^Jio^ceHH^MH b pojin no^Jieaca- 
mero. JXjir BBO^a npn^aTOHHbix Hcnojib3yHTe cjie^yiomne cjiOBOConeTaHHfl // est 
douteux que, il est necessaire que, il est possible que, il est etonnant que, il est vrai 
que, il est probable que 

III) IIpeo6pa3yHTe nojryneHHbie (j)pa3bi TaKHM o6pa30M, hto6m npn^aTOHHoe npe#- 
jioaceHHe, HanHHaiomeecfl c MecroHMeHHfl que, ctoajio b Hanajie $pa3bi, a cjiobo- 
coneTaHHa, ^aHHbie b ynpa^cHeHHH II, BBO^HTecb yKa3aTejibHbiMH mgctohmghh^mh ce 
hjih cela. 

(Hanp II est vrai que nous ne connaissons pas toujours tres bien notre propre 
ville — Que nous ne connaissions pas toujours tres bien notre propre ville, cela est 
vrai ) 

IV) 06i>HCHHTe CTpyKTypy cjie^yioinHx H3peHeHHH Qui veut voyager loin, 
menage sa monture (PacHH) — Quiconque a beaucoup lu peut avoir beaucoup retenu 
(JIa(j)OHTeH) — Qui terre a, guerre a — Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'aieux 
(BojibTep) — Qui creuse la fosse y tombera — Qui n'est que juste est dur, qui n'est 
que sage, est triste (BojibTep) 

V) IIocTaBbTe rnarojibi b CKoGxax b HyoKHoe speMH h iiaivjioiicmic, KOTOpbie 
mo^cho Hcnojib30BaTb b npcziJioaceHKH dm eupaoiceHUR ycnoeun (imparfait de l'indica- 
tif h conditionnel present) — // est certain que, si M Daninos (etre) Suedois, il 
(connaitre) depuis longtemps les Catacombes — Quiconque irait trop souvent au 
theatre (finir) par s' en degouter — // est probable que, si le petit Paul (se tenir) sage, 
son pere /'(emmener) au cinema. — Qui pour rait surprendre V agent enfaute s'en 
(rejouir)/or/ — il est sur que, sije (visiter) Montparnasse, je m'en (revenir) pas decu 

VI) BbinojiHHTe to ace ia/jamie, Hcnojib3y5i jxiin Bbipa^ceHHa vcjiobha rjiarojibi b 
plus-que-parfait de Findicatif h conditionnel passe. 

VU) 3cce. Vous avez probablement vu, soit dans votre pays, soit a l'etranger, des 
expositions de peinture Decrivez les attitudes des visiteurs 
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HISTOIRES DE PEINTRES 



Le quartier Montparnasse fut, de la fin du XlX-e siecle jusque vers 
1930, le point de contact des peintres du monde entier. — Aussi avons-nous 
reuni dans ce chapitre quelques anecdotes concernant les peintres d'alors, 
que leur domicile fut ou non, a Montparnasse. 



TEKCT 78 

L' ATELIER DE DEGAS 1 

... On y voyait les objets les plus disparates 2 . A cote d'une baignoire, 
un lit-cage , et, dans un coin, une commode depourvue de tiroirs. Je me 
rappelle aussi un de ces hauts pupitres faits pour supporter les 
antiphonaires 4 et sur lequel le peintre dessinait debout. £a et la, sur des 
chevalets, des toiles inachevees. Un objet une fois entre dans l'atelier, 
non seulement il n'en sortait plus, mais il ne changeait j amais de place. 
«J'aime l'ordre», aimait a dire Degas au milieu de ce capharnaum 5 . 
Je lui avais apporte, un jour, un tableau, qu'il m'avait demande 
a voir 6 . Comme je defaisais le paquet, un petit fragment de papier, pas 
plus gros qu'un confetti 7 , voltigea et alia se fixer dans une rainure du 
parquet. Degas se precipita: 

«Faites attention, Vollard, a ne pas mettre du desordre dans l'atelier. » 
Quand nos relations furent devenues plus frequentes, je me risquai a 
inviter Degas a diner: 

«Volontiers, Vollard: seulement, ecoutez-moi bien. II y aura pour 
moi un plat sans beurre. Pas de fleurs sur la table. Tres peu de lumiere... 
Vous enfermez votre chat, je sais, et personne n'amenera de chien. Et 
s'il y a des femmes, priez-les de ne pas se mettre d'odeurs... Des 
parfums! quand il y a des choses qui sentent si bon! le pain grille par 
exemple... Et on se mettra a table a sept heures et demie precises. 

— Vous savez. Monsieur Degas, que si Ton en vient a diner de plus 
en plus tard, c'est que les dames cherchent toutes a arriver la derniere 
pour ne pas manquer leur entree». 

Et je hasardai quelques considerations sur les exigences de la mode. 

Degas me prit le bras: 

«Je vous en prie, Vollard, ne dites pas de mal de la mode. Vous 
etes-vous jamais demande ce qui arriverait s'il n'y avait pas la mode? 
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A quoi les femmes passeraient-elles leur temps? De quoi parleraient- 
elles? Ce que 8 la vie deviendrait impossible pour les hommes! C'est-a- 
dire que si les femmes voulaient s'affranchir des regies de la mode, il 
faudrait que le gouvernement y mit bon ordre». 

La vie de Degas etait reglee comme une horloge. C'etait l'atelier le 
matin, l'atelier l'apres-midi. Quand 9a venait bien 9 , il fredonnait genera- 
lement un air ancien; on entendait sur le palier des bouts de chanson: 

Sans chien et sans houlette 

J'aimerais mieux garder cent moutons dans un pre 

Qu'une fillette 

Dont le coeur a parle... 

AMBROISE VOLLARD. Souvenirs d'un Marchand de Tableaux.. 

npuMenanuH: 

1 . Ero MacrepcKafl Haxo^miacb Tor^a Ha npaBOM 6epery CeHbi. 2. Pa3Hopo#HBie, He 
cooTBeTCTByioinHe £pyr zipyry. Mo>kho TaioKe CKa3arB: heteroclites. 3. MeTajuiHHecKafl 
KpOBarB, KOTopaa b cno^ceHHOM BHme noxo)Ka Ha KJiency. 4. L(epK Kuiira aHTH(j)OHOB, 
nacocnoB. 5. Pa3z. XaoTHnecKoe HarpOMO^eHHe Bemen (KanepHayM — apeBHHH 
ropoa b IlajiecTHHe). 6. Cnedyem pamunamb: demander a voir = prier defaire voir — 
demander de voir = prier de voir. 7. KoH^eiTH. 8. Ce que: = combien!. 9. Kor^a oh 
6biji ^OBOJieH c^enaHHtiM. 

rP AM M ATI/I KA 



IJPH/JA TO HHblE nPEJ^JIOyKEHHH 
B POJIH ffOnOJIHEHHH 
(LES PROPOSITIONS SUBORDONNEES 

COMPLEMENTS D'OBJET) 

BonpocumejibHbie npedjiojtcenuH, eeoduMue napenuRMu: si 
pourquoi, quand, comment, um.n. (Koceennuu eonpoc). 

1. C rnarojiOM b indicatif (hjih, ecjiH 3x0 xpeGyeTca no CMbicny, 
b conditionnel): 

Un lit-cage? — Dites-moi CE QUE CEST et COMMENT ON SEN SERT. 
Je me demande DE QUOI PARLERAIENT LES FEMMES, s'il n'y avait pas les 
chapeaux. 

Ho: Degas demandait A QUELLE HEURE ON SE METTRAIT A TABLE (= «A quelle 
heure se mettra-t-on a table?») 3#ecB hjxqt peHB o SyaymeM BpeMeHH 
b npouiJiOM (futur du passe). 
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N.B. — // leur demande: "ME donnez-VOUS MON chapeau?" 
b kocbghhoh penn 6yneT: // leur demande S'lLS LUI donnent SON chapeau. 

2. C rjiaronoM b inflnitif, c BonpocHTenBHtiM cjiobom: qui, que, comment, 
h T.n.: Je me demande QUE FAIRE (hjih: QUOI faire), qui INVITER, COMMENT 

PLACER MES INVITES. 

N. B. — BonpocHTenBHoe npe^no^ceHHe c rnaronoM b Heonpe^eneHHOH 
(J)opMe He Bcer^a flBJiaeTCfl npH^aTOHHLiM; oho MO^ceT 6mtb TaK>Ke 
He3aBHCHMBiM: — «Que faire? ». 

I) (a) Hafi^HTe b TeKCTe jspa. npe/iJioflceHHJi c MecTOHMeHHeM quoi h yKaacuTe ero 
pojib b npe^Jio^ceHHH, (6) IIpeo6pa3yHTe 3th npe^Jio^ceHHa b kocbchhuc Bonpocu- 
TejibHbie. 

E) HafiflHTe b TeKCTe Bee npe^Jio^ceHHa c MecroHMemieM que, yKaacuTe ero pojib 

b 3thx npenjioacemiflx h o6t>hchhtc ero 3HaneHHe. 

III) B cneayiomHx npeflJio>KeHHflx o6T>HCHirre ynoTpe6jieHHe $opMM conditionnel: 
coGcTBeHHO ycnoBHoe HaKJiOHemie hjih 6yuyiuee speMH b npoui jiom: — Le peintre 
demandait sipersonne n'amenerait de Men. — II se demandait ce qui arriverait, si les 
femmes voulaient s'affranchir des regies de la mode. — // s'inquietait de savoir si les 
femmes se mettraient des parfums. — J'ignorais s'il y aurait pour le peintre des plats 
sans beurre. — Je me demande de quoi parleraient les femmes, si elles ne s'occupaient 
pas de la mode, et ce que deviendrait la vie des hommes, en pareil cas. 

IV) CocTasbTe no TpH npe^Jio^ceHHH co cjiobom "si" b pojiH BonpocHTejibHoro 

HapeHHH H B pOJIH yCJIOBHOrO COH)3a. 

V) IIpeo6pa3yHTe cjie^yionuie BonpocirrejibHbie npezuioaceHiui b KOCBeHHyio pent 
(rjiaroji rjiaBHoro npcmmacemifl nepeHOCHTca b npouieamee Bptwin. Hanp.: Que 
manger a-t-on? — Degas demandait ce que Von manger ait.) — Degas aimait-il Vordre? 
(Je ne savais pas...) — Est-ce un beau tableau que vous m'avez apporte? 
(II ignorait...) — Y aura-t-il pour moi un plat sans beurre ? — Aurez-vous enferme votre 
chat? — Ou iront-ils diner? — Les femmes arriveront- elles en retard? 

VI) CocTaBbTe kocbciiiilih Bonpoc c rjiaronoM b Heonpe^ejieHHOii (|)opvie, 
Hcnojib3ya cjie^yiomne BonpocnrejibHbie MecTOHMeHHa: qui? que? quoi? quel? ou? 
quand? comment? (Hanp.: Je ne sais avec qui travailler — je ne sais comment faire.) 

VII) 3cce. Montesquieu a ecrit une page celebre, ou il se moque des «caprices de la 
mode». A votre tour, faites la satire d'une mode qui vous ait semble particulierement 
ridicule. 
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CflOBAPb 

( CyiqecmeumejibHbie histoire, anecdote). OdyncHume 3HaueHue cnoe 
Cette anecdote est amusante. — Le journal a publie un echo sur le manage d< 
cette vedette de cinema. — Tallemant des Reaux a ecrit de nombreuses histon 
ettes sur la cour de Louis XIII. — Je vais vous raconter une bonne histoire sic 
votre ami Andre. — Quel conte me faites-vous la? Je n'en crois pas un mot. 
Les chroniques de Villehardouin et de Joinville sont utiles a la connaissant-, 
du Moyen Age. — Plutarque a ecrit les Vies des Hommes illustres 
Aimez-vous les relations de voyages? — Avez-vous lu les Memories de Saint 
Simon? lis sont le plus precieux document sur I'epoque de Louis XIV. 1. ' 
biographie de Victor Hugo par Andre Maurois se lit comme un vrai roman. 

TEKCT 79 

UN PORTRAIT PA R MA TISSE 

P. L. (Paul Leauiaud, homme de lettres) — On me telephone un soi: 
que M. Matisse veut faire mon portrait. Je ne le connaissais pas. 

R. M. (Robert Mallet, autre homme de lettres). — Vous ne le 
connaissiez pas? 

P. L. — Enfin, je connaissais sa reputation, mais je ne l'avais jamab 
vu. Je reponds: «Je ne connais pas M. Matisse. £a me gene beaucoup» 
On me dit: «Si vous refusez, vous faites une impolitesse a M. Matisse» 
Enfin, bon. Alors je suis alle plusieurs fois chez M. Matisse qui — jt 
dois lui rendre cette justice — a ete avec moi comme s'il me connaissait 
depuis quarante ans. La sympathie meme, la cordialite, la gaiete 
Rouveyre etait a cote de lui. II a bien fait une quinzaine de croquis 
II les montrait a Rouveyre qui disait: «Quelle spiritualite! C'est meneil 
leux!» Bon. Enfin, un jeudi, j'arrive. M. Matisse etait couche comme 
d'habitude et je me mets sur une chaise en pensant: «C'est encore hji 
jour de pose.» On bavarde, et tout a coup Rouveyre me dit: «Leautaud, 
regardez done la-bas.» Je me leve et je vais regarder. Et je vois en effet, 
au mur, une grande feuille de papier avec une lune, une pleine lune! Je 
pense: «Sapristi! Qu'est-ce que je vais pouvoir lui dire?» 

R. M. — Et au milieu de cette lune, il y avait quelque chose? 

P. L. — Mais non, rien! Un cercle comme 9a! Hop, et c'est tout 1 
Alors je reviens et je lui dis: «Oui, oui, c'est etonnant... etonnant >• 
Voila. 
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R. M. — Vous disiez a Matisse que vous trouviez son dessin 
«etonnant». En somme, vous etiez sincere, parce que 9a vous etonnait 
plutot? 

P. L. — Completement. Mais alors, le soir, M. Matisse telephone 
a Mile Dormoy et lui dit: «Chere amie, dites done, M. Leautaud n'a pas 
dit grand-chose quand il a vu le portrait. » Alors, elle qui fait des 
compliments comme on fait des confitures: «Mon cher grand ami, il est 
si timide! Mais il a ete dans remerveillement.» 

PAUL LEAUTAUD. Entretiens avec Robert Mallet. 

rP AM M ATI/I KA 

IIPH/JA TO HHblE IIPEfl^JIOMEHMH 
B POJJH flOnOJIHEHHH (npodojiDtcenue). 

C coeduHumejibHUM coto30M «que»: 

1. B H3i>HBHTejibHOM HaKJioHeHHH (indicatif) nocne rjiaronoB, BBipa^aio- 
iiihx MHeHHe, ou;eHKy: dire, penser, croire: 

On me telephone QUE M. MATISSE VEUT FAIRE MON PORTRAIT. 

Huh b ycjiOBHOM HaKJioHeHHH (conditionnel): // leur telephone QUTL 
VIENDRAIT, s 'il pouvait. — II leur TELEPHONA QUTL VIENDRAIT surement 
(= futur ou passe). 

2. B cocjiaraTejibHOM HaKJioHeHHH (subjonctif), nocne rnaronoB, BBipa^ca- 
khijhx Hvtviaiinc, comiiciihc, HyBCTBO hjih nocne rnaronoB b OTpiiuaTejibHOH 
hjih BonpocHTejibHoii (|)opMe, hto BCTpeHaerca ^obojibho nacTo: 

Je veux QUE M. MATISSE FASSE SON PORTRAIT (rnaron, BBipa^Kaiomrai )icejia- 
HHe). 

II ne pensait pas QUE SON MODELE EUT BESOIN DE REPOS (maron b oipHua- 
TenBHOH (|)opMe). 

Crois-tu QUE CETTE PLEINE LUNE SOIT MON PORTRAIT? (rJDTOJI B BOIIpo- 
CHTeJlBHOH (|)opMe). 

Ecjih npH^aTOHHoe npe#Jio)KeHHe-#onojiHeHHe npeauiecTByeT rnaBHOMy, 
to b HeM HcnonB3yeTca cocjiaraTejibHoe HaKnoHemie (subjonctif): «QU'IL SOFT 
HONNETE, je le crois». 

yilPA>KHEHMFI 

I) Onpe^ejiHTe, KaKoe hrkjiohchmc HcnojiB30BaHO b cjie^yK>mHx 4>pa3ax 
b npH^aTOHHBix-npeano^ceHH^x-^onojiHeHHax, h oGbhchhtc ero ynoTpe6neHHe: — On 
m'affirme qu'il ne faut pas refuser la proposition de M. Matisse. — Je crois que si je 
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l'invitais, il en serait tres flatte. — Leautaud s'etonne que Matisse veuille faire son 
portrait. — Leautaud declarait a Matisse que son dessin etait etonnant. — Leautaud ne 
pensait pas que ce dessin put etre une mauvaise plaisanterie. Mais il doutait que ce fut 
son portrait. — Je pense que Matisse a fait au moins une quinzaine de croquis. _ Le 
peintre exigeait que son modele lui fut absolument soumis. — Leautaud, ne connaissant 
pas Matisse, lui fit repondre qu'il serait gene de poser devant lui. Mais le peintre assura 
qu'il serait peine que Leautaud n'acceptat point sa proposition. II est certain que e'eut ete 
impoli de la refuser. 

II) IIocTaBbTe rjiarojiBi b ctcoGicax b Hy^cHoe epeMH h naivjioiicinic: _ L'artiste 
exigeait que son modele (poser) comme une pomme. — Un soir, on telephona 
a Leautaud que Matisse (vouloir) faire son portrait. Leautaud repondit qu'il ne 
(connaitre) pas le peintre. — Le peintre fut etonne que son modele n'(admirer) pas 
davantage son dessin. — Leautaud declare a Matisse qu'il (trouver) son dessin etonnant. 
Rouveyre assure qu'il (etre) merveilleux. — Tu ne souhaites pas que l'artiste (faire) ton 
portrait. Mais tu crains que ton refus ne lui (etre desagreable). — Matisse a peur que 
Leautaud n'(etre) pas tres satisfait de son portrait. — II est probable que, si j'avais dit 
exactement ce que je pensais du tableau, je (se brouiller) avec l'artiste 

HI) CocTaBbTe TpH cj)pa3Bi, b KOTOpbix rjiaron rnaBHoro npeAJioacemifl h rnaron 
npHnaTOHHoro npenno^KeHHfl-npnojiHeH™ ctoajih 6bi b HacTOHmeM BpcMcim h3i>hbh- 
TejibHoro HaKJioHeHHH (Formez trois phrases, ou le verbe de la principale et celui dela 
subordonnee d'objet soient a l'indicatif present. 

IV) H3MeHHTe nojiyneHHbie (J)pa3H, nocTaBHB rjiaron rnaBHOK) npenno^emra 
b imparfait de l'indicatif. 

V) CocTaBbTe Heibipe 4>pa3bi, b KOTOpbix rnaroji rnaBHoro npenJio^ceHHfl ctohji 6bi 
b present de l'indicatif, a rnaroji npH^aTOHHoro npenJio^ceHHa-nononHeHHa — 
b subjonctif present. 

VI) H3MeHHTe nojiyHeHHbie 4>pa3bi, nocTaBHB rjiaron rnaBHoro npenno^Kemifl 
b passe simple. 

VII) 3cce. Vous vous faites faire des photos d'identite. 

VIII) 3cce. Discutez cette reflexion de Pascal: «Quelle vanite que la peinture, qui 
attire l'admiration par la ressemblance des choses dont on n'admire point les 
originaux !»( Pensees.) 
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VLAMINCK, VU PAR FRANCIS CARCO 

(Attention! ce texte contient beaucoup d'expressions populaires 
ou d'argot.) 

«Si ta femme etait venue te dire en 1914: «P'tite tete 1 , il faut que je 
parte au «badaboum!» 2 qu'aurais-tu repondu? Tu lui aurais ordonne: 
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«Marie, fais-moi le plaisir de t'enfermer dans la cuisine et de n'en pas 
sortir avant que je te le permette.» 

«De cette fa^on, declarait Vlaminck en affectant le plus grand 
flegme, on aurait evite la guerre. Seulement, comme c'est nous, les 
hommes, qui rejoignions nos regiments, toutes les femmes nous ont 
boni 3 : «Allez! fais vite. Via ta musette! J'y ai mis des mouchoirs, deux 
chemises, trois paires de chaussettes, une bouteille de gnole, du 
chocolat et un crayon a encre pour que tu puisses m'ecrire.» 

Vlaminck n'a peur de rien: il voit les choses tragiques dans leur 
triviale grandeur, sous un angle ou personne n'a ose les decouvrir. Je l'ai 
connu dans l'atelier qu'il occupait, rue du Depart, a Montparnasse. 
Travailleur en usine, il avait conserve, des quelques mois passes parmi 
des ouvriers, une allure bien faite pour «souffler» le bourgeois 4 . Or cette 
allure correspondait au gros temperament du peintre dont Fair jovial et 
le petit chapeau pouvaient parfois preter a une vague ressemblance avec 
Dranem 5 . Dans la rue, des passants se retournaient sur son passage. 
«Tiens, c'est Dranem! disaient-ils. T'as vu Dranem?» 

Vlaminck ne bronchait pas. 

«Tout plutot que le genre esthete! 6 affirmait-il epanoui. Vous ne 
voyez pas qu'on m'appellerait «Cher maitre?» Y aurait de l'abus!» 7 

Chandail de sport a col roule, chaussures a double semelle, ceil bleu 
d'un gars du Nord, cheveu blond et teint colore, l'artiste est taille en 
athlete. Ou qu'il aille 8 , il ne saurait passer inapergu. C'est un costaud . Le 
reve de sa jeunesse n'a ete, jusqu'a ce qu'il l'eut realise, que de posseder un 
«petard» 10 dans une poche et cent billets de mille dans l'autre. 

«Avec 9a, proclamait-il, je suis le roi du monde.» 

Riche proprietaire terrien, sa fagon de vivre est reellement 
aujourd'hui, sinon celle d'un roi, du moins celle d'un nouveau marquis 
de Carabas 11 . II faut le voir «gazer» 12 au volant de sa grosse voiture. Son 
garagiste lui-meme est oblige de «tirer sa casquette». 

«Y a pas 13 a discuter, ronchonne-t-il. C'est un as 14 . Je ne pige rien 
a sa barbouille mais, question sport, il se pose la!» 15 

Ayant vu le jour dans le quartier des Halles, en face du square des 
Innocents, Vlaminck fut eleve dans la banlieue de Paris. «Ma jeunesse 
s'est passee sur l'eau et sur les berges de la Seine parmi les debardeurs, 
les mariniers, m'ecrivit-il a l'occasion d'une petite etude que je lui 
consacrai. Mon pere, musicien, etait ne en Flandre mais de souche 
hollandaise. 
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«Pour faire de la peinture, declarait l'excellent homme, faut etre 
riche !» 

Son reve etait de voir plus tard son fils chef de la fanfare de Chatou, 
et il ajoutait, le plus serieusement du monde: 

«De cette fagon, tu demeurerais dans la Mairie. Tu serais loge. Tu ne 
paierais pas de loyer.» 

F.CARCO. L'Ami des Peintres. 

npuMeHanun: 

1. Argot, ternie d'affection. P'ute: contraction famiheie pour petite Cm. ^anoe. Via 
(voila), t'as vu (tu as vu). 2. Mapa. BoHHa. 3. )Kapz 3a^BHJiH HaM Meme radical que le 
boniment d'un forain (cm CTp. 213). 4. TKapz Y^HBJiaTb nio^eH, npHBbiKiHHx 
l xoponiHM MaHepaM (= leur couper le souffle, la respiration). 5. Komhhcckhh aicaep 
Toro BpeMeHH 6. 3ctctctbo. 7. )Kapz. 3to 6bijio 6bi nepecnyp, cjihuikom 8. Quel que 
soit le lieu ou il va. — Expression indefinie d'opposition. 9. TKapz. Oman, 3#opoBflK. 
10. )Kapz. IlHcrojim hjih peBOJibBep, "nyimca". 11. MapKH3 Kapa6ac - - nepcoHa^c 
CKa3KH m Ileppo "'Kot b canorax", chmboji 6orana. 12. )Kapz. Mnart Ha oneHb 
bmcokoh CKOpocTH, M ^caTb Ha ra3 M . 13. Fam.: II n'y a pas . 14. Oh ac, Maerep. TaK 
roBOpHT noTOMy, hto Ty3 (no-4)paHuy3CKH I'as) hbjihctch caMOH chjibhoh KapTOH 
b 6ojibuiHHCTBe KapTOHHbix Hrp. 15. )Kapz. il HHnero He noHHMaio b ero Ma3He 
(ot: «baibouiller»), ho hto ^;o cnopTa, to tvt oh oneHb chjich. 

rP AM M ATI/I KA 

nPH/JA TO HHblE nPEQJIO}KEHMH 
B POJIH ffOnOJIHEHHH (oKomaHue) 

I. — Hn(puHumu6Hbie npudamouHbie npedjiowceuun 
c codcmeeHHbiM nodnedtcau^uM: 

1. Ilocjie rnarojiOB HyucTBeHHoro BoenpuHTHH: j'entends, je vois, je sens 
h T.n.: 

Nous regardons LA LUNE JOUER SUR LA MER. — Nous regardons JOUER LA 
LUNE. — Nous LA regardons JOUER SUR LA MER. 

rio^Jie^camee, BBipa)KeHHoe cymecTBHTejibHbiM, ctoht hjih nepe^ 
rnarojioM b Heonpe^eneHHOH (f)opMe, hjih nocjie Hero. IIoOTOKamee, 
BBipa^ceHHoe MecTOHMeHHeM, ctoht nepe# rjiaronoM rjiaBHoro 
npe^Jio}KeHHa, 3a KOTopbiM, KaK npaBHJio, Henocpe^CTBeHHo cjie^yeT rjiaroji 
b Heonpe^ejieHHOH (|)opMe. 

2. IIpeOTO^ceHHa c raarojioM laisser no^HHH^ioTca TOMy tkq npaBHJiy: 
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// laisse SES ENFANTS JOUER tranquillement. — II laisse JOUER LES 
ENFANTS. — // LES laisse JOUER. 

Ho ecnH rnaroji raaBHoro npe^no^ceHHa — faire, to no#Jie)fcamee-cy- 
mecTBHTenBHoe Bcer^a ctoht nocjie rnarona b HeonpeaejieimoH (J)opMe: 

Je fais vertir L'EMPLOYE. 

(CjiOBOconexaHHe je fais venir mo>kho BocnpHHHMaTB KaK eduubiu znaeon, 
Tor#a «employe» BBicTynaeT b ponH donomenuM. ) 

II. — Hn(puHumu6Hbie npudamonubie npedjiojtcenuH 6e3 
nodnemau^ezo ynoTpeGjiaiOTCfl nocne rnaronoB, cjiy)icaiiiHx 
BBipa)KeHHfl MHeHHa, oijeHKH: dire, croire, h T.n. b tom cnynae, ecnH 06a 
CKa3yeMBix — rjiaBHoro h npn^aTOHHoro npe^no^ceHHH — othochtch 
k o^HOMy noaJiencameMy: 

J'espere POSSEDER, un jour, un Vlaminck. 

(= j'espere que je possederai, plus tard, un Vlaminck.) 

III. — HanoMHHM, hto oraocHTejibHoe npH^aTOHHoe npe^no^ceHHe Tcmce 
MO)KeT BBiCTynaTB b ponH ^ononHeHHa: 

Je recompenserai QUICONQUE AURA BIEN TRAVAILLE. 

yilPA>KHEHMFI 

I) 06i>HCHHTe nopH^OK cjiob b hh4>hhhthbhbix npHAaTOHHbix npe^no^ceHHax: — 
Nous voyons le train arriver en gare. — Le pere de Vlaminck laissa tout de meme son fils 
faire de la peinture. — Un passant trop presse m'a fait tombe: boulevard du Montparnasse. 
— Nous regardons passer les artistes. Nous les regardons passer. — Avant de partir, le 
bateau fait hurler sa sirene. — La servante laisse tomber la bouteille de vin. 

H) 3aMeHHTe cyinecTBHTejibHbie, BbiCTynaioiuHe b pojin iio/yie/KaiJiiix b hh(J)hhh- 

THBHblX npH^aTOHHBIX npe,HJIO}KeHH5IX, Ha COOTBeTCTByiOIUHe JIHHHBie MeCTOHMCHHH 

(Hanp.: Nous regardons passer les artistes — nous les regardons passer.): — Je sens 
monter mes larmes en ecoutant l'accordeon. — II laissa le coiffeur lui couper la 
moustache. — Le client fit venir la servante. — Nous ecoutions le vent siffler a nos 
oreilles. — Laissez votre ami payer l'addition. 

Ill) IIpeo6pa3yHTe npn^aTOHHbie npczuioflcemifl c cokbom «que» b hik|)hiih- 

THBHbie npH^aTOHHbie npe^Jio^ceHH^ 6e3 no^Jie^Kamero: — Je crois que j'entends ton 
pere qui revient. — Je lui ai declare que je connaissais fort bien la Bretagne. II m'a dit 
qu'il n'en croyait rien. J'ai du lui jurer que j'y etais ne, et que j'y retournais tous les 
ans. — J'espere que je quitterai un jour le quartier de I'Opera pour aller habiter 
boulevard du Montparnasse. Je pense que j'y vivrai plus a mon aise. — Je reconnais 
que je n'ai jamais aime I 'eau-de-vie de cidre et que je lui ai toujours prefere k 
cognac. — Je jure que je ne vous ai pas denonce a la police. 
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IV) 3aMeHHTe HH^HHHTHBHbie KOHCTpyKUHH, Bxo^uiHe b cne#vK)in,He npe^Jio- 
>KeHH5i, Ha npH^aTOHHbie npe^JiOHceHHH c cok)30m «que»: — Ce matelot espere 
embarquer bientot. — // avoue ne pas se plaire dans un quartier neuf et aimer mieux 
son vieux Montparnasse. — Le coiffeur assure pouvoir predire le temps d'apres I'etat 
des cheveux de ses clients. — Je pense avoir bientot assez d' argent pour acheter un 
poste de television. — // croit etre arrive dans sa Bretagne natale, des qu'il entend cette 
vieille romance. 

V) H3MeHHTe nojryHHBiHHecfl ano)KHbie npcunoaceHHfl, noeraBHB rnaroji raaBHoro 
npe,nno5KeHH5i («espere», «assure», h T.n.) b imparfait de l'indicatif. 



TEKCT 81 

L' EC OLE DE PARIS: 
Modigliani et ses amis. 

On designe sous ce nom un ensemble de peintres contempo rains, qui, 
a la suite de Picasso, cherchent une interpretation du monde moderne par 
le renouvellement de la forme et de la couleur. Cette ecole compte, avec des 
Francais (Braque et Buffet, par exemple), un tres grand nombre d'etran- 
gers: des Espagnols: Picasso, Juan Gris; des Russes: Soutine, Chagall; des 
Italiens: Modigliani; des Allemands: Max Ernst, Hans Reichel, etc. 

Montparnasse fut longtemps le centre de leur activite, leur quartier 
general, en quelque sorte; et, grace a eux, Paris, depuis 1900 environ, joue 
le role de Rome aux 17 -e et 18-e siecles. 

... C'etait un type que Zborowski! Polonais d'origine, il preparait 
l'Ecole du Louvre quand la guerre , brutalement, le refoula sur Montpar- 
nasse, ou, malgre sa propre disette, il s'ingeniait a soulager celle des 
artistes qu'il admirait (...)• Ses demeles avec Soutine fourniraient 
la matiere d'une chronique 2 . Le premier consista dans le portrait, 
grandeur nature 3 , de cet artiste que Modi 4 , faute de toile, avait peint 
a meme la porte de la piece ou il travaillait. 

— Bien. La porte est perdue! se contenta d'affirmer Zbo. 

— Tu la vendras son poids d'or, protesta Modigliani. 

— Oui, mais, en attendant, fit logiquement observer Mme 
Zborowska, nous serons obliges d'avoir tout le temps ce portrait sous les 
yeux! 
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Soutine, qui s'etait eclipse, de peur qu'on ne lui reprochat double- 
ment sa presence, ne reparut pas de plusieurs semaines rue Bara et, dans 
cet intervalle, Zbo et sa femme avaient pris leur parti d'une pareille 
fantaisie. Le succes de Modi fit le reste. Cent, cent vingt, cent trente 
mille 5 ... La porte fut adjugee a un Americain qui dut emporter le 
chambranle 6 pour avoir cette oeuvre au complet. 

F.CARCO. L'ami des peintres. 

npuMenanuH: 

1. IlepBafl MHpoBaa BOHHa (1914 - 1918). 2. Xpomnca. 3. Hjih: grandeur naturelle. 
4. Modigliani. 5. Cent, cent vingt, cent trente mille francs. 
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LE PREMIER VOYAGE AERIEN (1 783 ). 

II eut lieu, en montgolfiere, aerostat invente par les freres Montgolfier 
La force ascensionnelle etait due a Vair chaud d'un foyer place sous la 
sphere. — Le depart eut lieu du jardin de la Muette, dans Vactuel quartier 
d'Auteuil-Passy. 

Bientot le ballon est pret pour les premiers essais. II est en papier 
huile, mesure 20 metres de hauteur, 16 de diametre et peut contenir 
20000 metres cubes d'air chauffe par un rechaud alimente par de la 
paille et suspendu a l'enveloppe par des chaines. De part et d' autre de la 
partie exterieure de l'orifice, on place deux paniers d'osier, en forme de 
demi-lune, destines aux navigateurs. (...) 

Cependant le roi refuse l'autorisation de proceder a une ascension en 
ballon libre. Tout au plus permet-il 1 que Ton embarque dans la machine 
deux condamnes a mort. 

«Quoi! s'exclama Pilatre de Rozier 2 , deux criminels auraient les 
premiers la gloire de quitter la terre et de survoler Paris? Non, cela ne 
sera point !» 

Le marquis d'Arlandes 2 fait agir ses relations, la duchesse de 
Polignac et Philippe de Chartres s'en melent, Marie-Antoinette va 
supplier son mari et Louis XVI cede — il cedera toute sa vie ! 
L'experience est decidee pour le 21 novembre et le roi offre meme son 
chateau pour la premiere ascension. Des midi les Parisiens ont envahi le 
pare et vont contempler l'aerostat place sur une pelouse qui sera un jour 
traversee par notre rue d'Andigne . Puisque Ton est a la campagne, les 
elegantes portent des coiffures champetres: a deux metres du sol, sur la 
tete de ces dames, on voit des prairies traversees de ruisseaux argentins, 
des collines couronnees de moulins, des mares ou s'ebrouent des 
canards guettes par un chasseur... Mais toutes les dames palissent de 
jalousie lorsqu'elles apergoivent une Parisienne qui arbore 4 une coiffure 
«montgolfiere». Le fameux Leonard 5 a juche au sommet de faux 
cheveux un ballon bleu et or, tout semblable a celui du sieur Mont- 
golfier... 

Les preparatifs sont lents: l'enveloppe s'est decousue; et, tandis qu'on 
la repare, le public s'est egaye 6 dans le pare et visite le domaine. 

Cependant Pilatre et son compagnon ont allume leur brasier et 
y jettent des bottes de paille a profusion. Le marquis est tout etonne de 
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voir si peu de monde autour de lui. II tient aux applaudissements qui 
vont saluer le depart et agite son mouchoir. Bientot, il peut voir la foule 
accourir et l'acclamer. Mais il n'est pas la pour cela et son compagnon le 
rappelle a l'ordre. 

«Monsieur le marquis, vous ne faites rien, et nous ne montons guere.» 

Monsieur d'Arlandes s'excuse. — «Je remuai le rechaud, racontera-t-il 7 
lui-meme dans le Journal de Paris du 29 novembre, je saisis avec une 
fourche une botte de paille qui, sans doute trop serree, prenait 8 ' 
difficilement; je la levai, la secouai au milieu de la flamme. L'instant 
d'apres, je me sentis enleve par-dessous les aisselles et je dis a mon cher 
compagnon: 

«Pour cette fois, nous montons. » 

II est 1 heure 54 de l'apres-midi. (...) 

Le globe progresse en effet vers le sud-ouest. En-dessous des 
voyageurs, le petit village de Passy — il n'a pas 1500 habitants — etage 
ses maisons et ses moulins a flanc de coteau. L'ombre du ballon se 
profile sur les sillons d'une plantation de vigne bordant la rue Vineuse 
et dont Louis XIII aimait boire le vin lorsqu'il revenait du bois de 
Boulogne les soirs de chasse au loup. (...) 

Un drame se joue a bord. Le marquis d'Arlandes vient de s'aperce- 
voir que sa nacelle est toute piquetee de trous ronds. La toile a pris feu! 

«I1 faut descendre!» dit le marquis a Pilatre. 

«En meme temps, raconte-t-il dans le Journal de Paris, je pris mon 
eponge; j'eteignis aisement le peu de feu qui minait quelques-uns des 
trous que je pus atteindre; mais je repetai a mon compagnon: 

«I1 faut descendre.» 

«I1 regarda sous lui et me dit: 

«Nous sommes sur Paris. 

«N'importe, lui dis-je. 

«Mais, voyons, n'y a-t-il aucun danger pour vous? Etes-vous bien 
tenu?» 

«J'examinai de mon cote, et j'apergus qu'il n'y avait rien a craindre. 
Je frappai de mon eponge les cordes principales qui etaient a ma portee; 
toutes resisterent, il n'y eut que deux ficelles qui partirent. Je dis alors: 

«Nous pouvons traverser Paris. » 

«Pendant cette operation, nous nous etions sensiblement approches 
des toits. Nous faisons du feu, et nous nous relevons avec la plus grande 
facilite. II me semblait que nous nous dirigions vers les tours de Saint- 
Sulpice. En nous relevant, un courant d'air nous fit quitter cette 
direction pour nous porter vers le sud. Je vis, sur ma gauche, un espece 
de bois que je cms etre le Luxembourg. (...)» — (L'atterrissage a lieu.) 
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Les tanneurs, les potiers et les fermiers du Petit-Gentilly se hatent de 
gravir par les senders les pentes de la Butte-aux-Cailles et, dans leur 
enthousiasme, se precipitent sur la redingote de Pilatre de Rozier et se 
la partagent, Sans l'arrivee du due de Chartres, survenu quelques 
instants apres l'atterrissage, les deux aeronautes eussent ete mis nus 
comme la main. 

Le marquis d'Arlandes se hate de trouver un cheval et galope vers la 
Muette ou va etre etabli un proces-verbal de la journee heroique. On 
l'accueille «avec des pleurs de joie et d'ivresse» — verser des torrents 
de larmes est alors a la mode. Cependant un grincheux 10 hausse les 
epaules et se retourne vers un vieillard aux longs cheveux blancs et 
a l'habillement etrange: 

«A quoi, Monsieur, peuvent servir les ballons?» 

Le vieillard (il a plus de soixante-dix-sept ans) est venu la en voisin; 
il demeure en effet a Passy, au 62 de notre actuelle rue Raynouard. 
II regarde le grincheux, et repond en souriant philosophiquement: 

«Monsieur, a quoi peut servir l'enfant qui vient de naitre?». 

Le vieillard s'appelait Benjamin Frankiin. 

ANDRE CASTELOT. Le Grand Steele de Paris 

npuMenanuH: 

1. II y a inversion apres: tout au plus, peut-etre, aussi (= e'est pourquoi), a peine. 
2. Ojmn H3 RByx B03#yxonjiaBaTejieH. 3. B HtmeuiHeM KBapTane OreS. 4. C^ejiajia, 
coopyzuuia. 5. 3HaMeHHTbiH #aMCKHH napHKMaxep ior o BpeMeHH. 6. Pa36penact, 
pa3omjiacb. On ecrit aussi: s'est egaille. Prononcez ega-ye. Ne confondez pas avec 
egaye (rendu gai): qui se prononce egue-ye. 8. 3aropajiacb, pa3ropajiacb. 
9 O^HUHajibHbiH OTneT, npOTOKOJi. 10. BopHyH, 6pK)3ra. 

rPAMMATMKA 

CnOCOEbl BblPAMEHHX BPEMEHHblX OTHOIUEHHM 
I. — CjiowcHoe cow3Hoe npedjioMcenue c npudamonubiM e u3i>H6umejibHOM 

HdKJlOHeHUU. 

B npmjaTOHHOM npe,zmo)KeHHH ynoxpeGiunoT h3i>hbhtc.ii>iioc HaKJiOHe- 
ii ne (mode indicatif), ecnH ^eMcTBHe, o6o3HaneHHoe b rnaBHOM npe,zjJio)Ke- 
hhh, npoHcxo^HT nocjie aeMcTBHa, o6o3HaHeHHoro b npn^aTOHHOM (apres 
que, des que, aussitot que, depuis que, quand, lorsque), hjih O/UiOBpciviciiiio 
c hhm (pendant que, tandis que, tant que, quand, lorsque): 

— APRES QUTL EUT RANIME LE FEU, Vaeronaute sentit le ballon tnonter plus 
vite. 



232 



— QUAND ILS ONT ALLUME LEUR BRASIER, Us y jettent des bottes de paille. 

— TANDIS QU'ON REPARERA LENVELOPPE, le public visitera le domaine. 

N, B. — riocne coio3a apres que, KaK npaBHJio, ynoTpeGnaioT subjonctif 
parfait, ocoGeHHO b pa32oeopHOM H3UKe: II viendra apres qu'il ait ecrit sa 
lettre. 

Ilocjie coio3a depuis que mucosa He ynoTpe6jiflK)T 6y#ymee BpeMa: 
Depuis qu'il dort, il va mieux. — Depuis qu'il a dormi, il va mieux. — 
Depuis qu'il dormait, il allait mieux. — Depuis qu'il avait dormi, il allait 
mieux. 

C0103:... et que Hcnoni>3yeTca rjw coe^HHeHHa ^Byx npH^aTOHHbix npe^- 
no^ceHHH, paBHbix no CMbicjiy: 

Louis XIII aimait boire ce vin quand il revenait de la chasse et QU' 
(= et quand) il se sentait fatigue. 

Cok)3m: a peine... que h ne., pas plus tot .. que oTHocaxcfl k jiHTepa- 
TypHOMy cthjik) peHH. OGpaTHTe BHHMaHHe Ha nop^moic cjiob b npe,zjJio)KeHHflx: 
A peine avait-il (eut-il) ranime le feu qu'il se sentit enleve. 
II n'avait (eut) pas plus tot ranime le feu qu'il se sentit enleve. 

rPAMMATMKA 



CnOCOEBI BbIPA)KEHHX BPEMEHHblX OTHOIUEHHH 

(npodojijtcenue) 

II. — TIpuHacmHbiu odopom (participe) TO)Ke MO)iceT BbicxynaTb b pojin 
npn^axoHHoro npe^Jio)KeHHa. 

^eiiCTBHe rjiaBHoro npeaJiOHcemiH coBepmaeTCH nocjie .zjeHCTBHfl, 
o6o3HaneHHoro b npn^aTOHHOM npe,zjJio>KeHHH: 

a) UNE FOIS ACHETEE, la maisonfut revendue. - A PEINE ACHETEE, la 
maisonfut revendue. 

b) IJpudamoHHoe npedjiocHcenue , codepcucum ceoe codemeennoe 
nofljieacamee: 

LES INVITES PARTIS (hjih: ETANT partis), on remit tout en ordre. — SONT FILS 
AVANT DORMI QUELQUES HEURES, la mere fut rassuree (npncyrcTBHe 
BcnoMoraTenbHoro rnarojia avoir — o6a3aTejibHo). 

/Jo ii c i b hh , o6o3HaHeHHbie b rnaBHOM h npH^aTOHHOM npe^Jio^ceHH^x, 
coBcpiiiaiorcH o^HOBpeMeHHo: b ^aHHOM cjiynae Hcnojib3yiOT ^eenpnHacTHe 
— npHnacTHe c npe^JioroM en: 

EN MANGEANT SON POTAGE, il racontait des histoires. TOUT EN MANGEANT 
SON POTAGE, il racontait des histoires. 

N.B. — KaK npaBHJio, ^eenpHHacTHe h nnaroji OTHOCATCfl k o^HOMy h TOMy 
Hce nodjiejtcaujeMy. 
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ynPAMHEHMfl 



I) IlepenHiiiHTe Hanajio TeKCTa htchh^ (#0 cjiob deux condamne? a mon) 
HanaB cjie^yiomHM o6pa30M: «Bientdt le ballon fut pret » h himlmihb cooTBeTCT- 
BeHHO BpeMeHa apyrnx rnaronoB 

U) HaH^HTe b TeKCTe a) HapenHH Bpevieiiii; 6) cymecTBHTejibHbie c npe^Jio- 
raMH, BbiCTynaiomHe b pojiH o6cTOHTejibCTB bpcmchh; e) cymecTBHTeTbHbie 6e3 
npe^JioroB, BbiCTynaioiiiiHe b ponH o6cT05rrejitCTB bpcmchh 

III) IIocTaBbTe rnarojibi b CKo6Kax b HyacHoe speMH: 1. Pendant qu'on (preparer) 
V aerostat, les Parisiens envahissent le Pare — 2 Pendant qu'on (preparer) V aerostat 
les Parisiens envahirent le Pare — 3 Tandis qu'on (reparer) I'enveloppe, le public 
visite le domaine — 4 Tandis qu'on (reparer) I'enveloppe, le public a visite le 
domaine — 5 Tandis qu'on (reparer) I'enveloppe, le public visiter a le domaine — 

6 Tant que nous (jeter) des bottes de paille dans le brasier, le ballon montait — 

7 Tant que nous (jeter) des bottes de paille dans le brasier, le ballon montera — 

8 Alors que nous (monter), le marquis s'apergoit que la toile (prendre) feu — 9 Alors 
que nous (monter), le marquis s'apetgoit que la toile (prendre) /ew — 10 Quand je 
(etre) enfant, j'ai assiste un jour au depait d'un ballon 

IV) IIocTaBbTe rnarojibi b CKo6icax b HyacHoe speMH (/JeiiCTBHe, o6o3HaneHHoe b 
rnaBHOM npe^Jio^ceHHH, npOHCxo^HT nocjie ^encTBHa npH^aTOHHoro npe^JioaceHHa) 
1 Apres que le roi (autoriser) V experience, on commencera les preparatifs — 2 Apres 
que le roi (autoriser) V experience, on commence les preparatifs — 3 Api es que le roi 
(autoriser) V experience, on commenga les preparatifs — 4 Quand la toile (prendre) 
feu, le marquis cria qu 'il (falloir) descendre — 5 Des que les aeronautes (mettre) pied 
a terre, lafoule se precipite — 6 Des que les aeronautes (mettre) pied a terre, lafoule 
se precipitera — 7 Des que les aeronoutes (mettre) pied a terie, lafoule se 
precipita — 8 Shot que les tanneurs, les potiers, les fermiers (atteindre) Pildtre de 
Rozier, Us se partagerent sa redingote 

V) B ynpa^KHeHHH IV 3aMeHHTe cok>3bi Ha coi03Hoe cjiOBOCOHeTamie A peine 

que 

VI) B ynpa>KHeHHH IV 3aMeHHTe conmi Ha coK>3Hoe cjiob oconeTaHHe ne pas 
plus tot. que 

VII) H3MeHHTe cjie^yioiuHe npe^Jio^ceHHa, Hcnojib3y5i parti cipe passe: Quand 
V experience eut ete autorisee, on commenga les preparatifs — Quand les invites seront 
arrives, on servira. — (avec a peine, une fois) Aussitot que la porte eut etefermee, elle 
se rouvrit — Des qu'il sefut endormi, ilfit un reve affreux 

VIII) H3MeHHTe cjie^yioiuHe npe^Jio^ceHH^, Hcnojib3yfl ^eenpHnacTHe TaM, r^e 
3TO B03M05KHO: Pendant qu'il lit, il sefait raser — Alors que nous montions Vescalier 
nous pensions a I'accueil qui allait nous etre fait 

IX) 3cce. Avez-vous regu le bapteme de Pair 9 — Etait-ce dans un avion de 
transport? ou dans un avion d'aero club ? ou dans un helicopter e? — Quelles fuient vos 
impressions? 
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TEKCT 83 



EXPOSITIONS 

Le Salon de la Radio 

Aucune ville reorganise autant d'expositions que Paris. Nous ne 
parlons pas seulement des beaux ensembles de peinture qui ont pour 
cadre le Musee d'Art moderne et le Petit Palais, pres des Champs- 
Elysees, ou le musee de l'Orangerie, dans le jardin des Tuileries, mais 
aussi des innombrables manifestations industrielles qui, naguere, se 
tenaient toutes au Pare des Expositions, pres de la Porte de Versailles 
Foire de Paris, Salon des Arts menagers, Salon de 1' Agriculture, que 
sais-je? les echantillons de tout ce que produit la France etaient, 
plusieurs fois par an, rassembles et exposes dans ce vaste Pare. 

Situe au Sud-Ouest de Paris il se trouve un peu loin des quartiers les 
plus actifs. Aussi a-t-on construit, au-dela de l'Arc de Triomphe, un 
immense edifice d'une architecture audacieuse, qui abrite maintenant les 
plus importantes expositions 1 . 

Visitons, voulez-vous, le Salon de la Radio et de la Television ouvert 
en ce moment. Si les Arts menagers (machines a laver, refrigerateurs, 
aspirateurs, etc.) attirent surtout les dames — et le Salon de l'Auto 
surtout les messieurs, le Salon de la Radio et de la Television, lui, 
interesse tout le monde. 

«Que desirez-vous voir, monsieur? — Les appareils de radio. — 
Alors, venez au stand de la radio. Voici les appareils les plus recents: 
postes a 4, 6 ou 10 lampes, munis de 2 ou 4 haut-parleurs, ou les 
«transistors» portatifs: avec eux, monsieur, vous aurez une reproduction 
fidele de toutes les tonalites, graves ou aigues. 

— Mais pourront-ils me donner toutes les stations? 

— Comment done! Sur ces appareils toutes sont audibles, meme les 
plus eloignees, car les ondes courtes permettent de les capter 2 avec 
precision. Nos postes sont hautement «selectifs»: les emissions ne s'y 
confondent jamais, meme quand elles sont tres voisines par la longueur 
d'ondes. — Je voudrais voir un appareil combine radio- electrophone. — 
Voici notre dernier modele, vous pouvez y passer les disques 
microsillon (33, 45, 16 tours) aussi bien que les disques anciens a 78 
tours». 
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Allons maintenant au stand de la television. Le «petit ecran», comme 
on dit, conquiert de plus en plus la faveur du public. Les facilites de 
paiement y sont pour quelque chose, bien sur, puisqu'on peut acheter 
son poste «a temperament», en le payant par mensualites. 

Mais la variete des programmes (en noir en surtout en couleurs) 
explique aussi cette vogue. N'est-ce pas un plaisir d'assister, chez soi, 
aux spectacles de la Comedie-Frangaise, aux chefs-d'oeuvre de 
Corneille, Racins ou Moliere; a ceux des dramaturges contemporains: 
Montherlant, Anouilh, Camus; ou des etrangers: Shakespeare, Lope 
deVega, aux essais des centres d'art dramatique? Voila vraiment le 
«spectacle dans un fauteuil» pour reprendre le mot de Musset... Parfois 
aussi, Ton donne une operette du repertoire: La Veuve. Joyeuse, ou Le 
Petit Due. — Aimez-vous les sciences, vous serez invite a visiter, 
toujours de votre fauteuil, un observatoire, une grande usine; et si vous 
avez le coeur solide, a suivre une operation chirurgicale, transmise 
«en direct» ... 

4 

G. M. 

npuMenanuH: 

1. Cm. CTp. 275. 2. IIoHMaTB nepe^any. 3. B npAMOM 3(j)Hpe (Contraire: en differe.) 

TEKCT 84 

SPEAKERINES 1 DE LA TELEVISION 

«J'aimerais bien aussi rencontrer les vedettes, les speakerines... — 
Tiens! tiens!.. Savez-vous que les speakerines sont des personnes tres 
occupees? Leunmetier n'est ni facile, ni frivole; il est meme parfois tres 
ennuyeux. En tout cas, il demande une grande assurance, de la memoire, 
le controle de soi-meme, et un reel talent d'improvisation; car, 
contrairement a ce que croit le public, ce sont les speakerines qui font 
elles-memes le texte de leurs annonces... Et puis, il ne faut pas etre 
distraite. Je me souviendrai toujours de Jacqueline Joubert nous 
annongant le «festival de Caunes» alors qu'elle nous conviait en realite 
au festival de Cannes . Sa distraction avait une excuse: elle venait 
d'epouser Georges de Caunes quelques jours auparavant! 
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«Durant leurs heures de service, nos speakerines ne doivent pas 
quitter le studio, afin de pouvoir intervenir immediatement sur l'antenne 
et sur l'ecran, en cas d'incident technique. — Alors, que font-elles entre 
leurs annonces? — Eh bien, elles font du tricot ou elles regardent les 
emissions. — Les telespectateurs doivent leur ecrire enormement? — 
Pensez done! Une speakerine qui ne recevrait point de courrier, 9a 
n'existe pas... Cinquante a cent lettres par semaine pour chacune d' elles: 
demandes de photos dedicacees 3 , lettres d'amour, poemes, propositions 
de mariage, critiques des emissions, et questions de toutes sortes: 
«Quelles sont les conditions requises pour entrer a la television?... 
Voudriez-vous etre la marraine de mon enfant?... Pourriez-vous me 
donner l'adresse d'un cours de danse?... d'une ecole de coiffure?... d'un 
metteur en scene?» Et, quant a leur vie privee, leurs peines de coeur, 
leurs demeles conjugaux, les telespectateurs ne cachent rien a leur 
speakerine preferee...» 

D'apres CATHERINE GUERARD, Article paru dans «ERe». 

npuMenanuH: 

1. OopMa 5KeHCKoro po#a cymecTBHTejiBHoro "flmcrop", o6pa30BaHHoro ot 
aHrnHHCKoro cnoBa speaker (npOH3HOCHTC« "spikeur"). 2. KaHHCKHH (^ecTHBaub 
(mh. hhcjio: les festivals). 3. C aBTorpa(j)OM (une dedicace). 



CnOBAPb 

(rjiaeon recevoir) OdyncHume 3HaueHue cjioeoconemaHuu: La speaker- 
ine regoit quantite de lettres. La ville de Paris a re$u un don de cent millions 
pour la construction d'un hospice oil seront re9us les vieillards necessiteux. — 
L'ouvrier re9oit son salaire chaque samedi. — Pierre a re9U une mauvaise nou- 
velle: sa mere etait tres malade. — // est parti chez ses parents et il est arrive 
juste d temps pour recevoir le dernier soupir de sa mere. II en a re9u un terrible 
choc. — Ce sont des gens qu'on n'aimerait pas recevoir chez soi. — Ce texte 
peut recevoir plusieurs interpretations. — Notre port peut recevoir les plus gros 
navires. — Le nouvel Academicien sera re9u jeudi a 1' Academic — Inutile 
d'insister. Madame ne re9oit pas! — Les ennemis ont donne Vassaut: Us ont ete 
re9us a coups de fusil. — Je lui demandais de rembourser sa dette: j'ai ete mal 
re9u! 
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rP AM M ATI/I KA 



CnOCOEbl BbIPA>KEHHfl BPEMEHHblX OTHOUIEHHH 

(npodojioweHue). 

^eiicTBHe, o6o3HaHeHHoe b r.ia bii o m npej.iO/KeHini, npe/iinecTByeT 
jciic tbhio npn/iaTOHHoro npenJioaceHHH: 

I. — Subjonctif: avant que, en attendant que, jusqu'd ce que: 

AVANT QU'IL ne LEUR FUT POSSIBLE d'entrer a la Foire de Paris, ils durent 
faire une longue queue. 

IIPHMEHAHHE: cok>3 avant que nacTO ynorpeSjiHeTCH c HacTHuefi ne, 

COXpaHHH npH 3TOM CBOe 3HaH6HH6. 

JUSQUA CE QUE LES NOUVEAUX EDIFICES SOIENT ACHEVES, k pare de la 

Porte de Versailles sera encore bien utile. 

C0103 ... et que Hcnojib3yK>T ajih cocjhiiciihh #bvx npe/yiOHceHHH, paBHbix 
no CMbicjiy (rjiaroji ctoht b subjonctif): 

Je vous prete mon poste de radio, en attendant que mus ayez un 

electrophone ET QUE (= et en attendant que) VOUS ACHETIEZ des microsillons. 

II. — Indicatif: 

CoK)3bi avant le moment ou, jusqu'au moment ou, en attendant le moment 
ou ynoTpe6ji5iK)TCfl bmgcto cok)30b: avant que, jusqu'd ce que, en attendant 
que, flJiH vKa'jaiiiiH Ha no/yiHHHOCTb, peajibHOCTb jchctbhh, o6o3HaHeHHoro b 
npnaaTOHHOM npe/yioaceHHH. Tjiaroji npn/iaTOHHoro npcaJioaceHHH ctoht b 

H3bHBHTeJIbHOM HaKJIOHCHHH (indlCatlf). 

Je vous prete ma radio, EN ATTENDANT-LE MOMENT OU VOUS AUREZ UN 
ELECIKOTiaNE 

yilPA>KHEHMfl 

I) IIocTaBbTe rnarojiBi b CKo6Kax b hvhchom Bpcvicim. ComacoBaHHe BpeMeH cm. 

dp. 336: /. En attendant qu'on (construire) les nouveaux edifices, on utilise encore le 
pare des Expositions. — 2. Avant qu'on (edifier) le Pare de la Porte de Versailles, il 
y avait moins d' expositions qu'aujourd'hui. (Mo>kho ynoTpe6HTB subjonctif b abvx 
pa3JiHHHbix BpeMenax: o/iho H3 hhx npiijaci $pa3e jiHTepaiypHbiH, a apyroe - 
pa3roBopHbin OTTeHOK.) — 3. La radio a ete pendant quelques annees Vinvention la 
plus populaire, jusqu'd ce que la television (etre invente). (,U,Ba pa3JiHHHBix BpeMeHH 
ynoTpe6neHHa subjonctif.) — 4. Nous continuerons a ecouter la radio en attendant que 
nous (pouvoir) acheter un poste de television. — 5. Je n'aime pas acheter 
a temperament; e'est pourquoi, jusqu'd ce que je (pouvoir) me payer le «petit ecran», 
je me contenterai de la radio. — 6. Ne louche pas seul a ce poste, avant que tu ne 
(savoir) parfaitement le manier — 7. Les visit eurs r ester ont a I'Exposition jusqu'd ce 
qu'il (faire) nuit. — 8. Elles ont quitte I'Exposition sans attendre qu'il (faire) (#Ba 
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pa3JiHHHBix BpeMeHH ynoTpe6neHH5i subjonctif) nuit. — 9. En attendant que tu (etre) 
prete a sortir, j' ecouter ai la radio. — 10. Nous avons ecoute la radio jusqu'd ce que 
maman (etre) prete a sortir avec nous (#Ba pa3JiHHHBix BpeMeHH ynoTpe6neHHfl 
subjonctif). 

D) BbinojiHHTe CHOBa ynpaacHeHHe I, HcnonB3ya BBipa^eHH^: avant le moment 
ou, jusqu'au moment ou, en attendant le moment ou, sans attendre le moment ou. — 

06paTHTe BHHMaHHe ! riocne 3thx BBipa>KeHHH HcnonB3yK)T indicatif. 

HI) CocTaBbTe nflTB cjio)khbix npe^JioaceHHH c ^ByMa npH^aTOHHBiMH. 
Hcnojit3yHTe BBipa^eHHa: 1. avant que ... et que ...; 2. jusqu'a ce que ... et que ...; 
3. en attendant que ... et que ...; 4. sans attendre que ... et que ... (+ subjonctif); 
5. jusqu'au moment ou ... et ou (+ indicatif). 

3cce. — Une jeune femme, assez depensiere, visite le Salon des Arts Menagers avec 
son mari. Impressions de Madame... et de Monsieur a la sortie... 

TEKCT 85 

LE GRAND PRIX DE PARIS 

Nous sommes au Bois de Boulogne, sur l'hippodrome de Longchamp 
ou va se courir la principale epreuve hippique de l'annee: le Grand Prix 
de Paris. Elle rassemble les plus fameuses ecuries; e'est une journee 
mondaine, la journee «chic» 1 de la Saison. 

La foule est elegante. Dames aux delicieux (?) chapeaux; 
messieurs a haut-de-forme gris et jaquette, jumelles en sautoir 2 : tous 
s'empressent vers les tribunes, d'ou ils assisteront aux courses, ou 
vers le «pesage» ou se pratique une operation ties importante. Avant 
de courir, en effet, chaque jockey doit faire constater son poids. Sur 
une enorme balance, les voici qui viennent s'asseoir tour a tour: 
toque et casaque de soie multicolores, culotte blanche, bottes a 
revers. On les pese avec, sur leurs genoux, la selle, les etriers, la 
housse du cheval. Tous doivent «faire 58 kilos». Trop lourds, ils 
sont elimines; trop legers, on les alourdit au moyen de lamelles de 
plomb. Avec leurs visages imberbes , leurs corps menus, ils ont Fair 
d'enfants. Mais ne nous y trompons pas: ce sont des gar^ons 
vigoureux sous leur frele apparence. 

Une fois peses, les jockeys montent sur leurs «pur sang» (on appelle 
ainsi les chevaux de course, dont la race est selectionnee) et s'alignent 
a l'entree de la piste. Un coup de cloche: e'est le depart. 
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L'epreuve se court sur 3000 metres; il s'agit de menager sa monture 
sur les 2500 premiers metres, sans perdre sa place, puis, dans les 
500 dernier s metres, de donner un effort intense, qui decider a du succes. 
Aussi la qualite principale du jockey est-elle le sang-froid; il permet 
d'eviter les maladresses qui disqualifieraient, et d'obtenir du cheval 
l'elan necessaire, au bon moment. 

Les «turfistes» 4 suivent avec angoisse le cheval sur lequel ils ont 
mise. Pour eux, rien n'existe plus que cette casaque, petite tache verte 
ou rouge qui file la-bas, derriere les arbres, se confond avec d'autres 
taches, jaunes ou brunes, s'en separe un instant, se confond encore dans 
le peloton. Le Grand Prix n'est pas une course d' obstacles, avec haies, 
fosse, riviere, comme le Grand National de Liverpool; c'est une course 
«de plat», sur un terrain uni. Des cris, des hurlements, des trepigne- 
ments accompagnent les jockeys dans les derniers metres: souleves sur 
les etriers, la tete dans la criniere du cheval, cravachant leur monture 
a tour de bras, ils franchissent le poteau. Et un tonnerre d'acclamations 
salue le vainqueur. 

Mais nous voyons aussi des mines qui s'allongent, des airs 
consternes, des regards furieux: pauvres gens qui viennent de «ramasser 
une culotte» 5 et qui, pourtant, avaient un «tuyau increvable»! 6 

G.M. 

npuMenanuH: 

1. Pa32. Eojimiioh, TOp^cecTBeHHtiH. 3to npHJiaraTenbHoe He h3mch^ctch no po^aM, 
ho MO>KeT HMeTb MHO^cecTBeHHoe hhcjio: chics. 2. C 6hhokjihmh Ha uiee. 3. Be3- 
6opo#bie. npHCTaBKa in HMeeT 3HaneHHe OTpHuaHHfl. Hanp.: incroyable, inelegant, 
inintelligent. 4. 3aBcer^aTan cicanex, 6eroB. Le turf — 6eroBoe none nnno^pOMa. 
5. TKapz npo^yTbca, nponrpaTb. 6. Mapz. TonHbie cBe^eHHH (o tom, Kaicafl Jioma^b 
npmieT nepBofi). 

rPAMM ATI/I KA 

CnOCOEbl BbIPA)KEHH}I BPEMEHHblX OTHOIUEHHH 

(oKomanue) 

I. — ITpu homou^u ueonpedeiieHHOu qbopMbi sjiaeona (unqbunumuea) c 
npednoeoM. 

KoHCTpyKijHfl: npednos + infinitifttTpaer b npe^o^eHHH Ty tkq pojn>, hto h 
npH^aTOHHoe npe,zmo)KeHHe, eeoduMoe cok)3om: 
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Apres apres que (+ indie). 

Avant de avant que. . . ( subj. ). 

En attendant de en attendant que. . . ( subj. ) 

Sans attendre de + infinitif =sans attendre que... (subj.) 

Avant le moment de avant le moment ou. . . ( indie ). 

Jusqu 'au moment de jusqu'au moment ou. .. ( indie ). 

AVANT DE COURIR, le jockey est soigneusement pese. 

Tjiaroji b Heonpe^eneHHOH (|)opMe #0Ji)KeH othochtbca k TOMy 

>ice 

no^ne^icameMy, hto h rnaroji raaBHoro npe,zyi05KeHHfl. 

II. — ITpu noMouju KoncmpyKuuu: npe,zmor + cyujecmeumejibHoe, 060- 
3HaHatoujee deucmeue. 

HHoiTja hh(J)hhhthb Mo^ceT 6bitb 3aMeHeT 6jih3khm no 3HaHeHHio cymecT- 
BHxenBHBiM: 

APRES LA PESEE, les jockeys montent sur leurs pur sang. 
AVANT LA COURSE, le jockey doit etre soigneusement pese. 

III. — HaKOHeij, jxjw BBipa^ceHHH BpeMeHHBix OTHonieHHH mo>kho ncnojiB- 
30BaxB napeuue: 

Demain va se courir le Grand Prix de Paris. 



ynPA>KHEHI/IFI 

I) 06bflCHHre 3HaneHHe cjiohchmx cjiob: un pur sang; un pied-a-terre; un 
tete-a-tete; le va-et-vient? 06bHCHHTe, noneisiy TOJibKO apTHKJib 3-thx cymecTBHTejib- 

HblX H3MeH^eTCH BO MHO^CeCTBeHHOM HHCJie. 

II) IIpocnpHraHTe nucbMeHHO rnarojibi, Hcnojib30BaHHbie b iipujaro'iiibix 

npe^Jio^ceHHax: Apres que jefus sorti, il se mit a pleuvoir. Avant que jefusse sorti, il 
se mit a pleuvoir. — Apres que je suis sorti, il se met a pleuvoir. Avant que je sois sorti, 
il se met a pleuvoir. — Apres que j'ai regagne la maison, il se met a pleuvoir. Avant que 
j'aie regagne la maison, il se met a pleuvoir. — (BHHMaHHe! C0103 apres que Tpe6yeT 
nocjie ce6a ynoTpe6jieHH5i indicatif; cok>3 avant que - ynoTpeGneHHa subjonctif.) 

HI) B cjie^yioinHx npe^Jio^ceHH^x 3aMeHHTe coio3bi Ha rjiarojibi b HeonpcuejieH- 

hoh (j>opMe c npeflJioraMu: Avant que les courses de chevaux nefussent importees en 
France, elles etaient dejd tres populaires en Angleterre. — En attendant qu 'ils puissent 
assister aux courses, les messieurs vont et viennent dans le pesage. — Avant qu'on ne 
commence les courses, on pese soigneusement les jockeys. — Apres qu'ils ont ete peses, 
les jockeys s'alignent sur leurs pur sang a V entree de la piste. — Jusqu'au moment ou 
ils s'elanceront, ils restent Id, immobiles et silencieux. — Apres qu'ils auront couru, 
chevaux et jockeys retourneront au pesage. — Ne prenez pas le depart sans attendre 
que vous y soyez invites par la cloche ou le coup de pistolet. — Apres qu'il eutfait cette 
course magnifique, le jockey fut embrasse par la proprietaire du cheval. 
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IV) Ha30BHTe cymecTBHTejibHbie (c apTHioieM), 6jih3khc no 3HaHeHnio k cne^yio- 
iuhm rnarojiaM:/m/r, arriver, venir, entrer, sortir, descendie, eliminer, repondre, 
tomber. 

V) 3aMeHHTe coK)3Hbie h HH^HHHTHBHtie npH^aTOHHbie npe^Jio^ceHHa Ha npn^a- 
TOHHbie c cymecTBHTejibHbiMH, oooiiia'iaioiuHMH ^eficTBHe: Apres que la course est 
finie, on acclame le vainqueur. — Jusqu'd ce que le premier ariive au poteau, les 
turfistes ont le cceur serre par I'angoisse. — Avant que I'hiver ne vienne, les hirondelles 
partent pour les pays chauds. — Avant que la troupe n'entrdt en scene, il y eut un grand 
silence dans la public. — Apres etre descendus, les aeronautes furent acclames par la 
foule. — En attendant que nous sortions de classe, le professeur nous lit une page de 
Balzac. — Apres avoir ete elimines, les jockeys trop lourds quittent le pesage. — Apres 
qu'il a eu repondu, I'etudiant s'est assis. — Apres etre tombe, le jockey fut transports 
a Vinfirmerie. 

VI) 3cce. Aimez-vous les courses de chevaux? — Preferez-vous d'autres competi- 
tions sportives? 

TEKCT 86 

A PROPOS DU «PRIX GONCOURT» 

Edmond et Jules de Goncourt, romanciers du XlX-e siecle, vecurent 
dans le quartier d'Auteuil. Chaque dimanche, leur maison (ou plus 
'precisement Vetage superieur, le «grenier», comme disait Edmond) etait le 
lieu de rendez-vous de ce que Paris comptait d'ecrivains et d' artistes. 

Edmond, reste seul, fonda /'Academie Goncourt (10 membres), char gee 
de decerner chaque annee un prix, le Prix Goncourt, a un «jeune» 
romancier. Le Prix Goncourt est un evenement «bien parisien». 

Devant le monceau de romans nouveaux qui remplit presque tout 
entiere une petite chambre d'amis, au premier etage de ma maison, le 
visiteur, a qui j'avais trouve amusant de le montrer, ouvrait des yeux 
pleins de stupeur. 

«Ainsi, dit-il, vous avez ete oblige de lire tout 9a!»* 

Je lui repondis que je n'etais pas encore au bout de ma tache. 

«Eh bien, je vous plains! Mais vous l'avez voulu.» 

J'en convins. 

«Enfin, reprit-il, qu'est-ce que 9a signifie, tous ces romans que 
personne n'achetera jamais? II est impossible qu'un phenomene de ce 
genre n'ait absolument aucun sens. Cela vous parait naturel a vous? 
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— Depuis cinquante ans, j'ai eu le temps de m'y habituer un peu... 

— C'etait done deja la meme chose quand vous avez debute? 

— A peu pres. Je crois pourtant que, pour nos predecesseurs de 
1' Academic Goncourt, la besogne etait moins rude». 

II n'en revenait decidement pas . 

«Ainsi, malgre la politique internationale a laquelle nous participons 
tous, au moins par la pensee et avec nos nerfs, malgre toutes les 
distractions qui nous tirent hors de chez nous, malgre le cinema et les 
sports qui n'existaient pratiquement pas au debut du siecle, malgre la 
radio et la television, malgre l'automobile qui occupe les dimanches de 
beaucoup d'entre nous, malgre les journaux qui n'ont jamais eu tant de 
pages, malgre l'extraordinaire multiplication des hebdomadaires 
d'opinion et des magazines a images, malgre l'effacement de la 
litterature devant tant de manifestations nouvelles de la vie moderne, il 
se trouve de plus en plus de Francais pour s'amuser a noircir des trois 
cents, des quatre cents pages 3 ... 

— Quelquefois six cents et davantage, rectifiai-je. 

— ... que personne ne lira, murmura-t-il dans une sorte d'accable- 
ment. Qu'est-ce que 9a peut bien vouloir dire?» 

Sans relever ce que son pessimisme avait d'exagere, je lui fis 
remarquer que la proportion des romancieres croissait d'annee en 
annee et que cela etait sans doute du au developpement de 
l'instruction secondaire et superieure chez les jeunes filles. 
L'augmentation du nombre total des romans venait en grande partie 
de la. Mais la multiplication des romancieres ne lui paraissait pas 
moins absurde que celle des romanciers et il repetait: «Qu'est-ce que 
9a peut bien vouloir dire?» (...) 

Nous redescendimes dans la bibliotheque. Mon visiteur etait 
silencieux, mais son regard parcourait les rayons dont les murs sont 
garnis et je voyais bien que son etonnement persistait. II me demanda 
enfin ce qu'etaient tous ces livres dont j'avais plaisir a m'entourer. Je lui 
repondis qu'il y avait d'un cote les classiques et les romantiques, de 
l'autre les modernes reconnaissables a leurs brochures defraichies. 
Parmi les modernes beaucoup portaient des signatures d'amis. 

II hochait la tete d'un air reveur, comme devant la revelation d'un 
univers qu'il n'avait pas soup9onne jusqu'alors. 

«Que de peines, que d'efforts tous ces pauvres gens se sont donnes! 
gemissait-il. Et pour quoi, mon Dieu, pour quoi? 
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— Pour vivre, fis-je. Pour vivre d'accord avec eux-memes. Pour 
essayer d'etre heureux. Que faites-vous d'autre, vous autres, industriels, 
a qui vos affaires donnent tant de tracas? 

— C'est vrai, reconnut-il. Mais moi aussi je me demande parfois 
a quoi riment mes nuits sans sommeil... C'est egal, avouez que la 
litterature est un drole de metier. 

— He oui! Mais il faut avouer aussi que l'homme est un drole 
d'animal.» 

ANDREB1LLY, de l'Academie Goncourt.. 

npuMenanuH: 

1. Hto6m H36paTb naypeaTa ToHKypoBCKOH npeMHH. 2. «Je n'en reviens pas». Pop. 
Jen demeure stupefait. 3. Tournure plus vigoureuse que: tiois cents, quatre cents pages. 

TEKCT 87 

CHEZ VICTOR HUGO, 
AVENUE D'EYLAU (vers 1884) 

Dans le grand salon ou se penche le beau portrait de Bonnat 1 au 
geste paternel, ou le buste par David preside immensement; dans le 
petit salon, orne de ces tapisseries rayees et multicolores qui semblaient 
tendues pour Dona Sol , dans le jardin rejoint a la veranda par un perron 
de deux marches, m'apparaissent Leconte de Lisle 4 , le souriant 
Banville 4 , Flaubert 5 et Concourt 3 conversant ensemble, Mallarme , 
Leon Cladel 5 , ombres dans un Eden evanoui; puis Frangois Coppee , 
Catulle Mendes 4 , Clovis Hugues 4 , la toute petite Mme Michelet offrant 
des roses un soir de fete, puis des ambassadeurs, des diplomates, 
l'empereur du Bresil, des peintres, des sculpteurs, et tant d'hommes 
politiques que je n'en sais plus les noms! 

Voici l'impression immediate que je tragai de l'une de ces soirees ou 
nous nous etions rendus, Alphonse Daudet et moi, un soir de neige, ou 
pendant le trajet, notre cheval tomba trois fois en traversant l'esplanade 
des Invalides: 

«Je vois Victor Hugo au grand bout de sa table ou le Maitre vieilli, 
un peu isole, un peu sourd, trone avec des silences de dieu, les absences 
d'un genie au bord de l'immortalite. Les cheveux tout blancs, la tete 
coloree, et cet oeil de vieux lion qui se developpe de cote avec des 
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ferocites de puissance; il ecoute mon mari et Catulle Mendes entre qui 
la discussion est tres animee a propos de la jeunesse et de la celebrite 
des hommes connus, et de leur seduction aupres des femmes. Alphonse 
pretend que dans un salon rempli de talents de toutes sortes, de tout age, 
un tout jeune homme, l'auteur inconnu, le poete ignore, aura pour lui les 
regards feminins s'il est beau. — Catulle Mendes lui repond qu'il restera 
d'abord inapergu, et que toutes les femmes iront a la notoriete 6 : ceci me 
parait plus vrai. Les femmes heureusement n'ont point que les yeux de 
leur visage, mais ceux de l'esprit et du coeur. Pour les intellectuelles, la 
beaute d'un artiste, d'un grand poete ne compte pas; c'est le regard du 
penseur, la physionomie tourmentee de l'homme qui vit de ses 
sensations. Elles vont au talent, au chagrin qui passe, elles ne songent 
guere a la beaute physique. — Maintenant 7 , on pourrait repondre que 
c'est par une sympathie ambitieuse qu'elles recherchent les auteurs 
celebres 8 . (...) 

«Et je ris de cette pretention des deux causeurs charmants, de nous 8 
classer, de nous analyser. Mais dire la femme, c'est comme si on disait 
l'oiseau; il y a tant d'especes et de genres, les ramages et les plumages 
sont tellement differents! 

«Pendant le debat on est passe au salon; Victor Hugo songe au coin 
du feu, et, celebre, universel, demi-dieu, regrette peut-etre sa jeunesse... » 

Madame Alphonse Daudet. Souvenirs autour d'un groupe litteraire 

(Revue Bleue, 7 novembre 1908) 

npuMenanuH: 

1. IlopTpeT BHKTOpa Tioro b CTapocTH, HaimcaHHtiH (J)paHiry3CKHM xy^o^cHHKOM 
Jl.BoHHa. 2. Bioct BHKTOpa Tioro, BbinojiHeHHbiH CKyjibirropOM /JaBH^OM ^'AH^ce. 
3. Cm. CTp. 116. 4. Ilo3T XIX Bexa. 5. PoMamiCT XIX Beica. 6. 3aHHTepecyK)TC5i 
HenoBeKOM, KOTOpbiH nojib3yeTCH TaKOH H3BecTHOCTbio. 7. Fam. II est vrai qu'on 
pourrait... 8. Nous = les femmes. 

HeKomopue odopomu peuu, npedcmaejiHwmue mpydnocmu dim 
u3yuaK)iifux <ftpaHijy3CKuu kbuk: 

I spynna: 

1. Je viendrai dans trois jours (= le 3-e jour a partir de maintenant, a partir 
de ce moment-ci). 

2. Je viendrai d'ici trois jours (= avant 3 jours, plutot que le 3-e jour). 



245 



3. Ho, ecnH rnaron ynoTpe6jieH b npome^meM BpeMemi: II vint trois 
jours apres, trois jours plus tard (= le 3-e jour a partir d'alors, de ce 

moment-la). 

II vient pour trois jours (= il restera ici trois jours). 

// spynna: 

L II est ici depuis trois jours. (En ce sens, JAMAIS «pour»)! 
(= B y a trois jours qu'il est ici). 

2. Je l'ai vu il y a trois jours. 

3. II y a trois jours que je ne l'ai vu. (= Je ne l'ai pas vu depuis trois jours). 

4. (B npHHijHne, depuis HHKor^a He ynoTpeGjiaeTca c rnaronoM b 6yjiy- 
meM BpeMeHH). 

/// zpynna: 

1. — II travaille du matin au soir (mieux que: depuis... jusqu'au... qui est 
plus «lourd»), 

2. — Au cours du spectacle, il y eut une panne de lumiere (= a un moment 
du spectacle). 

3. — II travaille toute la journee (duree totale). 

4. — C rnaronoM b OTpiiuaTejibHOH (JwpMe: Je n'ai pas ferme l'oeil, de 
toute la nuit (= a aucun moment de la nuit). 



XIV 
EJIHCEHCKHE 

nojw 
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GRANDS HOTELS INTERN ATIONAUX 

lis sont nombreux dans le quartier des Champs-Elysees. 

Certains hotels de luxe ont la specialise d'attirer les grands originaux, 
du moins ceux qui ont assez d'argent vrai pour avoir des idees fausses, 
depuis celui-ci qui ne voyage qu'avec une boussole de fagon a pouvoir 
toujours dormir la tete orientee vers le Nord, jusqu'a celui-la, qui, 
lorsqu'il vient a Paris, tient absolument a voir la Tour Eiffel de sa 
fenetre. Un jour, un maitre d'hotel suggera a ce maniaque de se faire 
construire une Tour Eiffel portative et extensible, qu'il pourrait 
a volonte transporter de continent a continent et installer dans les 
chambres, les bars ou les jardins... 

Si encore, me confiait un barman, nous n'avions affaire qu'aux 
maniaques doux, qu'aux fantaisistes solitaires qui se contentent de 
fetiches ou de jouets! Mais il y a les clients a scandale, et meme pis. Je 
ne puis vous citer le nom de l'etablissement ou cela s'est passe, mais 
essayez de vous representer les consequences de la chose: un jour, un 
dineur mecontent, croyant a un attentat, a abattu en pleine salle un 
malheureux maitre d'hotel. II etait mort, monsieur, mort, mort, mort! 
Homicide par imprudence, si Ton veut, d'accord, mais tout de meme, 
mettez-vous a la place du client !» 

Admirables nuances du metier! C'est le client que Ton plaignait et 
non le defunt ni la famille d'iceluy 1 . Un client qui devait etre fort 
embarrasse, et qui sans doute changerait d'hotel. Voici comment les 
choses s'etaient passees: on servait des oeufs de pluvier 2 farcis a un 
client bien pris dans un smoking parfait; mais voici qu'un oeuf de pluvier 
tombe maladroitement entre ce smoking parfait et la pure chemise du 
monsieur. Le maitre d'hotel perd son sang-froid, bleuit, palit et, croyant 
bien faire, cherche vivement a retirer l'oeuf de ses doigts tremblants, ce 
qui crepit 3 le plastron du client d'une longue peinture de Braque 4 . 
Devenu fou furieux, le dineur, parant l'attaque, se leve, tire son 
browning et abat le maitre d'hotel! 

«Hein! dit le barman. C'est du roman policier, 9a! Mais, pour ma 
part, j'aime mieux ceux qui prennent la chose gaiement.» 

LEON-Paul Fargue. Le Pieton de Paris.. 
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TIpuMeHanuR: 

1. YcTapeBinaH (j)opMa yKa3arejibHoro MecTOHMemifl' «celui-ci». 3^ect ynoTpeGneHa 
AJifl co3£aHHfl KOMHnecKoro 3(j)(j)eKTa. 2. RPnj& p^caHKH. 3. Pa3Ma3aji. 4. CoBpeivreHHbiH 
4)pamjy3CKHH xyzjcwKHHK. 

CflOBAPb 

(CyiqecmeumejibHoe hotel) OdyncHume 3naneHue cnoe u cjioeocone- 

mauuii: Madame de Sevigne frequentait l'Hotel de la marquise de Rambouil- 
let, nouvellement construit, pres du Louvre. — L'Hotel de Ville de Paris fut 
incendie en 1871. — On trouve des occasions avantageuses a l'Hotel des Ven- 
tes. — Le blesse a ete transports a l'Hotel-Dieu, dans le service du docteur 
Leblanc. — Je n 'aime pas passer mes vacances a l'hotel. — Plutot que les ho- 
telleries somptueuses qui, par snobisme, s'orthographient parfois hostelleries, 
je recherche les bonnes auberges campagnardes; quant aux palaces, Us sont 
trop chers pour moi. — Les etudiants logent souvent dans des pensions de fa- 
mille. Mais s'ils peuvent prof iter des restaurants universitaires, Us cherchent 
plutot un garni (ou meuble). Pendant leurs vacances, Us frequent ent les au- 
berges de la jeunesse. 

TEKCT 89 

AU CINEMA 

(Les Champs-Elysees sont aussi le quartier des grands Cinemas. ) 
«Que fait-on ce soir, mon cheri? 

— J'aimerais autant rester a la maison. Non que je sois fatigue, mais 
j'ai un terrible retard dans mon courrier. 

— C'est dommage; on donne au «Flaubert» un film anglais: Amour, 
delices et orgues dont Frangoise m'a dit grand bien... 

— Oh! tu sais, le gout de Frangoise et le mien... Encore un film 
d'«atmosphere» 1 sans doute. Moi j'aime mieux les films policiers. 

— Pourtant 9a te ferait du bien d'echapper quelque temps aux 
affaires. Si tu restes a la maison, tu vas encore ruminer 2 tes soucis. 

— Allons, Catherine, je vois que tu es prete a te devouer a ton 
pauvre mari... Et a quelle heure est la seance? 

— Attends, cheri, je vais telephoner... Alio! le «Flaubert»?... Quand 
ont lieu, s'il vous plait, les seances?... A neuf heures et onze heures?... 
Et le grand film? a neuf heures vingt, et onze heures vingt?... Merci, 
Madame. 
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— Neuf heures! c'est le moment de l'affluence: il faudra encore faire 
la queue, attendre debout... 

— Mais non, mon cheri; aujourd'hui c'est un jour creux et une fin de 
mois: les gens ont la bourse vide. Le temps de remettre un peu de rouge, 
et nous partons...» 

... (Devant le cinema, avenue des Champs-Ely sees: enseignes 
lumineuses au neon; portraits de vedettes grand format sur d'immenses 
affiches, au-dessus de Vetroite fagade.) 

«Tu vois, il n'y a presque personne. Qu'est-ce qu'on prend? 
Orchestre ou balcon? C'est le meme prix partout... Deux balcons? 

— Ah bien! on va avoir chaud! 

— Non, la salle est climatisee 3 . 

...(Dans la salle. L'ouvreuse: «Assez loin, Madame? Ici vous avez 
deux places... Merci, Monsieur. ») 

« — Tu vois, nous arrivons au bon moment. C'est l'entracte. 
D'ailleurs j'aime bien ces films publicitaires, qui sont si ingenieux... Oh! 
cheri, offre-moi done un chocolat glace: je me sens l'estomac un peu 
vide. 

— Parbleu, avec ce repas manque !..» 

... (La seance commence: on donne d'abord les «actualites» puis un 
« court metrage»: unfilm de vulgarisation sur les dauphins. Enfin c'est 
le grand film.) 

«Tu aimes 9a, Catherine? cette vieille histoire d'amour? 

— Mais oui; c'est pris sur le vif; un vrai «film d'atmosphere!»... 

— Tu ne m'avais pas dit que 9a se donnait en version originale... 
II faut que je me batte avec les sous-titres — apres une journee de 
bureau! Tu n'aurais pas pu choisir un film double? Mais voila, il faut 
toujours suivre tes fantaisies et tu as en moi le plus complaisant des 
maris... 

(Voix derriere: « Silence ! Allez vous expliquer dehors! ») 

— Tiens, laisse-moi dormir; et reveille-moi quand ce sera fini.» 

G. M. 

npuMenanuH: 

1 . Ohjibm, b KoropoM pOKHceep ^enaeT aKneirr Ha ncHxojiorHHecKHe h couHantHBie 
npo6neMbi. 2. Tbi 6yzjenib nepeGnpaTB b yMe, M nepe>KeBBiBaTB M cboh npo6jieMBi, KaK 
KOpOBa nepe^ceBBiBaeT TpaBy. 3. 3an c KOH£imHOHHpOBaHHBiM B03#yxoM. 
4. ,Hy6jiHpOBaHHBiH (|)hjibm. Ahtohhm: film en version originale. 
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rP AM M ATI/I KA 



BbIPA)KEHME nPHVHHHblX OTHOUIEHMM 

( L 'EXPRESSION DE LA CAUSE) 

L — C noMOWtbw cow3oe: parce que, puisque h HHor^a si h t.jx — o6bih- 
ho c rnarojiOM b ii3i>hbiitc.il»iiom HaKJioHeHHH (indicatif). (HanoMHHM, hto 
cok)3 puisque — a TaioKe, ^obojibho nacro, comme, hjih si — bbo^t npmHHy, 
KOTopaa yjfee meecmna ): 

PUISQUE TU AS TELLEMENT FAM, prends done ce chocolat. 

Prends ce chocolat, SI TU AS TELLEMENT FAIM. 

N. B. Cok)3 comme Bcer^a ctoht b Hanajie npe^Jio^ceHHa: COMME je suis 
libre, je vous accompagne. 

JL — C noMou^bw ue3aeucuMozo npednomenun, HHor^a BBmenaeMoro Ha 
nHCBMe deoemouueM (:). 

OFFRE-MOI UN CHOCOLAT GLACE: je me sens l'estomac un peu vide. 

B #aHHOM cnynae iiphhhhhoctb BBipa^aeTca c noMomtio nporaBono- 
CTaBJieHHH #Byx 6eccoK)3HBix npe^no^ceHHH, 6e3 HcnonB30BaHHa cokbob cae, 
en effet: 

OFFRE-MOI DONC UN CHOCOLAT, car je me sens l'estomac un peu vide. 

III. — C0103 ... et que bbo^ht BTopoe npH^aTOHHoe npeOTO^emie, BBipa- 
}Kaiomee npHHHHy, no3BOJiflfl H36e»caTB noBTopemui coK)3a, KOToptra bbo^ht 
nepBoe npn^aTOHHoe npe^no^ceHHe: 

COMME IL FAUT TOUJOURS SUIVRE TES FANTAISIES ET QUE (= et comme) je 

suis complaisant, je vais t'obeir. 

nocne coK)3a et que ynoTpe6naioT to ace HaKJioHemie, hto h b nepBOM 
npnaaTOHHOM npeAJiOHceHHH. KaK npaBHJio, 3to indicatif. 

IV. — CoK)3bi ce n 'est pas que; non que (+subjonctif) HcnonB3yiOT rjvi 
Bbipa^ceHHa HepeajibHoii, He^ocTOBepHOH npHHHHbi: 

J'aimerais autant rester a la maison. CE N'EST PAS QUE JE SOIS FATIGUE; 
mais j'ai du retard dans mon courrier. 

J'aimerais autant rester a la maison, NON QUE JE SOIS FATIGUE, mais j'ai DU 
RETARD DANS MON COURRIER (= JlHTepaTypHbie oGopOTbl). 

yilPA>KHEHI/lfl 

I) Cjie^;yK)mHe BBipa^ceHHH, BBinHcaHHBie H3 TeKCTa Run HTemifl, othochtch 
k pa3roeopHOMy H3biKy. KaK hv)kho H3MeHHTB 3th npe^Jio^ceHH^ jxji% Toro, hto6bi hx 
mo>kho 6bijio OTHecTH k nncbMCHHOMy H3BiKy? — Que fait-on ce soir? — Qa teferait 
du bien. — Les gens ont la bourse vide. — Le temps de remettre un peu de rouge, et 
nous partons. — Parbieu, avec ce repas manque... — Tu ne m'avais pas dit que ca se 
donnait en version originale. 
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II) /JonojiHHTe cne^yiomHe npe^Jio^ceHH^: — Comme je suis un peu fatigue et 
que..., j'aimerais autant rester a la maison. — Je consens a voir cefilm, puisqu'il plait 
a Francoise et que... — Nous ne devrions pas rester a la maison, parce que tu vas 
encore ruminer tes soucis et que... — // m'est desagreable d'aller au cinema a neuf 
heures, parce que c'est le moment de iaffluence et que... — J'aime cefilm parce qu'il 
est original et que... 

HI) IIocTaBbTe rnarojibi b CKo6icax b Hy^cHyio (J>opMy h 3aKOHHHTe cjie^yiomHe 
■ npcmioflceHHfl: Nous admirons VArc de Triomphe, non qu'il (avoir) des proportions 
parfaites, mais... — Je vais rarement aux Champs-Ely sees; ce n'est pas que ce quartier 
me (deplaire), mais... — Je t'accompagnerai au cinema, non que cela me (faire) un 
grand plaisir, mais... — Je n'irai pas voir ce film; ce n'est pas qu'il (ne pas pouvoir) 
m' inter esser, mais... 

IV) 3cce. Apres avoir lu «Au cinema», recit ou le mari se montre assez maussade, 
racontez la meme histoire, avec un mari tres prevenant. 

TEKCT 90 

ON TOURNE 1 

... Nous sommes prets a tourner. Un dernier ordre du realisateur, qui 
s'adresse cette fois aux acteurs: 
«Allez!» 

Devant la camera, la jeune fille s'est mise simplement a couper le 
pain qu'elle tenait en main depuis un moment. Dans le fond, a droite, le 
jeune homme tripote sa casquette. Mais, dans le fond, a gauche, la 
porte s'est ouverte avec fracas. Entre dans la piece le Pere, comedien 
ventru et grisonnant, maquille tres haut en couleurs 3 . 

«Le diner n'est pas pret?» tonitrue le Pere sur un ton qui fera 
comprendre immediatement aux spectateurs que ce pere-la ne doit pas 
etre commode. 

Le chariot de la camera s'avance lentement, pousse par un 
machiniste dont on n'entend ni les pas ni la respiration. 

La jeune fille a leve la tete et la camera est tout pres d'elle quand elle 
demande d'une voix suave: 

«Quelle heure est-il?» 

Les yeux se tournent vers le buffet ou se trouve le reveil. La camera 
panoramique (c'est-a-dire: pivote) pour suivre son regard et se tourner 
ainsi vers le jeune homme en bleu de travail qui tripote toujours sa 
casquette. 
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«Coupez!..» annonce alors d'une voix morne le cameraman 5 l'ceil 
encore a son appareil. II explique: 

«M. Heriat (c'est le nom du comedien qui joue le pere) s'est trop 
avance et je l'ai perdu dans le panoramique 6 . (...) 

— On recommence», annonce le realisateur d'une voix resignee. Un jeune 
homme en blouson s'avance aussitot, lestement, tenant a la main un pain non 
entame. II le donne a la jeune fille, ramasse les morceaux qu'elle a coupes et 
balaie soigneusement les miettes sur la nappe: c'est l'accessoiriste 7 . II a prepare 
une vingtaine de pains pour cette prise de vues. (...) 

M. Heriat a disparu de nouveau derriere la porte que le second 
assistant realisateur est alle refermer. 
«Le son 8 ecoute? 

— Moteur! 

— £a tourne! 

— Miranda, 87, prise 6 9 . 

— Allez!» 

La porte s'ouvre avec autant d'autorite et le pere, entrant dans la 
piece, lance avec le meme naturel et le meme ton exaspere: 
«Le diner n'est pas pret?» 

L'assistant realisateur, d'un coup d'oeil, constate avec satisfaction que 
M. Heriat s'est arrete exactement dans ses marques 10 . 

«Quelle heure est-il?» demande Miranda du meme ton etonne, 
tandis que la camera s'approche d'elle. 

Un epouvantable bruit de ferraille eclate alors dans le silence de 
cette scene familiale. 

«Coupez!» laisse tomber le realisateur. 

Le machiniste qui pousse le travelling 11 vient de se prendre le pied 
dans le cable d'un des projecteurs place au sol. II a evite dix-sept fois ce 
cable et voila que, la dix-huitieme, il s'est pris le pied dedans; une 
parole energique lui echappe, qui prouve sa contrariete. 

«Recommen9ons!» repete le realisateur d'une voix neutre. 

J.-P.CHARTIER et F.DESPLANQUES . Derriere I'Ecran. 

npuMeuanuH: 

1. CmiMaeTCfl (])HJibM. 2. Tepe6HT. 3. OneHb apKO, BbntiBaiome. 4. KoM6HHe30He. 
5. KHHOonepaTop. 6. IlaHOpaMHaa cbeMKa. 7. PeKBH3HTOp. 8. 3ByKOonepaTop y ce6a 
b Ka6HHKe. 9. Ohjibm "MHpaH^a"', 87-h 3nH3oa, ^y6nb 6. 10. Otmctkh Ha nony mgjiom, 
onpe^ejiaiomHe, r^e b ^aHHOM 3nH30^e ^oji^ceH Haxo^HTbca nepcoHa^c. 
1 1 . TpeBejiHHr — onepaTOpCKaa Tene^cKa, Ha KOTOpofi nepeMemaeTca KaMepa. 
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CflOBAPb 



(rnasoji aller). OdyncHume 3HaneHue cnoe u cjioeoconemaHuu: Tout va 
mal; ou allons-nous, grand Dieu? — Hens! Bonjour! Comment allez-vous? — 
Fam.: Comment 9a va? — Fam.: Alors, et cette nouvelle situation? £a va? — 
Vous voudriez que je Vaide? Allons done! C'est un paresseux. Qu'il 
se debrouille tout seul! — Voyons votre dessin... Oui, ga peut aller. — «Ah! 9a 
ira, 9a ira, 9a ira... les aristocrates, on les pendra» (chant revolutionnaire, 
1792). — «Va, cours, vole, et nous venge!» (- venge-nous) ("Le Cid"). — 
Allons, pardonne-lui. — C'est un bon garqon, va! — Je vais vous repondre. — 
Marie, allez ouvrir! — Tu t'en vas, ou tu restes? — « Allons, enfants de la Pa- 
trie! Le jour de gloire est arrive » (La « Marseillaise »). — Ses forces vont decli- 
nant. II ne passera pas la nuit, helas! — La tortue va son chemin, tout douce- 
ment. — Comment? il a ose vous refuser? II va fort. — Je n'irai pas par quatre 
chemins et je vous dirai les choses brutalement. — Dans cette affaire, soyez 
prudent: il y va de votre fortune. — Ton habit est bien use. II n'ira pas jusqu 'au 
printemps. — Doucement! Le terrain va en pente. 

TEKCT91 

VOITURE D OCCASION 

Les Champs-Ely sees sont aussi le quartier des expositions d'autos. Et 
non loin de la, avenue de la Grande-Armee, se tient le marche de la voiture 
d 'occasion. 

Que je garde 1 une voiture six mois, quinze jours ou deux ans, la 
mine du premier acheteur possible auquel je la propose est toujours 
aussi franchement degoutee. A premiere vue d'abord, rien qu'en la 
voyant, sans meme la toucher, ma voiture semble lui inspirer une 
immense repulsion. Mais quand il la touche... ah!., quand il commence 
a la toucher, son expression devient penible. II souffre, c'est evident. II 
souffre, cet homme, pour toute l'humanite mot oris ee. 

Cela commence, en general, par une forte pesee sur les amortisseurs avant. 

«Autant dire, dit-il, qu'ils sont morts!» (...) 

L'expert s'explique ensuite avec la direction 2 . La verification du 
parallelisme se termine toujours sur cette insidieuse question: 
«Vous n'avez pas eu un gros choc? 

— Enfin je veux dire... quoi... un sale 3 accident?.. .» 
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Je reponds: «Non». Mais ce non est difficile a dire sans qu'il paraisse 
vouloir dire si. Car de deux choses l'une: si je reponds «non» tres vite, 
e'est-a-dire spontanement, on n'y croit pas. Et si, au contraire, je fais 
semblant de fouiller ma memoire pour paraitre plus vrai — cela sonne 
faux: j'ai Fair de vouloir masquer la realite. (...) 

Cependant l'expert poursuit son examen. 

Les pneus... 

Doucement, sur eux, mes petits pneus, il passe et repasse la paume 
de la main, un peu comme le tailleur qui veut eprouver un tissu. Et 
annonce, lugubre: 

«80 pour 100 4 ! Pas fameux hein! Ceux de l'avant, 9a va encore. Mais 
a rarriere! Vous roulez presque sur les toiles... Et la... vous avez eu un 
accroc... Non, pas ici, la... Oui... Enfin il faudra un nouveau train 5 , 
quoi... Parce que, telle que, votre voiture, elle est a genoux!» 6 (...) 

7 8 

A cet auto-bachot , je me sens done ineluctablement recale . Mon 
livret ne plaide pas en ma faveur: mauvaise conduite, pneus defectueux, 
interieur neglige. C'est avec une anxiete croissante que j'attends 
l'examen du moteur. A vrai dire, je pensais qu'il viendrait plus tot. Je me 
sentais tres fort parce que j'avais un bon moteur. Apres tout, dans une 
voiture, le moteur, c'est le principal, non? 

Eh bien! non. II semble bien que pour le professionnel de la voiture 
d' occasion le moteur soit la cinquieme roue d'un carrosse 9 . L'essentiel, 
c'est l'accessoire. Le moteur? C'est bien simple: 

«On achete des voitures, monsieur, sans meme les faire tourner! 
Parce qu'un moteur, vous comprenez, vous lui faites dire ce que vous 
voulez... Mais enfin, puisque vous avez l'air d'y tenir, a votre moteur, 
voyons-le done, tenez... D'abord combien a-t-il 10 , votre moteur? 

— Voyez, monsieur, le compteur est exact... 

— Oh! le compteur!.. S'il fallait croire les compteurs! Et qu'est-ce 
qu'il dit votre compteur. Voyons... 23887... Oui, disons 50... Mais si, 
monsieur, mais si... vous comprenez bien; je ne suis pas tombe de la 
derniere pompe 11 ... Vous avez une voiture: c'est pour rouler... Vous 
avez un metier qui vous fait bouger... mais si. Mais si... monsieur, vous 
bougez beaucoup... Vous pensez! avec les voyages, les conferences... on 
sait ce que c'est, allez! Disons, quoi, 60 a 80 kilometres par jour... 
quelquefois 100, meme plus... les vacances... les dimanches... Vous 
m'avez bien dit que vous aviez ete en Espagne l'ete dernier. (...) Vous 
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avez la voiture depuis un an... C'est bien 9a.. .50000... et je suis plutot en 
dessous de la verite... 

— Mais mon compteur... Je n'ai tout de meme pas traque mon 
compteur ! 

— Je ne dis pas ?a, bien sur... Mais vous savez, un compteur.. 
D'abord, rien ne me dit que, pendant une reparation, on ne l'a pas 
change, votre compteur... Et puis il faut tenir compte des pannes de 
compteur... Un compteur, 9a s'arrete subitement de tourner, quelquefois 
pendant 500... 1000... 2000 kilometres... Vous, vous ne vous en 
apercevez meme pas... vous roulez... Mais le moteur, lui, il s'en 
souvient! Croyez-moi, monsieur, 50000, ce n'est pas excessif...» 

Je suis cloue ... 

Je fais une rapide soustraction: 50000 moins 23887, restent environ 
26000 kilometres... Jamais de la vie je n'aurai parcouru 26000 kilo- 
metres aussi vite que me les a fait avaler cet expert. (...) 

Quoi qu'il en soit, a partir de cet instant, j'ai perdu l'initiative des 
operations (qui, du reste, ne m'a jamais appartenu, sinon initialement). 
Je joue battu 14 . Et c'est un homme defait que le professionnel invite 
a faire tourner un peu son moteur. Je mets en marche sans conviction. 

«Appuyez sur l'accelerateur... La...» 

Le technicien ecoute... De temps en temps, un indefinissable sourire 
s'inscrit au coin de ses levres. C'est etrange. J'ai souvent, moi aussi, ecoute la 
musique de mon moteur. Au ralenti. Ou emballe 15 . Eh bien! jamais elle ne m'a 
para plus etrange, moins melodieuse, aussi mal rythmee qu'aujourd'hui. 

«1 1 y a un brait curieux», dit le monsieur... 

II n'a pas tort. 

«Vous mangez 16 beaucoup d'huile? 

— Moyennement... Un demi-litre aux 1000... 

— Pourtant, vous fumez beaucoup... Regardez...» 

C'est vrai. Je ne m'en etais jamais apergu. Cet homme est-il sorcier? 
D'un coup d'accelerateur il obscurcit le garage! 

Dans ces tenebres, une seule chose devient claire! le prix de ma 
voiture s'effondre chaque minute. J'ai l'impression de vivre une panique 

17 

a Wall Street . Je vois un «boy» marqueur effacer sans cesse le chiffre 
precedent sur le tableau noir de la cote. 550000... 500000... 475... 450... 
430... Dans quoi vais-je aller chercher 18 maintenant? Dans les 400, c'est 
evident. 

P.DANINOS. Comment vivre avec ou sans Sonia. 
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npuMeHanun: 

1. Soit que je garde six mois ou quinze jours 2 MexaHH3M ynpaBneHHfl 3, Pa32 

CHJIbHblH, C HenpHflTHMMH nOCJie^CTBHHMH. 4. 80 % H3HOCa. 5. ITOJIHblH KOMILJieKT 

uihh. 6. TKapz IlpHuiJia b Hero^HOCTb, H3HOuieHa. - Telle que. coicpameHHe, 
Hcnojib3yeMoe e pa32oeopnou penu BMecTo: telle qu'elle est. 1. Le bachot {pcnz ot 
baccalaureat) — 3K3aivieH Ha CTeneHb 6aicajiaBpa; «l'auto-bachot» — npoBepica 

£OKyMeHTOB H COCT05IHH5I aBTOM06liJI5I. 8. He C^aBUIHM 3K3aMeHa, npOBaJIHBUIHMCH. 

9. ILrroe KOJieco y Tejierci. 10. De kilometres. 11. )Kapz. HaHBHbiH, Bnepa poahbiuhhcjl 
IHyTJiHBoe Bbipa^ceHHe, npH^yisiaHHoe /JammocoM 12. Ilo,zmenbiBaji noica3aHHfl 
cneTHHKa. 13 OcTOJiGeHen. 14. R 3Han, hto npOHrpan. 15. IloBopaHHBaa Ha nonHOH 
CKOpocTH 16 Pa32. Pacxo,ziyeTe , Hcnojib3yeTe, noTpeGjiaeTe 17 Yonji-ClpHT 
18. Fam.: 9a va chercher dans les mille francs pour: cela peut couter mille francs 

rP AM M ATI/I KA 

BblPAMEHME TIPHVHHHblX OTHOUIEHHH 

( npodojijtcenue ). 

L — C noMouibw npunacmun nacmonu^ezo ujiu npoiuediuezo epeMenu 

(participe present ou passe), OTHOCflmeroca k noAJie)KameMy, Btipa^ceHHOMy 
cymecTBHTenbHBiM hjih MecTOHMeHHeM. (KaK npaBHJio, npmacmue ctoht 
b Hanajie npeAJKWfceHHfl): 

ROULANT BEAUCOUP, vous avez fait au moins 50000 kilometres (- parce 
que vous roulez) 

N.B. — ^eenpHHacTHe Trace MO^ceT BBipa^caTB npHHHHy: on perd tout EN 
VOULANT TROP GAGNER. /],eenpHHacTHe (npHnacTHe) h rjiaron rjiaBHoro 
npeAJio^ceHM aojdkhbi othochtbca k o^HOMy h TOMy ace nojjJieacameMy. 

H. — C noMoinBio npHHacTH^, o6pa3yiomero npnjiaTOHHoe npe^JiOHceime 
co cbohm co6cTBeHHbiM no^ie/KaiijHM : 

LA PLUIE AY ANT CESSE, VOUS pouvez sortir. 

III. — C noMouibw npujiazamejibuozOy OTHOcameroca k cymecTBH- 
TejitHOMy hjih MecTOHMeHHio b pojiH noAJie)Kamero : 

HER DE MA VOITURE, JE la montre a tous mes amis (= parce que je suis 
fier...). 

IV. — C noMouibw omnocumejibHozo npudamonnozo npedjiomeHun, 

oiyrejieHHoro 3aiDiTOH ot CBoero aHTeueAeHTa: PAUL, QUI EST FIER DE SA 
VOITURE, la montre a tous ses amis (= parce qu'il est...). 

B AaHHOM cjiy^ae, oraocHTejitHoe npH^aTOHHoe npeAJio^ceHHe 6jih3ko no 
3HaHeHHio k C0K)3H0My npH^aTOHHOMy npeAJio^ceHHK), Bbipa^caiomeMy npn- 
HHHy, c cok)30m: parce que, comme... 
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V. — HaKOHeu;, HanoMHHM, hto npHHHHy Moryr Bbipa>KaTL cyu^ecmeu- 

mejibuoe unu zjiazon e neonpedeneHHou (popjne c npednoeoM (cymecTBHrejib- 

Hoe Hcnoni>3yeTCfl c npe^noraMH: a cause de, par suite, pour — hh(|)hhhthb 

HcnonB3yeTCfl c npe^noraMH: pour, de ): 

Tu seras blame POUR LE TEMPS que tu consacres a ta voiture. 
Tu seras blame POUR DONNER trop de soins a ta voiture. 

D'AVOIR TROP MANGE, il est malade. 

yilPA>KHEHMfl 

I) HanmiTe ^eenpHnacTHe b nocjie^HeM TeKCTe jxjir htghhh. /IaHHaa 4>opMa 
nocTpoeHa b tohhom cootbctctbhh c HOpMaMH 5i3biKa, hjih tkq ee mo>kho othccth 
k pa3roBopHOMy H3biKy? 

3aMeHHTe ^eenpHnacTHeM BTopyio nacTb cjie^yiomero cno^cHoro npe^Jio^ceHHa: 
«Vous ne vous en apercevez pas, vous roulez.» 

U) HaiwHTe b TeKCTe cokbm (ncwniHHTejibHbie hjih coHHHHrejibHbie), Bbipa^caio- 
mne npHHHHy, h cocTaBbTe c hhmh ^pyrne npe^Jio^ceHH^. 

III) B TeKCTe jim HTeHHii 3aMeHHTe b npHzjaronHbix npczuioaceHHJix, Bbipaacaioiniix 

npHHHHy, nO^HHHHTeJlbHbie COK)3bI Ha COMHIIHTCJIbllbIC, H COOTBeTCTBeHHO 

nepecTpOHTe (})pa3bi. 

IV) B cjie^yiomnx (j)pa3ax 3aMeHHTe coi03Hbie npHaaroHHbie npe^Jio^ceHHa, Bbipa- 
^caiomHe npHHHHy, Ha npHnacTHH HacToamero hjih nponie^mero BpeMeHH: L'acheteur, 
parce qu'il se mefiait du chiffre marque au compteur, discutait dprement. — Comme le 
bruit du moteur Vetonnait, le client hesitait a se decider. — Puisque vous desirez une 
voiture economique, achetez, done une «deux chevaux». — Comme je vois vos pneus tres 
uses, je reclame une serieuse diminution de votre prix. — Comme j'avais pris rendez- 
vous avec lui, j'ai ete etonne de son absence. 

V) B npezyicoKeHHux H3 ynp. IV 3aMeHHTe coK)3Hbie npH^aTOHHbie npe^Jio^ceHHa 
Ha OTHOCHTejibHbie. (N. B. — Hcnojib3yHre cjiOBOConeTaHHfl: toi qui..., moi qui.., 
h T.n., ecjiH 3to Heo6xo^HMo). 

VI) 3cce. Un client press e et peu mefiant achete une voiture d' occasion ay ant 
vraiment tous les defauts signales dans la lecture. Consequences... 

TEKCT 92 

LE PALAIS DE L ELYS EE 

C'est la que reside le President de la Republique. C'est la que sont 
prises les grandes decisions gouvernementales. 

«Chaque semaine, en effet, a lieu le Conseil des Ministres; il se tient 
dans le vaste Salon des Ambassadeurs, ainsi appele parce que les 
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diplomat es accredites 1 y remettent leurs «lettres de creance» 2 au 
President de la Republique. 

C'est le chef de l'Etat qui preside le Conseil des Ministres, ayant a sa 
droite le premier ministre, a sa gauche le ministre de la Justice. Devant 
eux, une singuliere petite pendule, munie d'un cadran sur ses deux faces 
opposees, de sorte que l'heure peut etre lue par tous les assistants et que 
les debats ne risquent pas de s'eterniser. Napoleon I-er etait agace de 
voir ses ministres tirer sans cesse leurs montres, enormes en ce 
temps-la... Alors il fit fabriquer pour eux cette pendule. 

«Ces jours-ci, nous dit le guide, le President est a Paris, comme 
l'indique le pavilion qui claque au vent sur le faite du Palais. Quand il 
quitte Paris pour voyager, ou pour gagner sa residence d'ete, on amene 3 
le pavilion. 

— Quelle est cette sonnerie de clairons que nous entendons? 

— C'est la releve de la garde. Elle a lieu chaque jour a 9 heures.» 
Ah! voila le President qui sort, pour aller inaugurer une 

exposition. Sa voiture porte sur le capot une cocarde tricolore ovale 
(celle des voitures ministerielles est ronde), et un fanion a la 
portiere de droite. Encadree de motocyclistes, la voiture s'engage 
dans la rue Saint-Honore. — Un coup de sifflet: la circulation 
s'arrete dans la rue. Nouveau coup de sifflet: la circulation reprend. 
Le President est passe. 

«Admirez ces magnifiques jardins: «Bonne terre!» nous dit le 
chef jardinier. Partout des tulipes, des pensees, des begonias. Et 
aussi des giroflees et des roses, fleurs preferees du President. » 

De quoi va se composer son dejeuner? — Interrogeons le chef 
cuisinier: 

«Menu tres simple, nous repond-il, poulet grille, pommes sautees, 
salade, patisserie. 

— Servez-vous souvent de grands repas? 

— Je crois bien: nous donnons jusqu'a des diners de 300 couverts, 
pour lesquels nous avons des services de porcelaine varies: notamment 
un «Sevres» 4 , bleu et or, de 1500 pieces; un autre, de 300 pieces, appele 
«Fleurs» a cause du decor; un autre, appele «Oiseaux»; un autre, 
«Paysages». Chaque piece, bien entendu, a son dessin particulier. Voici 
l'une de nos plus belles nappes: c'est un voile leger brode d'epis de ble 
en fils d'or.» 
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Le chef des huissiers entre, chaine d'argent au cou. «Vous devez, lui 
dis-je, avoir bien du travail; car tout, ici, est ponctuellement 5 regie, 
n'est-ce pas? 

— Oui: il y a 130 pendules que je surveille, de fagon qu'elles soient 
toutes d'accord, et que le service du personnel soit parfaitement 
synchronise . Mes fonctions ne sont pas une sinecure» . 

G. M. (D'apres un reportage televise.) 

npuMenaHun: 

1. AKKpe^HTOBaHHtie, to ecrb npH3HaHm>ie (3,fl;ecb — OpaHHHen) 0(j)HHHajibHbiMH 
npe^CTaBHTejwMH .zroyroro rocyzjapCTBa. 2. BepHTCJibHbie rpaMOTbi, npaBHTenbCT- 
BeHHbie ^OKyMeHTbi, y^ocTOBepaiomHe Ha3HaneHHe Koro-JiH6o ^HnnoMaTHHecKHMH 
npe^CTaBHTejiHMH HHOCTpaHHoro rocy^apcTBa (creance — credit — accredite = mots 
de la meme famille). 3. Mop. CnycKaiOT. 4. CepBH3 npOH3BO^CTBa 3HaMeHHTOH 
CeBpCKOH MaHy(j)aKTypbi, ocHOBaHHOH b XVIII b. 5. HymcryajibHO, tohho (de punctum, 
mot latin = le point). 6. CHHxpomoHpOBaHbi. 7. He CHHeicypa. Ot jiaTHHCKoro 
Bbipa^ceHHa sine cura = 6e3 3a6oT. 

rPAMMATMKA 

BbIPA)KEHHE CJIE/JCTBEHHBIX OTHOIHEHHH 
(LEXPRESSION DE LA CONSEQUENCE) 

I. — B 6ojiBniHHCTBe cnynaeB, rjix BBipa^ceHHa cnedcmeenHbix omnoiue- 
huu cny5KaT HapeHHa: si... que, tant... que, tel que, tellement... que, a tel 
point que, de maniere que, de fauon que, de sorte que. 

IL — MenaeMoe unu peajibuoe cnedcmeue: 

La pendule a deux cadrans, DE SORTE QUE I'heure peut etre lue par tous les 
assistants. 

Lai trois cents pendules a regler, DE SORTE QU'ELLES soient toutes bien 
d'accord. 

Ilocjie HapeHHH: de sorte que, de telle sorte que, de fagon que, de telle 
fagon que, de maniere que, de telle maniere que, HcnonB3yiOT Indicatif rjw 
o6o3HaHeHHfl peanBHoro cjichctbhh, h Subjonctif jxiin Bbipa>iceHHfl acejiae- 
Moro cne^CTBHa, nejiH. 

III. — Cok)3 ... et que bbo/jht BTopoe npn^aTOHHoe npe,zjJio>KeHHe, Bbipa- 
>Kaiomee cne^cTBHe h ynoTpe6neHHoe b tom ace HaKJiOHemm, hto h nepeoe, 

no3BOJiaa H36e)KaTB noBTopemifl nodnuHumejibHoeo cow3a, ynoTpeGneHHoro 
b nepBOM npH^axoHHOM npe^Jio^ceHHH : 

La pendule a un double cadran, DE SORTE que I'heure peut etre lue par tout 
le monde ET QUE les debats ne peuvent pas s'eterniser (indicatif). 



260 



Je regie les pendules DE FA£ ON QU'ELLES SOIENT toutes bien d'accord 
ET QUE le service soit parfaitement synchronise (subjonctif), 

IV. — Assez pour, trop pour: 

Nous entrons ASSEZ DISCRETEMENT POUR ne pas eveiller I'attention du 
policier de garde. 

Nous entrons TROP DISCRETEMENT POUR EVEILLER son attention. 

(06a npe^no^ceHHH HMeiOT o^hh htot 5Ke cmwcji: nous n'eveillons pas...). 

N. B. — HapeHHH assez pour, trop pour c rjiarojiOM b iicoiipcjcjiciiiion 
(|)op\ie MoryT ynoTpe6ji5iTbC5i jiHinb b tom cnynae, ecjiu rjiarojiw rjiaBHoro 
h npn^aTOHHoro npeflJioaceHHH othochtch k OflHOMy no^JieacameMy. 
B npOTHBHOM cjiynae, Hcnojib3yK)T HapeHHH assez pour que, trop pour que 
c rnarojiOM b subjonctif: 

Nous entrons ASSEZ DISCRETEMENT POUR QUE son attention ne SOIT pas 
eveillee. 

Nous entrons TROP DISCRETEMENT POUR QUE son attention SOIT eveillee. 

yilPA>KHEHI/lf] 

I) IlepecTpoHTe $pa3bi, Hcnojib3yn Bbi^ejiHTenbHbie oGopora c'est... que, c'est... 

qui, ce sont... qui h HMea b BH,ay cnoBa b CKo6icax: (Chaque semaine) a lieu le conseil 
des ministres. — La petite pendule a deux cadrans fut imaginee (par Napoleon I-er). — 
Le President va manger (du poulet grille et des pommes sautees) ce midi. — (Le chef 
des huissiers) entre, chaine d'argent au cou. — (Des motocyclistes) encadrent la voiture 
du President. 

H) IIpocKJiOHHHTe no JiHuaMi C'est moi qui ai visite I'Elysee ce matin. — C'est 
V Ely see que j'ai visite ce matin. — C'est ce matin que j'ai visite I'Elysee. 

(a) CocTaebTe npe^JioaceHHH c HapenHAMH, BbipaacaioiuHMH cjie^CTBue: si... que, 
tant... que, tel que, tellement... que, de telle sorte que, de facon que (+ indicatif). 

(6) HjMeHHTe jxbzl nocne^HHx npe,zuio}KeHHfl ynp. II a, noeraBHB rnaroji npH^a- 
roHHoro npe#Jio>KeHH5i b subjonctif. 

(b) B nojiyneHHbix npe#no>KeHH5rx 3aMeHHTe C0K)3bi de telle sorte que h de fagon 
que Ha afin que. 

ID) K npe#Jio)KeHH5iM H3 ynpa^cHeHHa II (a) #o6aBbTe c noMombio coK)3a ...et que 
BTopoe npH^aTOHHoe npe^Jio^ceHHe. 

IV) (a) IlepecTpoHTe cne^yiomHe (J)pa3bi, He H3MeH5i5i hx CMbicna: 3aMeHHTe 
Hapenna assez pour, trop pour Ha: assez pour que, trop pour que: L'Elysee est assez 
grand pour occuper un nombreux personnel. — Peut-etre avez-vous trop de pendules 
pour pouvoir les remettre a I'heure tous les jours? — Le President a trop d' occupations 
pour donner des audiences quotidiennes. — La vaisselle est assez precieuse pour etre 
surveillee de tres pres. 

(6) B nepBOM npe^JioaceHHH 3aivieHHTe Hapenne assez... pour Ha: si... que; 
30 btopom npe^JioaceHHH — Hapenne trop... pour Ha: tant... que... ne... pas. 
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TEKCT 93 

BALZAC ET LE SPHINX 1 

(La scene se passe vers 1840 dans une auberge aux environs du 
bois de Boulogne). 

Le grand air, le vent matinal, la vue fretillante 2 de la riviere, peut- 
etre aussi le vieux prejuge qu'on doit avoir faim parce qu'on s'est leve de 
bonne heure, tout avait aiguise l'appetit de Balzac. Ce jour-la, il avait la 
faim de Grand-Gousier 3 . Apres avoir englouti, presque vivantes, deux 
belles cotelettes de mouton et une montagne doree d'eperlans 4 , il me 
parla ainsi: «Avant d'attaquer le sujet de conversation qui nous 
rassemble ici, je voudrais me meubler l'estomac de quelques autres mets 
supplementaires.» (...) Pour complaire a Balzac affame, je cognai, avec 
mon robuste verre le bois de la table rustique, et le fils de l'aubergiste 
monta quatre a quatre 5 par l'escalier de sapin place entre la cuisine et 
nous. Ici, questions de Balzac, et reponses faites a Balzac par le gargon: 
«Avez-vous du gigot? — On vient, monsieur, de servir la derniere 
tranche a un Anglais, il n'y a pas un quart d'heure. — Du poulet? — Les 
poulets sont bien durs, monsieur, dans cette saison. — Avez-vous du 
sphinx? demandai-je a mon tour avec impatience au fils de notre hote. 
— Du sphinx? Je cours voir a la cuisine, me repondit-il. — Vous en 
monterez pour nous, entendez-vous? — Oui, monsieur. » Le gargon 
disparut. 

Balzac alors de me dire: «Ai-je mal entendu, est-ce que vous ne lui 
avez pas demande du sphinx? — Parbleu, vous avez bien entendu! Vous 
vous obstinez a vouloir trouver, dans une cabane de pecheur, un 
dejeuner parisien complet, avec entremets, pieces froides, c'est absolu- 
ment comme si vous demandiez du sphinx. J'ai demande du sphinx. » 

Le garcon etait remonte. D'un visage parfaitement convaincu, il nous 
dit: «Monsieur, il n'y en a plus!» Je vois encore le visage de Balzac, 
comprime d'abord par l'etonnement de cette reponse, se detendre tout 
a coup et atteindre aux proportions lunaires d'un epanouissement 
produit par une irresistible hilarite. II jette sa serviette en l'air; puis, 
s'accoudant sur la table, il rit a faire trembler la cabane du pecheur, 
a faire envoler les pigeons picorant sur les bords de la croisee. Tout rit 
autour de nous, parquet, plafond, bancs, banquettes, assiettes, couteaux, 
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fourchettes de plomb, tout, excepte le fils de l'aubergiste chez qui nous 
sommes. II s'est pris completement au serieux, et sa reponse est sincere. 
Son maitre lui avait evidemment recommande de toujours dire, quel que 
fut le mets desire: «II n'y en a plus», et jamais: «II n'y en a pas.» Nous 
lui avions demande du sphinx; il n'y en avait plus! 

r 

LEON GOZLAN. Balzac en pantoufles. 

npuMenanuH: 

1. C(J)hhkc — b eraneTCKOH MH(j)OJiorHH: KpbmaToe cymecTBO c TyjiOBHmeM jibBa 
h ronoBOH ^ceHmHHbi. 2. Peica cjiobho TpenemeT no£ BeTpoM. 3. BenHKaH, nepcoHa^c 
pOMaHOB Pa6ne. Ero hmh o6o3HanaeT "Eojibinaa rnoTKa": grand gosier, grand appetit. 
4. KopiouiKH. 5. OneHb 6biCTpo, 6yK6, nepe3 4 CTyneHbKH. 6. Cm. cTp. 80. 

fPAMMA TMKA 



BblPAMEHME CJIEflCTBEHHBIX OTHOWEHHH 

I. — HapenuH au point de, de maniere a, defagon a, wiu npocmo: a: 

II rit DE MANIERE A FAIRE TREMBLER la cabane du pecheur. 
II rit A FAIRE ENVOLER les pigeons. 

3th HapeHHfl Hcnojn>3yiOTCfl jihihb b tom cnynae, ecnH rjiaronti raaBHoro 
h npH^aTOHHoro npe^Jio^ceHHH OTHOCATCfl k OOTOMy noOTe)KameMy. — 
CooTBexcxByiomHe coK)3HBie cnoBocoHeTaHHa: de (telle) maniere que, defagon 
que, au point que, c rnaronaMH b indicatif hjih subjonctif, Moryr HcnonB30- 
BaTBCfl, ^a)Ke ecnH b Ka)K^0M H3 o6ohx npe^no^ceHHH ecTB cBoe coGcxBeHHoe 
no^ne}Kamee: 

II rit DE TELLE MANIERE QU'IL FAIT TREMBLER la cabane du pecheur. 

II rit DE TELLE MANIERE QUEVLA CAB AN DU PECHER SE MET A TREMBLER. 

N. B. — rnaron b Heonpe^eneHHOH (|)opMe c cymecTBHTenBHBiM nacxo 
MO}KeT BBipa)KaTB cne^CTBHe: // a un visage affreux, un visage A FAIRE PEUR. 
(3^ecB hh(J)hhhthb BBmojiH^ex (J)yHKE[HH KaHecTBeHHHoro npHJiaraTenBHoro.) 

//. — OmnocumejibHoe npudamouHoe npedjiojtcenue c sjiaeonoM e 
subjonctif MOJfcem eupajfcamb 3naueHue: tel que, de telle sorte que: 

a) Ecjih CKa3yeMoe b rnaBHOM npeOTO}KeHHH BBipa)KeHO rnaronaMH: 
rechercher, desirer, exiger: 

Je veux du sphinx QUI SOIT (tel qu'il soit) frais. 

6) Ecjih rjiaBHoe npe^Jio)KeHHe ctoht b OTpHu;aTejiBHOH hjih Bonpoca, 
TejitHOH (|)opMe: 

IINya rien QUI me plaise mieux qu'une friture de goujons. 
Y A-T-IL quelque chose QUI vous PLAISE MIEUX? 



263 



///. — Et = c'est pourquoi: 

Je frappai sur la table et le fils de l'aubergiste monta quatre a quatre. 

Balzac s'etait leve de bonne heure et son appetit etait aiguise. 

C0103 et, KOToptiH cny^cHT jinn. coe^HHeHHa .ztbvx npe^no^ceHHH, nacTO 
MO>KeT npe^CTaBJiHTt BTopoe npe,ZTjio)KeHHe KaK cjiedcmeue nepBoro h npH&iH- 
^caTBca no cMBicny k coio3aM: c'est pourquoi, en consequence, done, ainsi. 

ynPA>KHEHMfl 

I) HaiwHTe b TeKCTe #Ba npe^Jio^ceHH^, HaHHHaiomHecfl c npe^noroB' Avant de..„ 
Apres avoir..., h 3aMeHirre 3th npe^Jiora Ha coK)3bi: avant que — h: apres que. 

II) B npe^no^ceHHH, HanHHaiomeMCfl cjiOBaMH: «Balzac alors de me dire», 3aMeHH- 
Te rjiaron b Heonpe^eneHHOH (})0pMe Ha rjiaroji b jihhhoh (|)opMe. — KaK Ha3biBaeTC5i 
no^;o6Hoe ynoTpeGneHHe infinitif? 

IE) nepenuuiHTe npe,nno5KeHHfl TaKHM o6pa30M, hto6bi Kaac^oe H3 hhx co^ep^cajio 
OTHOCHTejibHoe npH^aTOHHoe npe^Jio^ceHHe c marojiOM b subjonctif, HMeioiuee 
cmucji: tel que...' Pour tenir tete a Balzac il fall ait un homme doue d'un robuste 
appetit. — Nous voulions un aubergiste capable de nous fair e un bon rod de sphinx. — 
Cherchez-moi un Uvre interessant; ainsi je pourrai le lire sans ennui. — Ilfaut a la 
recolte un chaud soleil, propre a la f aire murir. — On demande une dactylo ay ant vecu 
en Grande-Bretagne et sachant bien V anglais. — On demandait une dactylo ay ant vecu 
en Grande-Bretagne et sachant bien V anglais. 

IV) 3aMeHHTe rnarojibi b Heonpeflejieimoii (j)opiwe, Bbipa^aiomne cjie^CTBue, Ha 

no#x(wmHe no CMbicny coi03Hbie npH^aTOHHbie- npe^Jio^ceHH^: Balzac criait afaire 
trembler tes vitres. — II a mange au point d'attraper une indigestion. — Son visage se 
detendit tout d coup, de maniere a prendre un aspect lunaire. — Lefils de l'aubergiste 
repond, sans le vouloir, defacon d se rendre ridicule. — II y a parfois des gens laids 
afaire peur. — Je nais au point d'en perdre le souffle. 

V) 3aMeHHTe coio3Hbie npH^aTOHHbie npe^no^ceHHa co 3HaneHHeM cjie^CTBHJi Ha 
rjiarojibi b iicoiipcjcjicmiOH (|)op\ie: II a ete malade au point qu'il afailli mourir. — 
Lefils de l'aubergiste obeissait consciencieusement aux recommandations de son pere, 
au point qu'il en paraissait sot. — Nous avons fouille la riviere, defacon que nous 
avons peche une belle friture de goujons. — Je monte quatre a quatre I'escalier, de 
maniere que jefais resonner toute la maison. 

VI) CocTaBbTe Tpn npe^Jio^ceHHH c cok)30m et b 3HaneHHH: c'est pourquoi, en 
consequence... 

Vil) 06bHCHHTe b HecKOJibKHx 4>pa3ax, b hqm 3aKJiK)Hajiacb uiyrKa co c^hhkcom. 

VIII) 3cce. Vous supposerez qui l'aubergiste, aussi facetieux que I'ami de Balzac, 
apporte (par exemple) des cotelettes de veau et explique serieusement comment il fait 
venir ce sphinx de la vallee du Nil... 



264 



TEKCT 94 



LE JOUR SE LEVE... 

Lejour seleve 
sur Paris. 

Un jour tout neuf 

de la vie de la grand-ville commence 

Un jour heureux 

ou un jour triste, 

un jour tout simplement 

pour cinq millions d'hommes 

qui dorment encore sous un million de toits. 

Tout en haut de Montmartre 
le dos au Sacre-Coeur 
tu les apercois 
tous ces toits 
de Paris. 

Des hommes, des femmes, des enfants: 

dans une chambre d'hotel 

un pauvre bougre 1 repose tranquille. 

Une jeune femme rentre chez elle 

seule. 

Un enfant rit dans son sommeil 
en pensant a la fete de demain. 
Les rues, les avenues, 
les places et les boulevards 
sont vides et silencieux. 
Qu'il est grand et touchant 
l'eveil de la grand-ville! 

Tout en haut de la butte 
la ville est a tes pieds 
et tu te sens petit, 
petit et heureux 
comme un amoureux 
de Paris. 

Voila le soleil: 
Bonjour Paris. 

J AN BRUSSE. Void Paris. 

npuMenanuH: 

1 . Ilpocm. 3decb b nojioacHTejibHOM 3HaneHHH: 6e^H^ra. Mo>kho TaioKe CKa3an>: un 
pauvre type, un pauvre diable. 
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CflOBAPb 

(Pa3Hbie 3HcmenuR cjioea «bien»). OdtncHume 3HaueHue cnoe 
u cjioeocoHemaHuu: Vous avez bien entendu, dis-je a Balzac. — Le mieux est 
I'ennemi du bien (prove rbe). — II m'a parte de vous en bien. — II faut user des 
biens de ce monde, non en abuser. — Votre remede m'a fait du bien. — // 
a echoue? C'est bien fait: // n'avait qu'd mieux travailler. — Bien des gens se 
croient capables de faire le medecin. — Je Vai reconnu a sa demarche: c'est 
bien lui. — Cet auteur ecrit bien. Mais ses oeuvres sont souvent bien 
longues. — Je vous le presenterai, c'est un garcon tres bien. 
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TEKCT 95 



MARCHANDS DES QUATRE SAISONS 

La messe dite, le dimanche, nombre de fideles, qui sont aussi ceux 
du patissier, vont acheter des gateaux. Mais ils ne s'en tiennent pas la. 
Juste en face de l'eglise s'ouvre Tune de ces rues parisiennes — il y en 
a ainsi une dizaine — qui, deux fois par jour, deviennent des marches 
fort animes. II est a peu pres vain alors, et certainement provocant, de 
vouloir y passer en voiture. Les automobilistes abdiquent leur puissance 
au seuil de ces rues: ils y deviennent prudents au possible et semblent 
vouloir se faire pardonner de ne pas etre a pied, un sac a la main — 
comme tout le monde. Comme moi-meme, les jours ou j'en ai assez de 
lire, d'ecrire, (...) et ou j'eprouve un besoin magnifique de me retrouver 
dans la rue, parmi des commeres et d'avancer a petits pas entre des 
etalages, des paniers, les charrettes de Crainquebille 1 sous l'enivrante 
odeur des nourritures terrestres. 

Le dimanche matin, l'assistance de la messe rejoint celle du 
faubourg, qui est entree par l'autre bout de la rue, et Ton y est tout 
comme chez soi. Les chalands se melent, se confondent, unis par les 
memes desks et les memes attractions: car rien n'est aussi vivant, aussi 
attrayant, qu'un marche des rues. (...) C'est vraiment Paris, sa couleur, 
ses traits et ses types 3 . Le commer^ant «installe» y fait vis-a-vis avec le 
marchand ambulant qui n'attend sa clientele que de ses prix et de son 
bagout\ Pour le bagout et l'entrain, il n'y a rien a dire, l'esprit parisien 
n'est pas a court 6 . J'ai deja rapporte le mot de celui qui, pour vendre ses 
haricots verts, clamait avec un bel accent (c'etait sous un precedent 
septennat) 7 : «Madame Auriol n'en mangera pas de meilleurs, ce matin, 
peut-etre pas d'aussi bons...» 

Dimanche dernier, il s'agissait de courgettes 8 , rebondies, il faut le 
dire, et d'un joli teint: «Elles sont aussi bien roulees 9 que Brigitte 10 , mes 
courgettes. ..», disait ce tentateur. Comment resister a une telle invitation 
et ne pas manger des courgettes aussi bien «roulees» que mademoiselle 
Bardot? Ce propos, soigneusement lie a l'actualite et au cinema, 
produisait son effet: les courgettes avaient du succes. 

GERARD B AUER. Le Figaro 
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npuMenanuH: 

1. Hma yjiHHHoro TOproBija, rnaBHoro repoa o^HOHMeHHoro paccica3a A.OpaHca. 
2. IloKynaTejiH. 3. 3d. TunHUHbie np qjxctsl bhtc ji h . 4. Bna^ejieu jiaBKH. 5. Cbohm 
KpacHoGaficTBOM, xopouio no^BeuieHHbiM A3biKOM. 6. Ne manque pas de moyens. 
7. CeMb neT — cpoK, Ha KOTopbiu bo OpaHuy3CKOH pecny6jiHKe BbiGupaiOT 
npe3H^eHTa. BeHcaH OpHOJib — o^hh H3 npe3H^eHTOB OpaHUHH. 8. O Ka6anKax 
9. )Kapz. Ohh TaK ^ce xopouio cnoaceHbi... 10. HMeerca b BH#y KHH03Be3^a Bpumnr 
Bap^o. 



rPAMMA TMKA 



BblPAJKEHHE HAMEPEHHH H IJEJIH 

(LEXPRESSION DU BUT) 

I. — Ilpednoe «pour» ucnojib3yemcn dnn o6o3uaneHUR Ha3HaneHun kukozo- 

jiu6o npedjnema, i^enu KdKoeo-nudo deucmeun: 

1. C cymecTBHTejibHbiM: J'habite pres d'un COIFFEUR POUR DAMES. 

2. C infinitif present: Je travaille POUR GAGNER ma vie. 
KoHCTpyiojHfl c rnaronoM b HeonpeAejieHHOH (J>opMe B03MO)KHa jihuib 

b tom cjiynae, ecjiH 3tot rnaroji h rnaroji raaBHoro npe,a,Jio^ceHHa OTHOc^Tca 

k o^HOMy noaJieHcameMy. — B npoTHBHOM cnynae, HcnonB3yioT cok)3 pour 

que: Je travaille durement POUR QUE LES MIENS AIENT une vie confortable. 

TaioKe HcnonB3yioTca: 
infinitif c: 

Pour ne pas 
Afin de 

Afin de ne pas 
De peur de 
De peur de ne pas 
De crainte de 
De crainte de ne pas 

II. — Infinitif 6e3 npednoea «pour»: 

Mafemme SORT ACHETER des haricots. 

L 'enfant COURT FAIRE la commission de sa mere. 

Ilocjie rjiaronoB, o6o3HaHaiomHx /jBHHcemie, Taioix, icaic: aller, venir, 
monter, descendre, courir, hh(|)hhhthb MO}KeT ynoxpe6jiaTBca jyw o6o3Hane- 
HHfl u;ejiH 6e3 npedjioea. 

III. — Odpamume enuManue na eupamenue: il part pour revenir aussitot 
(= il part et revient aussitot). 
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o6a rjiarojia 

OTHOCflTCfl 
K O^HOMy 

no^ne}KameMy 



subjonctif c: 

Pour que... ne... pas 
Afin que 

Afin que... ne... pas 

De peur que... ne 

De peur que... ne... pas 

De crainte que... ne 

De crainte que... ne... pas. 



ynPAMHEhMfi 

I) 3aMeHHTe niarojibi b Heonpe^ejieHHOH (j)opMe c npe^noraMH Ha coi03Hbie 
npH^aTOHHbie npe/uioflceHHA c rjiaronoM b subjonctif: (j)pa3bi Moryr CTaTb 6onee rpo- 
mo3^khmh, ho ohh ^ojdkhm coxpaHHTb npe>KHee 3HaneHHe. — Pour ne pas etre 
deranges par les bruits de la rue, fermons nos volets. — Afin d'arriver plus vite au 
Sacre-Cceur, nous prendrons V autobus. — Les menageres se surveillent les unes les 
autres chez le fruitier, de peur de perdre leur tour. — Les gosses, revenant de Vecole, se 
depechent, de crainte d'etre grondes par leur mere. — De peur d'etre mal servies, les 
menageres gar dent les yeux fixes sur la balance. — Les elegantes rivalisent de 
coquetterie, de crainte de ne pas etre assez remorquees. 

II) 3aMeHHTe, r^e 3to bo3mo)kho, coio3Hbie npHmaroHHbie npe^no^ceHHH c rjiaro- 
jiom b subjonctif Ha rnarojibi b Heonpeaejieimou $opMe c npe^JioraMH: Pour qu'on ne 
me derange pas, jeferme ma porte a double tour. — De peur que quelqu'un ne te 
derange, decroche le telephone. — Afin que vous voyiez le vieux Montmartre, js vous 
conduirai place du Tertre. — J'emporte un impermeable, de crainte que le mauvais 
temps ne me surprenne en route. — De crainte que nous soyons mal places au 
spectacle, partons de bonne heure. 

III) (a) CocTaebTe mrrb 4>pa3 c rjiaronaMH: monter, descendre, envoy er, venir, 
courir b rnaBHOM npe^Jio^ceHHH h c rjiaronaMH b HeonpeaeneHHOH (j)opMe c npea- 
jioroM «pour». 

(6) IloBTOpHTe 3-th npe,zuK»KeHH5i, onycTHB npe^Jior «pour». 

IV) IIocTaBbTe rnarojibi rnaBHoro npe^no^ceHH^ b imparfait h BbinonHHTe 
cornacoBaHHe BpeMeH no npaBiuiavi jiHTepaTypHoro snbiKa: L'agentfait les cent pas, 
pour que rien n 'echappe a sa surveillance. — Les automobilistes traversent le marche 
avec prudence, pour que les menageres ne soient pas troublees dans leurs achats. — Le 
marchand de cravates s'installe toujours au meme endroit pour que chacun sache ou le 
rencontrer. 

VI) 3cce. Un marche en plein air dans votre pays. 

TEKCT 96 

UN "CHANSONNIER " DE JADIS: ARISTIDE BRUANT 

Aristide Bruant fut «un moment de Paris», ce qui n'est pas donne 
a tous. Essentiellement «peuple», Bruant debuta par la chanson 
populaire, dans un petit cafe-concert de Nogent-sur-Marne, puis entra 
au «Chat Noir». Tous chantaient la fameuse chanson de Bruant: 

Je cherche fortune 
Autour du Chat Noir, 
Au clair de la lune, 
A Montmartre, le soir. 
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Et par un beau soir de printemps, ce refrain, sur un vieil air 
languedocien, etait du plus bel effet. 

Pourtant, ay ant trouve un mecene 1 qui lui preta mille francs pour 
«partir» 2 , Bruant s'installa au n° 84 du boulevard Rochechouart, dans 
l'ancien bureau des Postes et Telegraphes, qui devint le «Mirliton». 

Au «Mirliton», la clientele ne fut pas d'abord tres nombreuse. Un 
soir, comme Bruant chantait une de ses nouvelles chansons, il remarqua 
un petit monsieur souriant qui semblait bien se payer sa tete . 
S'interrompant, il le prit a partie 4 et commenga de «lui causer » 5 a la 
fagon des cochers de fiacre 6 . Et voila un client, qui au lieu de se facher, 
rit de tout son coeur, semble s'amuser enormement, renouvelle sa 
consommation et revient plusieurs soirs de suite, amenant des amis. 
Aristide avait trouve sa voie: «Oh! vous aimez qu'on vous engueule . 
On va vous en donner pour votre argent. » Le bruit se repandit bientot 
chez les artistes, a la Bourse, dans le monde, qu'il y avait a Paris un 
cabaret ou Ton malmenait 8 la clientele en termes peu choisis. Alors les 
clients affluaient. Les gens «chic» venaient voir et entendre cet Aristide 
Bruant qu'on leur avait dit etre un homme extraordinaire et ils pouvaient 
chaque soir le voir aller et venir dans son cabaret comme un tigre dans 
sa cage. 

(...) II portait son legendaire costume: le veston de velours noir 
laissant voir la chemise de flanelle rouge, les pantalons de meme etoffe 
que le veston et dont le bas disparaissait dans des bottes de pompier. 
Naturellement, dans son cabaret il ne couvre pas son chef 9 du grand 
feutre noir a larges bords, il n'entoure pas son cou du cache-nez rouge 
avec quoi son ami le peintre Toulouse-Lautrec l'a represente sur une 
celebre affiche. Mais, tete nue, ses cheveux noirs et lisses reietes en 
arriere decouvrent un front haut qui domine un masque glabre , figure 
d'empereur romain (...), profil de medaille, avec une certaine amertume 
dans le sourire. Tel quel, il n'y a pas a dire, il est tres beau. 

II chante en marchant, ou il marche en chantant. Les clients 
reprennent le refrain en choeur. Des clients entrent; on les engueule: ils 
sont contents. Des clients sortent; on les engueule: ils sont contents. Les 
memes clients etaient la veille chez Salis 11 , qui les appelait 
«Messeigneurs, mes Gentilshommes, Vos Altesses Electorales» et ils 
etaient contents. Le soir ils sont chez Bruant qui leur donne des noms de 
poissons ou d'echassiers, ou de ruminants, selon le sexe, et ils sont 
contents. 

MAURICE DONNAY (qui fut chansonnier au «Chat Noir» et membre de 

l'Academie frangaise), L'Esprit montmartrois. 
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UpuMeuaHUM: 

1. MeijeHaT. 2. HanaTb cbok) Kaptepy. Mo>kho TaK^ce CKa3aTb: pour demarrer. 
3. Pa32. CMeHJiCH Ha# hhm. 4. Ha6pocHJica, o6pyuiHJica Ha Heio (cjiobo "partie" nacTO 
ynoTpe6jiiieTCfl KaK lopH^HnecKHH TepMHH h o6o3HanaeT npoTHBonojio^cHyio CTOpOHy 
b npOHecce). 5. HenpaBHJibHbiH c rpaMMaraHecKOH tohkh 3peHHa, ho oneHb 
pacnpocTpaHeHHbiH o6opOT penn. IlpaBHJibHee CKa3aTb; causer avec quelqu'un. 
6. Tenepb roBOptfr: KaK TaKCHCTbi, y KOTOpbix "5i3biK 6e3 KOcreH 1 '. 7. Tpy6. Hto6m Bac 
ocbinajiH pyraTenbCTBaMH. 8. r#e H3pyrHBaiOT. 9. TojiOBy (ycmap ). 10. Hhcto 
Bbi6pHTbiH. 11. To^ce iuaHCOHbe. 

TEKCT 97 

UN « CHANS ONNIER» D'AUJOURD'HUI 

Depuis 25 ans, Jean Rigaux ne cesse de se moquer. Tous les soirs a la 
Lune-Rousse 1 il se met a parler de tout, de la politique, de ce qui se passe, 
des gens en place et de la «conference au sommet» , il parle pendant 35 
minutes exactement, puis s'en va en laissant les gens fous de rire. 

Et dire qu'il venait de passer son bac de math'elem 3 , qu'il allait entrer 
a Polytechnique 4 ... 

C'etait son pere qui avait voulu. Son pere, Lucien Rigaux, etait 
chanteur a l'Opera. La mere, Jeanne Petit, etait pensionnaire a la 
Gaite-Lyrique. lis repetaient a leur fils: 

«Ne fais pas comme nous. Entre a Polytechnique. » 

Encore aujourd'hui, a 49 ans, lorsque -Jean Rigaux demande a sa 
mere, qui vit a Meriel dans une des proprietes de son fils, pourquoi ils 
ne voulaient pas que ce fils soit 5 artiste, elle repond en haussant les 
epaules: «Parce que 9a ne fait pas serieux, pardi!» 

Pour qu'il devienne ingenieur, ses parents l'ont fait entrer au 

lycee. (...) 

«Mon pauvre ami, lui dit le proviseur du lycee de Poitiers, je ne 
donne pas cher du sort que vous reserve la vie, vous ne reussirez sans 
doute jamais un examen.» 

Pendant qu'il parlait, Jean Rigaux retirait sa cravate, deboutonnait sa 
chemise, rentrait son col a l'interieur. 

«Que faites-vous? demanda le proviseur. 

— Du train dont vous y allez, repondit Jean Rigaux, je finirai sur la 
guillotine. Je prepare le boulot.» 6 (...) 

Oui, mais le jour du premier examen, il avait la scarlatine. Le jour du 
second, il etait a Deauville: la troupe du Moulin-Rouge y donnait un 
gala. 
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«Je te chasse, cria Lucien Rigaux. 

— Mais papa, supplia Jean, qu'est-ce que je vais devenir, si tu ne 
veux plus de moi?» 

Alors le celebre chanteur d'Opera eut un mot admirable; il murmura 
accable: 

«Maintenant que tu m'as deshonore, tu n'as plus qu'a faire l'artiste». 

Son pere, plus tard, a ete bien epate 7 : Jean Rigaux a fait l'artiste et il 
est devenu un des plus serieux augures politiques de la I-re moitie du 
XX-e siecle en France. Chez lui, cela n'arrete pas: les ministres, les 
deputes telephonent: 

«Mon cher ami... que pense-t-on autour de vous, de telle ou telle 
question?» 

Autour de vous, cela aurait pu vouloir dire parmi vos amis poly- 
techniciens mais cela veut dire: «Que pense votre public, celui qui vous 
ecoute tous les soirs a la Lune-Rousse? Comment reagit-il quand vous 
lui parlez de la reforme de la Constitution ou de l'augmentation de 
l'indemnite parlementaire?» 

«Je suis le barometre 8 des Fran9ais», explique Jean Rigaux, ravi. (...) 

Apres onze ans passes au Theatre de Dix-Heures, puis quatorze ans 
a la Lune-Rousse, Jean Rigaux occupe aujourd'hui boulevard 
Gouvion-Saint-Cyr l'ancien appartement de Lucienne Boyer 9 , un tres 
bel appartement. Avec une tres belle collection de tableaux. Le tableau 
qu'il prefere, c'est une nature morte de Claude Lepape qui represente 
tout ce qu'il aime: un verre de biere bien doree (il a soif), une montre 
(il est exact), le portrait de Claude Debussy (il aime la musique), un 
cigare (de la marque qu'il aime), des foulards de soie multicolore et des 
chemises bariolees (il en porte chez lui), une casquette de yachting 
(il fait des croisieres), un petit noeud papillon (il en porte sur scene), une 
tasse de the et une madeleine (il lit Proust) 10 . 

II a une curieuse fa9on de preparer ses numeros 1 ' : il parle. II parle 
tout le temps: dans la rue, dans les boutiques, avec les passants, avec ses 
amis, avec sa femme... Car il a fini par epouser Carmen Boni, l'ancienne 

12 

vedette du muet .(...) 

II ne peut pas s'empecher de faire le pitre 1 dix heures par jour. Pour 
lui, l'expression «entrer en scene» est absolument fausse. II n'a pas 
besoin d'y entrer. Lorsque le soir, la speakerine l'annonce aux specta- 
teurs de la Lune-Rousse, il quitte un groupe d'amis au milieu duquel il 
est en train de faire un numero pour aller faire un autre numero devant 
un autre groupe d'amis. 

D'apres France -Dimanc he. 
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IIpuMeHaHUH: 

1. Ka6ape Ha MoHMapTpe. 2. O BCTpene Ha BbicineM ypOBHe, b kotopoh 
npHHHMaiOT ynacTHe maBbi pa3Hbix rocy^apCTB. 3. BbinycKHOH 3K3aivieH no 
MaTeMaTHKe b Jinnee. 4. Bbicmaa IIojiHTexHHHecKafl uiKOJia, Haxoaamaaca 
b JlaTHHCKOM KBapTajie. 5. Francais parle, au lieu de fut. 6. JKapz Pa6oTy (^na 
najiana!). 7. Y^HBJieH. 8. BapOMeTp. 9. H3BecrHaa neBHna. 10. HaMeK Ha H3BecTHbiH 
OTpbiBOK H3 npOH3Be^eHH^ M.npycTa. 11. HoMepa, cboh BbiCTynneHHa. 12. HeMoro 

KUHO. 13. IlaaCHHHaTb, UiyTHTb, OCTpOCJIOBHTb. 

CnOBAPb 

(CytqecmeumejibHoe numero/ OdyncHume 3HaueHue cnoe u cjioeocoue- 
manuu: Cet acteur comique a fait un bon numero, que Von a beaucoup 
aplaudi. — Quel est le numero de votre passeport? — Ah! c'est un joyeux 
gargon. Quel numero! — «Demandez les numeros gagnants de la loterie na- 
tionale!» — Elle est bien mal mariee, la pauvre. Elle a tire un mauvais 
numero. — Donnez-moi done votre numero de telephone. — Le candidat 
enumera les divers sens des verbes pronominaux. — «4-e» est un adjectif 
numeral ordinal. — Dans une piece, les figurants ne sont la que pour faire 
nombre. — Les etoiles sont innombrables: on ne peut les denombrer. — Les 
ennemis avaient un armement superieur, mais Us etaient numeriquement plus 
faibles; Us n 'avaient pas l'avantage numerique. 

TEKCT 98 

FARCE D' ARTISTE PEINTRE 

Comme Montparnasse, Montmartre est un sejour cher aux peintres. 

Qui ne se souvient a Montmartre de l'aventure de l'ane du bon 
Frede? 1 Dorgeles, par gageure, s'etait jure de le rendre celebre et... il tint 
un jour le pari d'exposer aux Independants une toile plus originate et 
plus nettement revolutionnaire qu'aucune autre. Le pari accepte, 
Dorgeles se creusa la tete 3 , puis, flanque du petit pere Dede (Andre 
Warnod), il arriva chez Frederic, trainant un huissier 4 a sa suite... Le 
brave homme effare — car Dorgeles, pour lui imposer, avait orne sa 
boutonniere d'une enorme rosette de l'lnstruction Publique — ne 
comprenait goutte a la plaisanterie. Mais on amena l'ane. On lui attacha 
un pinceau a la queue et on lui donna a manger. 

«Surtout, n'y fais pas mal 5 a mon Lolo, disait Frede. Hein! c'est une 
bonne bete... II n'a aucune malice... 
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— Laisse..., repliquait Dorgeles... Tu vas voir!» 

Le pinceau charge de couleur, le petit pere Dede approcha de Lolo 
une grande toile et a mesure que le brave animal manifestait son 
contentement et remuait la queue, le pinceau commengait son travail. 

«Attendu, redigeait pendant ce temps l'huissier fort etonne d'etre 
mele a cette affaire, qu'ayant fixe un pinceau a l'extremite caudale 6 du 
dit baudet, MM. Dorgeles et Warnod en presence de M. Frederic, 
proprietaire, etc.» 

«C'est epatant», observait celui-ci. 

Or, le pinceau allait son train et, petit a petit, un barbouillage sans 
nom recouvrant la surface qu'il fallait presenter a l'admiration des 
snobs, le «tableau» prenait forme. A vrai dire, ce n'etait point une oeuvre 
longuement meditee, mais a force de vider des tubes 7 , on pouvait saisir 
par instants des effets fort curieux, des valeurs singulieres, des rapports 
et toute espece d'intentions. 

«Hein, crois-tu! s'exclamait Dorgeles. Ton bon Lolo a de la chance. 
On paiera cher sa premiere croute! 8 

— Et on la boira 9 , sois en-sur, affirmait Warnod a Frede qui se 
grattait la tete. 

— Messieurs, interrompit l'huissier que ce constat zoologique et 
pictural ahurissait, quelle denomination assigner a cette oeuvre? 

— Ma foi..., dit Dorgeles. 

— Inscrivez «Nature morte», proposa Frederic. 

— Non... non..., se recria Roland. Huissier, ecrivez...» 
II dicta: 

«Titre: Et le soleil se coucha sur l'Adriatique», puis signa en grosses 
lettres: Joachim Raphael Boronali 10 . 

Le succes de cette toile aux Independants passa ce qu'on eut espere... 
les envois les plus remarquables furent negliges au profit du bon Lolo et 
Dorgeles gagna aisement son pari. 

FRANCIS CARCO. De Montmartre au Quartier latin.. 

npuMenaHun: 

1. Ope^epHK, xo35ihh "HlycTporo KpojiHKa", 3HaMeHHroro Ka6ape Ha MoHMapTpe. 
2. B CanoHe M He3aBHCHMbix'". 3. Pa32. JloMan ce6e ronoBy, uieBenHJi M03raMH 
4. Cya;e6HbiH ncnonHHTejib, npHBe^eHHbiH, htoGw lopH^HnecKH y^ocTOBepHTb 
npOHexozwmee. 5. Pop. Ne lui fais pas mal. 6. L'extremite de la queue (en latin, cauda). 
7. Tk>6hkh c KpacKaMH. 8. )Kapz. Ma3H^. 9. Mbi BbinbeM, hto6h OTMerHTb 3tot yenex. 
10. C'est-a-dire Aliboron, nom donne a l'ane: maitre Aliboron. 
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rP AM M ATI/I KA 



BbIPA)KEHME HAMEPEHHX M 1JEJIH (oKomanue). 

L — C0103 ... et (que) bbo^ht BTopoe npimaxoHHoe npe,zjJio)KeHHe uejra 
b cjio)khom cok)3hom npe^no^eHHH, no3BOJura H36e)KaTi> noBTopeHHH nepBoro 
noOTHHHTenBHoro coK)3a: On donne a manger a Vane POUR QU'lL AGUE LA 
QUEUE et (QU'IL) FASSE de la peinture. B ^aHHOM cjryqae raaroji npwroHHoro 
npe^JioaceHHii Bcer^a ctoht b subjonctif. 

II. — Que: Parlez plus fort, que tout le monde entende! (= afin que, pour 
que tout le monde entende!) 

B pa3roBopHOM fl3Biice, nocjie npe,a,Jio^ceHHa b iiob enHxenBHOM HaioioHe- 
hhh, cok)3 que npH6nH}KaeTca no cmbicjiv k coio3aM, nacTBio kotopbix oh 
^BiweTca: pour que, afin que. 

III. — OntHocumejibHoe npudamoHHoe npedjiOMcenue c ejiaeojioM 
e subjonctif motkqt HcnonB30BaxBCfl rjw BBipa>KeHiifl Liejin: Je veux voir un film 
qui me divertisse. B #aHHOM cnynae, iiohhthh uejin h cjicactbhh nepece- 

KaiOTCH. 

ynPAMHEHMH 

I) CocTaebTe nHTb (|>pa3, co^ep^camnx ^Ba npH^aTOHHtix npe^Jio^ceHH^ uejiH, 
coe^HHeHHbix cok)30m ... et que. 

D) Bbipa3HTe na \iepeiine ucjih c noMombio coK)3a que: Viens ici, pour que je 
donne ton medicament. — Va-t'en bien vite, pour qu'il ne te voie pas. — Restez encore, 
pour que je vous presente mon mari. — Approchez, pour que je vous dise quelque chose 
a Voreille. 

III) CocTaebTe nflTb (J>pa3, co^epacamHx npH^aTOHHoe npe^Jio^ceHHe uejiH 
c cok)30m que (= afin que, pour que). 

IV) Bbipa3HTe HaMepeHHe hjih uejib c noMombio OTHOCHTejibHbix npH^aTOHHbix 
npe^JioaceHHH: Je cherche un medecin pour qu'il me guerisse et non pour qu'il mefasse 
des discours. — Faites lire votre roman a un connaisseur, pour qu'il vous dise 
franchement son avis. — A cette fenetre, ilfaudrait un rideau, pour qu'il adoucisse la 
lumiere du soleil. 

V) Bbipa3ure Mbicnb ^aHHbix npe^Jio^ceHHH b ^pyrofi (j)opMe, Hcnojib3yfl coio3bi: 
pour, pour que, pour que... ne... pas, de peur de, de peur que... ne, h t.il: Prenons 
nos impermeables, il pourrait pleuvoir. — Les athletes gonflent leurs biceps; Us veulent 
etre admires et applaudis. — La Prefecture de police distribue les emplacements aux 
forains; ainsi, il n'y aura pas de desordre. — Sur I'estrade le dompteur hurle son 
boniment, il craint qu'on ne V entende pas. — Mon ami avait peur de paraitre importun; 
aussi restait-il silencieux. 

VI) 3cce. Vous supposerez que la toile signee «Boionali» a ete achetee par un 
amateur. Plus tard on lui raconte la mystification dont il a ete victime. 



276 



XVI 

npnropo^bi 



TEKCT 99 



AEROPORTS DE LA BANLIEUE 

PARISIENNE 

Muni de son passeport, papiers en regie, le voyageur commence par 
gagner la «gare aerienne» des Invalides, voisine du celebre Dome 1 . La il 
fait enregistrer ses bagages. (20 kilos en classe touriste, 30 kilos en I-re 
classe.) Puis il descend dans la salle d'attente et n'a plus qu'a rester 
assis devant un bon cafe jusqu'a l'annonce de son «vol». Mais si patient 
qu'on soit, le temps semble long. Sur le panneau lumineux et dans le 
haut-parleur, les avis se succedent sans interruption: «Air France, vol 
109 vers Nice, 11 h 45... P. A. A., vol 618 vers New York, 11 h 50... 
Alitalia, vol 402 vers Athenes, 12 h 15...» Enfin: «Vol 344 vers 
Montreal, 12 h 30... » — C'est pour vous Monsieur? Alors, gagnez la 
cour ou vous attend le car; un dernier adieu, un geste de la main a vos 
amis, et en route pour Le Bourget ou pour Orly! 

Ces deux aeroports sont situes en banlieue, mais le trajet ne depasse 
guere vingt minutes. Et bientot apparaissent les longs batiments, les 
interminables pistes d'envol, les gros avions a helice ou a reaction, les 
minuscules helicopter es. 

Passez a la douane, puis au bureau de police: «Vos passeports? 
autorisation d'emporter des devises?» 2 Un coup de tampon sur les 
papiers. «Merci, Monsieur! au suivant!» 

Et vous voila, avec votre petit sac a main marque: Air France, 
appareil photo pendu au cou, dans une autre salle d'attente... Si vous 
profitiez de ces quelques minutes pour contracter une assurance? 
Remplissez la formule que voici; pour une somme modique, elle 
garantira a votre famille, pendant les deux mois de votre deplacement, 
une indemnite de plusieurs millions en cas de mort par naufrage, 
explosion en vol, ecrasement a l'atterrissage... 

Ne prenez pas cet air epouvante! Et songez aux milliers d'avions qui 
prennent chaque jour le depart... Vous aurez peut-etre quelques 
emotions, il est vrai: votre avion sera detourne par pirates, ou bien un 
moteur donnera des signes de fatigue, puis s'arretera, au-dessus de 
l'Atlantique; le pilote en sera quitte pour faire demi-tour, et gagner la 
base la plus proche... Mais il faut etre juste: quoi qu'on en dise, l'avion 
arrive generalement avant le bateau!.. Vous avez signe votre assurance? 
Bien. «Madame» sera sensible a cette attention conjugale. 
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«Vol 344 vers Montreal, par Glasgow !» Venez, Monsieur. Eteignez 
votre cigarette. On ne fume pas sur les pistes de l'aerodrome. 

Voici l'appareil qui va vous emporter a Glasgow: un beau 
quadrimoteur a reaction, etincelant au soleil. Installez-vous bien a votre 
place, apres avoir depose votre petit sac dans le filet a bagages. 

Les reacteurs commencent a siffler doucement et l'appareil se met en 
route sans se presser, vire a un carrefour, puis s'arrete devant la piste 
d'envol, jalonnee de balises 3 lumineuses. La, il semble se recueillir. 
Puis, quand la tour de controle 4 a signale «voie libre», les moteurs sont 
lances a toute puissance. Obeissez a l'ordre donne par le haut-parleur: 
«Attachez vos ceintures, defense de fumer.» Si l'avion pique du nez 
apres le decollage, les ceintures vous permettront de ne pas vous briser 
le crane contre le plafond... Mais laissons la les mauvaises plaisanteries. 
Soyez tout au plaisir de la vitesse; car cette fois, votre appareil est parti; 
dans le sifflement puissant de ses quatre reacteurs, il roule a pleins gaz 5 . 
Vous voyez les balises fuir derriere vous, au-dessous de vous: vous 
montez: 200 m, 500 m; tout a l'heure vous allez crever le plafond de 
nuages et, par le hublot, vous admirerez le spectacle feerique d'une 
immense etendue vaporeuse, eblouissante sous le soleil. 

Le haut-parleur retentit: c'est la voix de l'hotesse de fair: «Mesdames 
et Messieurs, l'equipage, sous la direction du commandant Martin, vous 
souhaite un bon voyage. Nous volons a 6000 metres d'altitude, nous 
atterrirons a Glasgow dans deux heures. En attendant, voici le dejeuner: 
Bon appetit!» 

GM 

npuMenanuH: 

1. Kynon J\om2l HHBanH^OB. 2. HHOCTpaHHaa BaniOTa. 3. 06o3HaneHHOH noca^OHHtiMH 
oraaMH. 4. KoMaH^HO-^HcneTHepCKHH nymcr Ha a3po^ipoMe. 5. Pc&z. Ha iiojihoh CKOpocra. 
B pa3roBopHOM 5i3biKe cymecxByeT h apyraa KOHCTpyKuiw: mettre tous les gaz. 

BbIPA)KEHHE nPOTHBOTIOCTABJIEHHX (wiu YCTYUKH) 
L'EXPRESSION DE L'OPPOSITION (ou CONCESSION) 

npHaaiOTHtie npeAJio>KeHHfl, BBipaacaiomHe npoTHBonocraBJieHHe, bbqzwca: 

I. — CoHunumejibHbiMU coro3ciMu: bien que, quoique 
( + subjonctif): 

QUOIQUE LES AEROPORTS DE PARIS SOIENT SITUES EN BANLIEUE, le trajet est 
assez court. 

II. — Ee3JiuHHUM MecmouMCHueM: quoi que ( + subjonctif): 

QUOI QU'ON EN DISE, l'avion arrive cependant avant le bateau. 
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(= On pourra faire toutes les critiques qu'on voudra; l'avion est plus rapide 
que le bateau.) 

N.B. — HanoMHHM, hto MecTOHMeHHe quoi que irameTCfl b RBa. cnoBa 
h aBJiaeTca donojiHenueM k rnarojry b subjonctif; no 3thm .zjbvm npn3HaKaM oho 
OTJinnaeTca ox C0K)3a quoique. 

III. — CnoDtcHbiMU MecmouMenuRMu: qui que (tu sois) ou quel qu'(il 
soit): 

QUI QUE vous SOYEZ, entrezJ—Je les accepte, QUELS QUELS SOIENT. 

IV. — C01030M si (+ indicatif): 

SI I'aeroport est situe en banlieue, le trajet POURTANT n'est pas long. 

V. — HapeuuHMU si... que u pour... que (+ subjonctif): 

SI PATIENT QU'ON SOIT (hjih: SI PATIENT SOIT-ON) POUR PATIENT QU'ON SOIT, 
le temps semble long. 

N.B. — Cne^yeT OTJinnaTB Hapenne si (= aussi)... ot cow3a si. — B BBipa- 
>KeHHH npoTHBonocTaBneHKH si... que, 3a kotopbim Bcer^a cne^yeT subjonctif, 
si Bcer^a omnocumcR k npujiaeamejibHOMy unu napeuuio. 

He nyranTe KOHCTpyKUHio si... que + subjonctif (BBipa^caiomyio nporaBO- 
nocTaBJieHne) c KOHCTpyKirHeii si... que + in dicatif (BBipa^caiomen cne^CTBHe): 

L'AVION EST SI SUR (= tellement sur) qu'ily a rarement des accidents. 

yilPA>KHEHI/IFI 

I) 3aMeHHTe coK)3bi bien que, quoique + subjonctif Ha si + indicatif: Quoique le 
trafic du Bourget soit important, il est encore dip ass e par celui d'Orly. — Bien que 
j'aie soigneusement prepare mes papier s, j'ai pourtant oublie quelque chose. — 
Quoique le temps fut clair, V altitude ou nous volions ne nous a pas permis cependant de 
bien voir Paris. — Bien que l'avion entre parfois dans des «trous d'air», nous n'en 
souffrons guere. — Bien que l'avion eut rencontre des or ages, il n'eut pourtant pas de 
retard. 

U) 3aMeHHTe kohctpvioihk) si + indicatif Ha cok)3m quoique, bien que + 

subjonctif: Si la gare des Invalides suffit pour le moment, elle ne suffira pas 
toujours. — Si V assurance ne coute qu'une somme modique, elle est neanmoins tres 
efficace. — Sij'etais impatient de partir, je ne le montrais pas. — S'il est desagreable 
d'attacher sa ceinture et de ne pasfumer, il convient cependant d'obeir a la regie. — Si 
le sijflement puissant des reacteurs nous a etonnes d'abord, nous nous y sommes vite 
habitues. 

Ill) BcTaBbTe b npe^Jio^ceHHa Bbipa^ceHHe npOTHBonocTaBJieHHfl si... que + 
subjonctif: Le trajet est long, il par ait court pourtant. — Les haut-parleurs etaient 
bruyants, [mais] j'ai fini par m'y habituer. — Le bateau va vite, l'avion va plus vite 
encore. — On peut etre prudent, on ne prend jamais trop de precautions. — Les nuages 
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sont epais; nous passerons cependant. — Le voyage a ete penible; neanmoins nous 
avons dejd oublie nos miseres. — Les reacteurs sifflent affreusement; a la tongue on ne 
les entend plus. — Le spectacle parait feerique; cependant je ne V admire pas, j'ai le mat 
de I'air. 

IV) BcTaBbTe b npczuioaceHHfl Bbipa^eHHe npOTHBonocTaBJieHHH quoi + que + 
subjonctif: J'ai beau faire, mon moteur ne part pas. — Tu auras beau demander, je ne te 
donnerai rien. — E a beau ecrire, on ne lui repond pas. — II avait beau ecrire, on ne lui 
repondait pas. — Tu as beau raconter n'importe quoi, on ne te croit pas. — Vous avez 
eu beau raconter n'importe quoi, on ne vous a pas cm. 

V) CocTaBbTe ziBa npe^Jio^ceHHa 06 aBHauHH: b o^hom Hcnojib3yHTe kohctpvkhhio 
si... que + indicatif (ana Bbipa^ceHH^ cne^CTBHa), a b .ztovtom - kohctpvkhhio si... que + 
subjonctif (jijw Bbipa^ceHH^ npOTHBonocTaBJieHHfl). 

VI) 3cce. Quels avantages, quels inconvenients trouvez-vous a voyager en avion? 

TEKCT 100 

LE ZOO DE VINCENNES 

Ce zoo n'a pas une etendue immense mais ses rochers de ciment, 
garantis par des fosses, permettent aux fauves et aux singes des 
gambades 1 et des poses qui donnent, presque l'illusion de leur liberte. (...) 

En entrant on est accueilli par les marchands de cacahuetes que les 
enfants lanceront aux singes sans guere troubler leurs jeux. Par contre, 
l'elephant ne se lasse pas de presenter sa trompe humide ni d'enfourner 
sans treve des petits pains entiers dans ce coffre-fort rebondi pose sur 
d'enormes piles 2 , ou la peau se fronce comme les plis d'un pantalon trop 
large. On reste devant lui en se disant: «I1 s'arretera bien d'avaler.» Mais 
on se lasse avant lui et jamais on ne voit l'elephant refuser ce qu'on lui 
tend, si c'est mangeable. II engloutirait meme un chapeau. 

Une attraction qui en vaut la peine, c'est l'ascension du grand rocher, 
qui a soixante-dix metres de haut, et d'ou Ton domine, non seulement le 
Bois de Vincennes mais la capitale entiere. Notre-Dame semble accrou- 
pie comme un sphinx, et le lointain Arc de l'Etoile est pose comme une 
bague sur la ligne bleue de l'horizon. 

En bas, les grands fauves grondent en montrant leurs crocs dans de 
vastes cages, ou bien ils somnolent sur les plateaux de faux rochers en 
tournant le dos aux humains qui sont si laids pour eux . La lionne 
cherche parfois a agacer l'indolent lion a la belle criniere qui reve du lac 
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Nyassa. Elle fait la chatte, se roule sur le dos, cherche a embrasser son 
seigneur. Les pantheres tournent sans cesse, souples et silencieuses. 
L'odeur forte impregne les vetements, irrite presque les yeux. Les 
rugissements effraient les jeunes employees qui se serrent, un peu 
fascinees, les unes contre les autres. 

Les ours qui pataugent dans une fosse a demi remplie d'eau, ont un 
aspect plus bonasse 4 . Leur gros ventre et leurs petites oreilles rondes les 
font ressembler a de modestes artisans 5 qui repassent les couteaux ou 
reparent les porcelaines, ils se tiennent verticalement comme des hom- 
ines, tandis que sur leurs arbres sans feuilles les gibbons 6 aux longs bras 
velus font les acrobates et, fiers de leurs succes, ne semblent pas 
eprouver la moindre fatigue a renouveler leurs exploits devant les 
badauds emerveilles. 

Parfois des races diver ses partagent les memes espaces: cerfs ou 

1 8 

lamas avec des oiseaux a aigrettes . Comme les girafes sont fieres de 
leur taille! Ne connaissez-vous pas des dames pretentieuses qui sembl- 
ent porter avec autant de morgue un crane aussi peu rempli? Les enfants 
prefer ent toujours les singes qui gambadent si drolement. Je parie que 
certains envient leur liberte... ce n'est pas comme a la maison... 

Une haie d'aras et de cacatoes 1( enchaines a leur perchoir grattent 
leurs plumages de couleurs eclatantes d'un bee menagant qui saurait 
vous couper les doigts. 

Tout pres, les morses 11 moustachus a la peau luisante et aux yeux 
minuscules donnent toujours l'impression de jouer dans leur bassin 
a une partie de water-polo... 

Cette reconstitution du Paradis Terrestre offre bien des sujets de 
meditation. De quel cote sont les betes veritablement sauvages? 

r 

D'apres HERON DE VILLEFOSSE. La France en passant par Paris. 

npuMenaHun: 

1. Kyjib6HTbi, npbDKKH (ot HTanbflHCKoro gamba, jambe). 2. Horn cnoHa 
cpaBHHBaiOTCfl co CTOJi6aMH, KOTOpbie cny^caT onopofi MOCTa. 3. Ha hx B3rji5m, no hx 
mhchhk). 4. npocToayuiHbiH, Ao6po^yuiHbiH. 5.... KaKHe eme BCTpenaiOTca b napH^ce... 
6 Th66oh — HejiOBeKOo6pa3Haa o6e3bflHa c /uiHHHbiMH nepe^HHMH kohchhocthmh; ee 
po^HHa — MajiaiiCKHH apxHnenar. 7. JlaMa — .zuiHHHomepCTHoe >KBaHHoe acHBOTHoe, 
po^OM H3 nepy. 8. IiTHHbi c xoxonicaMH Ha ronoBe. 9. Apa — nonyraH 
c HpKHM onepeHHeM, o6HTaiomHH b K)>khoh AisiepHKe. 10. KaKa^y — KpynHbiii 
nonyrafi, o6HTaiomHH b Hh^hh h Ha ManancKOM apxnnejiare. 1 1. MopacH. 
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rP AM M ATI/I KA 



BblPAMEHME TIP O THB 0110 C TA BJ1EHMH 

(npodojiDfcenue). 

I. — C noMou^bw cojo3oe: 

meme si ( + indicatif), quand mime ( + conditionnel): 

— MEME SI VOUS LUI PRESENTEZ UN CHAPEAU, I'elephant Vengloutira. 

— MEME SI VOUS LUI PRESENTIEZ UN CHAPEAU, il Vengloutirait. 

— QUAND MEME VOUS LUI PRESENTERIEZ UN CHAPEAU, il Vengloutirait. 

BimiviaiiHc! Cok>3 meme si b o^hhx cnynaax TpeGyeT ynoTpeGjiemifl 
b rjiaBHOM npeAJioxcemiii conditionnel, a b apyriix — indicatif, Tax )Ke, KaK 

H COK)3 Si B yCJIOBHOM npH^aTOHHOM npe,zmo)KeHHH. 

77. — C noMoujbio npedjioea: pour + enaeoji e HeonpedejienHou qbopjwe: 
Ah ! POUR ETRE DEVOTje n 'en suis pas moins homme! (Moliere) 
= Quoique je sois devot... 

///. — C noMoufbio npmacmuH e pojiu npunojiceHUH k nodjiejfcaufeMy, 
ebipaotceHHOMy cyu^ecmeumeiibHbiM unu MecmouMenueM: 

SAUTANT ET BONDISSANT SANS ARRET, les singes II 'eprouvent CEPENDANT 

pas la moindre fatigue. 

IV. — C noMoufbio npwiazameiibHozo e pojiu npwioDfcenux k nodjiejtca- 
U46My, ebipacHcewiOMy cyu^ecmeumejibuuM unu MecmouMenueM: 

GROS ET GRAS (= bien qu'il soit gros et gras), ce garqon a POURTANT 
toujours faim. 

V. — C noMou^bio omnocumejibnoeo npudamounoeo npedjioweuuH, kok 
npaeum, omdejieuuozo 3annmou om ceoezo anmeijedeHma: 

Ce zoo, QUI NA PAS UNE ETENDUE IMMENSE, donne POURTANT l'impression 

que lesfauves sont en liberte. 

yilPA>KHEHMfl 

I) Bbipa3HTe nueio npoTHBonocTaBJieHHH c noMombio npHnacTHH hjih npiuia- 
raTejibHoro b ponH npHJio^ceHH^ k no^ne^cameMy: Bien qu'il soit situe en banlieue, 
l'aeroport est vite atteint par l'autocar. — Quoique je sois patient de nature, je trouve le 
temps long. — Les ours ont l'aspect bonasse; pourtant ils sont dangereux. — Les singes 
recoivent sans cesse des cacahuetes, mais ils n'arretent pas pour cela leurs jeux. — 
Andre a ete comble par moi de gentillesses; et il me refuse ce service! 

U) IlepenHiiiHTe cHoea npe^Jio^ceHHa H3 ynpa^cHeHHa I, Bbipa^caa ujxeio npOTHBo- 
nocTaBJieHHa c noMombio OTHOCHTejibHbix npn^aTOHHbix iipcvi.iO/KciiHH. 
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(N. B. — rio^6epHTe aHreneaeHT k Ka^OMy OTHOCHTejibHOMy mcctohmghhio, Hanp.. 
je suis vigoureux; pourtant j'ai ete fatigue par cet effort: Moi qui suis vigoureux, j'ai ete 
fatigue par cet effort.) 

III) Bbipa3HTe H^eio npOTHBonocTaBJieHH^ c noMomtio cok>3ob meme si hjih 
quand meme: Un homme vigoureux serait fatigue par cet effort. — Les singes 
pourraient recevoir sans cesse des cacahuetes; ils n'arreteraient pas pour cela leurs 
jeux. — Vous lui offririez un voyage gratuit, il refuserait de quitter sa province. — 
Offrez-lui un voyage gratuit, il refusera de quitter sa province. — Quel avare! meme 
mourant de faim, il hesiterait a diner au restaurant. 

IV) 3cce. Aimez-vous les betes sauvages? Quelles reflexions vous inspire leur captivite? 

TEKCT 101 

MEETING A SAINT-DENIS 

La salle du «Bal des Familles» etait un grand hall rectangulaire 
a charpente metallique. Une large estrade en occupait le fond. La pre- 
miere partie de la salle etait garnie de deux ou trois centaines de 
chaises. Puis venaient des bancs. Dans le dernier tiers, l'auditoire etait 
debout. Sur les deux cotes, derriere de minces poteaux de fonte, le 
plancher etait sureleve. II devait en temps ordinaire porter des tables 
entourees de chaises. Mais pour la circonstance les tables avaient ete 
poussees contre le mur exterieur, et les chaises rangees face a l'estrade. 

La salle n'etait pas pleine. L'assistance ne depassait guere un millier de 
personnes. Elle contenait, comme il etait naturel a Saint-Denis, beaucoup 
d'ouvriers, mais aussi une proportion inusitee de petits bourgeois, 
employes ou boutiquiers. Les femmes etaient assez nombreuses. 

L'orateur venait de commencer son discours. C'etait un monsieur de 
taille moyenne, un peu voute, a lunettes. Sans affecter 1 une tenue 
debraillee , il avait evite dans sa mise toute note d' elegance. II semblait un 
peu gene d'avoir a parler debout. II gardait sou vent les mains croisees 
derriere le dos. II bougeotait 3 sur place. Parfois, il decrochait soudain le 
bras droit, dans un geste qui paraissait artificiel. Sa voix etait claire, avec 
un timbre un peu sec. II parlait le plus souvent d'un ton modere, comme il 
eut fait devant une assemblee d'ingenieurs. Puis il se rappelait qu'il avait 
devant lui un auditoire populaire; alors, il gonflait la voix; il donnait du 
pathetique, a la fin d'une tirade 4 ; son bras frappait dans le vide plusieurs 
fois de suite. Mais les gestes semblaient precipitamment surajoutes. 
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Derriere lui, il y avait une grande table, et trois messieurs assis qui 
sans doute .constituaient le bureau 5 . 

JULES ROMAINS. Les Hommes de Bonne Volonte. 

npuMenanuH: 

1. He no^HepKHBaa HaMepeHHO. 2. He6pe>KHT>iH, HepfliHJiHBbiii bh,zi. 3. Pa32 He 
ctohji Ha MecTe, nepecTynaji. — Pa3z. Avoir la bougeotte: se deplacer sans cesse 
4. Tnpa^a — ^jiHHHaH 4>P^3a, npoH3HOCHMaa Ha o^hom ^bixaHHH. 5. npe3H^HyM 
co6paHH^. 

CJIOBAPh 

(rjiaeoji dormer/ OdyncHume 3uaneHue cnoe u cjioeoconemaHuu: 
L'orateur donnait de la voix. — // donnait du pathetique, de temps a autre, 
pour emouvoir ses auditeurs. — Ma voiture s'est arretee pile (fam. = d'un seul 
coup); et j'ai donne de la tete dans le pare -b rise. — Donnez done un peu plus 
d'efforts, donnez-vous un peu plus de peine! — L'auteur du crime a ete donne 
a la police par son complice (argot). — Je ne vous repondrai que si vous me 
promettez la discretion: donnant, donnant. — Mes enfants me donnent bien du 
souci. — Donnez-moi le temps de repondre. — Son imprudente promenade lui 
a donne un gros rhume. — II a donne a son camarade un coup si violent, que 
V autre est a I'hopital. — Ah! c'etait unefausse nouvelle? Tant mieux, mais vous 
m'avez donne chaud!.. — Appuyez sur I'accelerateur. Donnez les gaz! — Les 
sentinelles donnerent l'alarme. — Donnez-moi un conseil. — // donna libre 
cours a sa colere: de la rue, on Ventendait Hurler. — II ne faut pas donner de 
mauvais exemples aux enfants. — Ma foi, je lui ai donne tort car je le croyais 
coupable. — Pour vivre, bien des proscrits ont du donner des lecons de 
langues ou de mathematiques. — Ta mauvais e conduite a donne lieu a bien des 
reproches. 



TEKCT 102 

TRAINS DE BANLIEUE 

Un train de banlieue e'est un salon ou Ton cause, un dortoir 
ambulant, un cercle de jeu, un banc pour amoureux: on s'y marie, on s'y 
instruit, on y vieillit, on y reve. 

Durant une heure, un univers se forme, prend un visage, une odeur, 
des manies. (...) 
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Ceux de Juvisy 1 ne font pas partie de notre communaute de «grands 
banlieusards»; ils descendent quelques minutes apres le depart; on les 
ignore. Ils ont beau etre polis, sourire ou faire semblant de lire comme 
si le voyage allait durer des heures, personne n'est dupe 2 . On attend avec 
impatience qu'ils cedent leur place afin de se retrouver entre gens du 
meme village, entre joueurs de la meme belote, entre tricoteuses de la 
meme maille, entre techniciens du meme mot croise, entre lecteurs du 
meme journal. 

L'hiver, le train est silencieux; on part de sa maison a la nuit 3 ; on 
y revient a la nuit . Durant des mois, le banlieusard 5 du train de cinq 
heures trente du matin ne verra pas le jour se lever ni se coucher. Son 
logis sera sans fin allume. On fonce 6 dans le noir jusqu'a la gare; on 
pose son velo dans le couloir du cafe pour le reprendre au retour. Ce ne 
sont que casquettes de montagne, bottes, dos voutes, cigarettes 
difficilement fumees a cause du froid. Puis le printemps revient; alors 
chacun se decouvre, deroule ses cache-cols; on a encore un torse 
frileux, des mains gourdes 7 . 

Le seul souci est le jardin. Les musettes et les serviettes sont pleines 
de sachets «Vilmorin» 8 . Un jour c'est un tuyau d'arrosage qui, comme 
un serpent endormi, prend tous les filets 9 ; un autre jour, c'est un arbuste 
qui voyage dans sa litiere de paille ou des rosiers ou des grattoirs 10 
rutilants. £a sent l'herbe par les vitres abaissees, la fumee de bois; le 
coucou chante et la primevere ouvre son oeil rond sous les feuilles 
mortes. On se regarde et le sourire passe sur toutes les levres. La Seine 
ne debordera plus; la terre s'amollit, laisse passer l'herbe fidele. On 
a enfin du temps pour vivre. (...) 

Le train de banlieue ramene au bercail 11 son troupeau extenue mais 
aussi plein d'espoir. Ici, chacun vit a 12 la saison, espere au jour le jour, 
telle cette dame qui, comptable, reve du numero qu'elle doit choisir pour 
gagner a la Loterie nationale; elle a deja amasse un petit pecule 13 ... 

La politique n'entre pas dans les trains de banlieue; je n'ai jamais vu 
de bagarre a son sujet. Nous sommes tous du meme avis contre la 
guerre, contre le malheur, contre l'injustice. Nous sommes tetus dans 
notre croyance au bonheur. Nous formons un groupe-temoin de la 
France dans ce no man's land 14 de Paris. 

JEAN CAYROL. Extrait de la Presse: Demain. 
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npuMenanuR: 

1. CTamjHfl b 6nH}KHeM npnropo^e Ha lore IlapH^ca. 2. Hhkto 3thm He 
o6MaHbiBaeTCfl. 3. Kor^a eme TeMHO. 4 Kor^a y^ce tcmho. 5. Pa32 >KHTejib 
npHropo^Horo pafioHa. 6. Pa32. HeceTca, yerpeMJifleTCfl. 7. OKOHeHeBinne. 8 KpynHoe 
npe^npHHTHe, 3aHHMaiomeecfl ca^OBO^CTBOM, npo^a^ceH ceMflH h tj\.. 9 Bee 
6ara>KHbie nonKH b Kyne. 10. CKpe6oK ajiji y6opKH .ziopOKeK b ca,zry. 11. EyKB • 
OBnapH^. 3d. }KHJiHiue, Rom. 12. Selon la saison. 13. Hcmhcwkko ^eHer, HeGojibinyio 
cyMMy. 14. (AHrjiHHCKoe Bbipa^ceHHe, KOTopoe bo BpeMfl bohhbi nepeuiJio bo 
4)paHHy3CKHH h3bik) b npHMOM 3HaneHHH: 3eMJi5i, KOTopaa HHKOMy He npHHaane^cHT; 
5KHTejiH npHropo^Hbix pafioHOB b IlapH^ce nyBCTByiOT ce6« 3aTepHHHbiMH, KaK 
b nycTbme. 

rP AM M ATI/I KA 

BblPAMEHHE IIP O THB OIJO C TA BJIEHMR (oKOHuanue). 

I. — C noMoufbio deyx He3aeucuMbix npedjiojtcenuu: 

1. H#ea nporaBonocTaBJieHHH noztnepKHBaercfl bo BropoM npcmio^ceHHH c 
noMomBK) cok)30b: mais, pourtant, cependant, neanmoins, toutefois: 

Le Zoo n'est pas immense, MAIS LES fauves ONT L'lLLUSION D'ETRE EN 
LIBERTE. — EUe est polie, NEANMOINS PERSONNE NEST DUPE. 

2. IlepBoe npe^no^ceHHe nacTo HanHHaeTca co cjioBoconeTaHHa avoir beau 

(Cok)3 pourtant no^pa3yMeBaeTca, ho He Hcnojn>3yeTca): 
ELLE A BEAU ETRE POLE, personne n 'est dupe. 
(Quoiqu'elle s'efforce d'etre polie, personne n'est dupe). 

Mo)kho TaioKe CKa3aTi>: Elle peut etre polie, personne n'est dupe. 

II. — C noMou^bK) npedjio2oe: malgre + cyufecmeumejibHoe; en depit de 
+ cymecmeumeiibHoe: 

MALGRE SA POLITESSE, personne n'est dupe. — EN DEPIT DES FATIGUES, 

le banlieusard aime bien sa banlieue. 

N.B. — CjiOBOconeTaHHe en depit de HMeeT donee jiumepamypnbiu orre- 

hok, neM malgre. 

yilPA>KHEHMFI 

I) 3aMeHHTe cok)3 si Ha coio3bi quoique hjih bien que, He MeH^H CMbicna 
npeanoaceHHa: S'il a l'air de parler du train de banlieue avec malice, pourtant il lui rend 
hommage. — S'il avait l'air de parler du train de banlieue avec malice, pourtant il lui 
rendait hommage. — Si j'ai eu l'air de parler du train de banlieue avec malice, pourtant 
je lui rends hommage. 
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II) Bbipa3HTe H^eio npoTHBonocTaBJieHHfl c noMonibio cjioBoconeTaHHfl a\oir- 
beau: Si complaisant que je sois envers toi, tu cherches a me nuire. — J'etais tres 
complaisant envers lui, pourtant il cherchait a me nuire. — Le troupeau est bien fatigue, 
pourtant il rentre avec joie au bercail. — Les banlieusards font de penibles trajets; 
malgre tout, ils sont heureux. — Malgre tous vos efforts, vous ne parviendrez pas a me 
convaincre. 

III) IlepenHuiHTe cne^ryiomHe npe^Jio^ceHHH, Bbipa^caa H^eio npoTHBonociaBJieHHfl 
c noMombio npczyioroB malgre hjih en depit de c cymecTBHTejibHbiMH: Si fatigue 
qu'il soit, le troupeau revient au bercail plein d'espoir. — Rien que le trajet soit long, on 
ne s'ennuie jamais. — Les wagons ont beau etre nombreux, chacun retrouve aisement le 
sien. — Si epaisse que soit l'obscurite, on fonce jusqu'a la gare. — Quoique le printemps 
revint, on avait encore un torse frileux, des mains gourdes. — Certains banlieusards ont 
une vie fatigante, et pourtant ils sont heureux. — Vous avez ete brutal, mais je ne vous 
en veux pas. — II fait tres chaud; cependant allons faire un tour. 

IV) 3cce. Les transports de banlieue dans votre pays (trains ou autobus). 



TEKCT 103 

A UBERVILLIERS 1 
I. Chanson des Enfants. 

Gentils enfants d'Aubervilliers 
Vous plongez la tete la premiere 
Dans les eaux grasses de la misere 
Ou flottent les vieux morceaux de liege 
Avec les pauvres vieux chats creves 
Mais votre jeunesse vous protege 
Et vous etes les privilegies 
D'un monde hostile et sans pitie 
Le triste monde d'Aubervilliers 
Ou sans cesse vos peres et vos meres 
Ont toujours travaille 
Pour echapper a la misere 
A la misere d'Aubervilliers 
A la misere du monde entier 
Gentils enfants d'Aubervilliers 
Gentils enfants de proletaires 
Gentils enfants de la misere 

Gentils enfants du inonde entier 
Gentils enfants d'Aubervilliers 
C'est les vacances et c'est l'ete 3 
Mais pour vous le bord de la mer 
La Cote d'Azur et le grand air 
C'est la poussiere d'Aubervilliers 
Et vous jetez sur le pave 
Les pauvres des 4 de la misere 
Et de l'enfance desoeuvree 
Et qui pourrait vous en blamer 
Gentils enfants d'Aubervilliers 
Gentils enfants des proletaires 
Gentils enfants de la misere 
Gentils enfants d'Aubervilliers. 

J.Prevert. Spectacles. 
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TIpuMeHauuR: 

1. ropo£-npHropo£ Ha ceBepe IlapH^ca. 2. CroHHwe bow, iiomoh. 3. IlepHoa 
OTnycKOB, Kor^a ropo^caHe ye3»caK)T b ^epeBHio hjih Ha Mope. 4. HrpajibHtie kocth. — 
Jouer aux des - nojiaraTbca Ha cjiynan. 

//. Chanson de VEau. 

Furtive comme un petit rat 
Un petit rat d' Aubervilliers 
Comme la misere qui court les rues 
Les petites rues d' Aubervilliers 
L'eau courante court sur le pave 
Sur le pave d' Aubervilliers 

Elle se depeche 
Elle est pressee 

On dirait qu'elle veut echapper 
Echapper a Aubervilliers 
Pour s'en aller dans la campagne 
Dans les pres et dans les forets 
Et raconter a ses compagnes 
Les rivieres les bois et les pres 
Les simples reves des ouvriers 
Les ouvriers d' Aubervilliers. 



J. PRE VERT. Spectacles. 



XVII 
HJIb-^E-OPAHC 



TEKCT 104 



BRUITS D'lLE-DE-FRANCE 

Longtemps, en arrivant le soir de la ville, dans l'extraordinaire sile- 
nce, apres le tintamarre parisien, regardant de la terrasse la prairie, je 
me croyais devenu sourd, ayant cesse d' entendre, tout a coup. Puis, au 
loin, un oiseau chantait, et son cri me faisait plaisir, je n'avais pas perdu 
le sens de l'oui'e; c'etait seulement que tout se taisait alentour. (...) 

Du plus loin du temps, j'ecoute ces bruits villageois qui jamais n'ont 
cesse de me plaire ni de m'emouvoir: le pas d'un cheval sur la route, le 
roulement d'un tombereau, la pluie d'averse sur les feuilles, ou dans la 
gouttiere 1 ce torrent; par beau temps le matin, la faux que le faucheur 
affute 2 ou le rasement du fer tranchant l'herbe, ou le rateau du jardinier 
dans les cailloux de la terrasse; l'aboi 3 d'un chien, le cri d'un coq; la 
forge autrefois — car le marechal-ferrant comme le bourrelier se fait 
rare, tout autant que le cavalier, martelant de son trot le sol dur. L'ete, il 
y a la batteuse, et la pulsation du moteur, le clairon dans ses exercices 
du samedi; et l'hiver ces bruits d'assassin que font les bucherons dans 
les arbres, la cognee a toute volee dans les troncs, et l'ecroulement du 
geant jusqu'a ebranler dans son trefonds le coin de terre ou il s'abat... 

En tout temps, l'avion maintenant familier nous dit l'heure, comme 
autrefois le petit train. Quel bonheur, il fera beau demain: j'entends dans la 
nuit pure et resplendissante le roulement des trains de Valmondois, et c'est 
que le vent est a Test. Un remorqueur, aussi, sur l'Oise ou sur la Marne, fait 
longuement retentir sa lointaine plainte enrouee. Et du plus haut des bois, ce 
trille eperdu, ces cris, ces roulades 5 , c'est le rossignol, et la nuit est toute 
remplie de son delicieux vacarme. Les cloches aussi entrent en jeu, a. leur 
heure, ou si elles sonnent a l'improviste, c'est pour annoncer une fete, un 
mariage, un bapteme, une mort ou la guerre. Deux fois, dans mon petit 
village, je leur aurai entendu 6 sonner le tocsin 7 . Et deux fois, elles ont sonne 
pour les miens, mon pere et ma mere. Dans mille ans, je reconnaitrais 
l'accent qu'elles avaient ces jours-la. 

EMILE HENRIOT. Re-de-France. Hachette. 

npuMenanuH: 

1. B bo^octohhoh Tpy6e. 2. Tohht, OT6iiBaeT Kocy. 3. Hame ynoTpe6jiaeTCH 
cymeerBHTenbHoe aboiement. Ho "aboi" hmgct 6ojibinyio 3KcnpeccHBHyio Harpy3icy. 4. 
Tpenb. 5. Pyna^bi. 6. Remarquer ce futur anterieur. 7. Ha6aT — 6oh KOJiOKOJia, 
B03BemaiomHH bohhc hjih ncoKape. 
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rPAMMATMKA 



CnOCOEbl BbIPA)KEHHX yCJlOBHX H nPEflTIOJ10>KEHHX 
( L 'EXPRESSION DE LA CONDITION, DE LA SUPPOSITION) 

1. (a) C noMombio coK)3a si + indicatif: (rnaron rnaBHoro npcmicoKeHHfl 
MO^ceT 6biTb b indicatif hjih b conditionnel): 

SI TU PRETES I'oreille, tu entendras les bruits du village. 

SI TU PRETAIS I'oreille, tu entendrais les bruits du village. (IIpeAnojio^ceHHe 
c Majioii aojiefi yeepeHHOCTH.) 

(6) C noMombio cok)30b: a condition que, pourvu que, a moins que... 
In el. .. — a supposer que, en admettant que + subjonctif: 

A CONDITION QUE VOUS EN AYEZ le temps, vous visiter ez Vile- de-France. — 
A MOINS QUTL [NE] PLEUVEJe visite un coin de VIle-de-France. 

(b) C noMombio cok)30b: au cas ou, dans le cas ou, pour le cas ou + 
conditionnel: 

AU CAS OU TU IRAIS dans la foret de Fontainebleau, tu ne regretterais pas 
cette promenade. 

N.B. — 1) Bmopoe ycnoBHoe npn^aTOHHoe npczyioaceHHe nocne npH^aroH- 
hmx npczyicoKeHHH rana a) h 6) BBO^HTca cok)30m et que + subjonctif: si tu es 
libre ET QUE TU LE VEUILLES BIEN, nous visiterons... 

2) BTopoe npH^aTOHHoe npeAJio^KeHHe, Bbipa^caiomee npe^nojio^ceHHe, 
nocne npH^aTOHHoro npeaJio^ceHHa THna b) BBo^HTca cok>30m: et ou + 
conditionnel: au cas ou tu serais libre ET OU TU SORTIRAIS... 

3) npczyiorH a condition de, a moins de conpOBO^caaiOTca uH(puHumueoM. 
B 3tom cjiynae rnarojibi rnaBHoro h npn^aTOHHoro npe^Jio^ceHHH OTHOC^Tca 
k o^HOMy h TOMy Me noAJieacameMy: 

A CONDITION D'EN AVOIR le temps, vous visiterez TIle-de-France. 

yilPA>KHEHMFI 

I) 3aMeHHTe cok)3 «si» Ha: pourvu que, a condition que: S'il s'etait leve un peu 
plus tot, il n'aurait pas manque l'avion. — Nous irons en promenade, mais seulement 
s'il ne pleut pas. — 11 accepte de venir vous voir, si vous I'invitez. — On vous laissera 
monter dans l'avion si vos papiers sont en regie. — Je m'arreterai a New York, si j'ai un 
peu de temps. — Cet enfant, si on I'avait un peu aide, aur ait fort bien travaille. 

II) 3aMeHHTe: excepte si..., sauf si..., que si... Ha: a moins que... ne. — hjih 
a moins de: Je prendrai des vacances, sauf si j'ai du travail. — Nous sortions tous les 
jours, excepte si le temps etait maussade. — La visite du chateau est interdite, sauf si 
Von a obtenu une autorisation speciale. — On ne pouvait visiter le chateau que si Von 
avait obtenu une autorisation speciale. — Nous ne pourrions faire I 'excursion dans la 
journee, que si nous partions de tres bonne heure. — Je n'aime pas aller a I'etranger, 
sauf si je sais la langue des pays que je visite. 
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rP AM M ATI/I KA 



CIlOCOEbl BbIPA)KEHHX YCJIOBMH 
H nPE%nOJIO)KEHHfl (oKOHHanue) 

II — C noMoufbfo npmacmm wiu deenpumcmm 

EN PRETANT L'OREILLE, j'entendrai les bruits du village (Si je prete ) — 

en PRETANT L'OREILLE, j'entendrais les bruits du village (Si je pretais ) 

EN PRETANT L'OREILLE, j'aurais entendu les bruits du village (Si j avais prete ) 
LA COGNEE s abattant SUR ces TRONCS, (= si la cognee s'abattait sur ces 

troncs, elle) ebranlerait mon coin de terre 

/JeenpHHacTHe .ziojdkho othochtbc^ k TOMy >Ke noAJiexcanjeMy, hto 

h rnaroji rnaBHoro npe^Jio^ceHH^ Cne^yeT H36eraTb no^oGHbix KOHCTpyiajHH 
EN PRETANT L'OREILLE tous LES BRUITS monteraient vers moi 
Cjiedyem CKa3amt EN PRETANT L'OREILIE, j'entendrais tous les bruits 

monter vers moi 

III — C noMonjbio npujiaeamejibHoeo e ponu npujioztcenuR 
k cyiqecmeumejibHOMy unu MecmouMenujo 

LE ROSSIGNOL, MUET (- s'il etait muet), ne serait plus le rossignol 

IV — C noMoufbfo omnocumejibHozo npudamoHuozo npedjioj/ceuuM 
c ejiaeojiOM e conditionnel 

Un lossignol QUI NE CHANTERAIT PAS LA NUTT (= s il ne chantait pas la nuit) 
ne serait pas un rossignol 

N B — CnyqaeTCfl h Tax, hto ycnoBHe y^e 3aKJiK)HaeTca b caMOM cnoBe 
hjih cjiOBOCOHeTaHHH DANS MILLE ANS, je reconnaitrais Vac cent des cloches 
( - meme si je vivais mille ans encore, je reconnaitrais ) 

yilPA>KHEHI/lf] 

I) 3aMeHHTe TaM, l^e 3to bo3mo^cho, ycjiOBHbie npH^aroHHbie npenno^ceHHa Ha 
^eenpHHacTHbie oGopoTbi: Si j'entends chanter un oiseau, j aurai du plaisir — Si un 
oiseau chantait, son cri me ferait plaisir — Si j ecoute ces bruits villageois je me sens 
emu — Vous auriez entendu tous ces biuits a condition de pretei I oreille — 5/ nous 
avions marche moins \ite nous aurions mieux \u le passage — Si la pluie tombait 
abondamment elle i emplirait la gouttiere 

II) 3aMeHHTe ycnoBHbie npH^aTOHHbie npe# TO^ceHiw Ha npHHacrHH hjih npnjiara- 

TejibHbie: Si on axait effraye le rossignol il aurait cesse de chanter — S il etait moins 
melodieux le chant du lossignol aurait moins d admirateurs — 5';/ etait prive de ces 
bruits familiers mon village ne serait plus le meme — Les cloches, si elles sonnent 
a I improviste, annoncent unefete, un mariage, un bapteme, une mort ou la guerre — 
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Si j avais ete bien portant je serais dejd venu vous rendre visite — Si ma terrasse etait 
plus grande elle me plairait moins 

YB) 3aMeHHTe coi03Hbie npH^aTOHHbie npe^Jio^ceHHa Ha OTHOCHTejibHbie Si 

quelqu un etait revenu au village apres trente ans d ne I aurait pas reconnu — Si le 
faucheur n affutait pas sajaux de temps a autre il ne pouirait rien faire de bon — Un 
jardimer s il n avait pas de tdteau pour aplanit les allies serait bien embarrasse — 
Les maitthauxfutants et les bourreliers s Us ne s etaient pas adaptes a la vie 
moderne auraient depuis longtemps perdu leur gagne pain — Un Parisien sil venait 
vivre a la campagne aurait bien des surprises 

IV) 3cce. Les charmes de la petite patrie (village natal ville natale) 

TEKCT 105 

A VERSAILLES, AUXVH-e SIECLE (Le Madrigal) 

Lettre au marquis de Pomponne 

Lundi 1-er Decembre 1664 

II faut que je vous conte une petite historiette qui est tres vraie, et 
qui vous divertira Le roi se mele 1 depuis peu de faire des vers MM de 
Saint- Aignan et Dangeau lui apprennent comment il faut s'y prendre II 
fit l'autre jour un petit madrigal que lui-meme ne trouva pas trop joli 
Un matin il dit au marechal de Gramont «M le marechal, lisez, je vous 
prie, ce petit madrigal, et voyez si vous en avez jamais vu un si 
impertinent parce qu'on sait que depuis peu j'aime les vers, on m'en 
apporte de toutes les facons » Le marechal, apres avoir lu, dit au roi 
«Sire, Votre Majeste juge divinement bien de toutes choses, il est vrai 
que voila le plus sot et le plus ridicule madrigal que j'aie jamais lu » Le 
roi se mit a rire et lui dit «N'est-il pas vrai que celui qui l'a fait est bien 
fat? 4 — Sire, il n'y a pas moyen de lui donner un autre nom — Oh bien' 
dit le roi, je suis ravi que vous m'en ayez parle si bonnement , c'est moi 
qui l'ai fait — Ah' Sire, quelle trahison 1 que Votre Majeste me le 
rende, je l'ai lu brusquement — Non, M le marechal, les premiers 
sentiments sont toujours les plus naturels » Le roi a fort ri de cette folie, 
et tout le monde trouve que voila la plus cruelle petite chose que Ton 
puisse faire a un vieux courtisan Pour moi, qui aime toujours a faire 
des reflexions, je voudrais que le roi en fit la-dessus et qu'il jugeat par la 
combien il est loin de connaitre jamais la verite 

MMEDESEVIGNE Lettres 
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npuMenanun: 

1. 3aHHMaerc5i (coHHHeHHeM cthxob). 2 Ma^pHraji ~ He6ojiBinoe craxoTBOpeHHe, 
o6bihho jiio6oBHoro co^ep^caHH^. 3. Hcjiobkhh, Hecicna^HBiH. CoBpeMeHHoe 3HaneHHe 
cnoBa: HeBe^cnHBBiH, HarnBiH. 4. HenoBeK BecBMa caMOHa^eaHHBiH h rnynBiii 
5. HHcrocep^eHHO, otkpobchho. 

TEKCT 106 

L' IN GENU A VERSAILLES 

Jeune homme naif et sincere, qui s'est battu vaillamment contre les 
Anglais en Bretagne. I'Ingenu vient a Versailles demander sa recompense. 

L'Ingenu debarque en pot-de-chambre' dans la cour des cuisine A 
II demande aux porteurs de chaises 2 a quelle heure on peut voir le roi. 
Les porteurs lui rient au nez, tout comme avait fait l'amiral anglais'. 
II les traita de meme, il les battit; ils voulurent le lui rendre, et la scene 
allait devenir sanglante s'il n'eut passe un garde du corps, gentilhomme 
breton, qui ecarta la canaille 4 . «Monsieur, lui dit le voyageur, vous me 
paraissez un brave homme; je suis le neveu de M. le prieur de Notre- 
Dame de la Montagne, j'ai tue des Anglais, je viens parler au roi, je 
vous prie de me mener dans sa chambre.» Le garde, ravi de trouver un 
brave de sa province, qui ne paraissait pas au fait 5 des usages de la cour, 
lui apprit qu'on ne parlait pas ainsi au roi et qu'il fallait etre presente par 
Mgr' de Louvois. 

«Eh bien! menez-moi done chez ce Mgr de Louvois, qui sans doute 
me conduira chez Sa Majeste. — II est encore plus difficile, repliqua le 
garde, de parler a Mgr de Louvois qu'a Sa Majeste; mais je vais vous 
conduire chez M. Alexandre, le premier commis de la guerre'; e'est 
comme si vous parliez au ministre.» ils vont done chez ce M. Alexan- 
dre, premier commis, et ils ne purent etre introduits. (...) 

«Eh bien! dit le garde, il n'y a rien de perdu; allons chez le premier 
commis de M. Alexandre; e'est comme si vous parliez a M. Alexandre 
lui-meme.» L'autre, tout etonne, le suit; ils restent ensemble une demi- 
heure dans une petite antichambre. «Qu'est-ce done tout ceci, dit 
I'Ingenu; est-ce que tout le monde est invisible dans ce pays-ci? II est 
bien plus aise de se battre en Basse-Bretagne contre des Anglais que de 
rencontrer a Versailles les gens a qui on a a faire.» II se desennuya en 
racontant ses amours a son compatriote. . . 
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Enfin le patron parut. «Monsieur, lui dit I'Ingenu, si j'avais attendu 
pour repousser les Anglais aussi longtemps que vous m'avez fait 
attendre mon audience 9 , ils ravageraient cruellement la Basse-Bretagne 
tout a leur aise.» Ces paroles frapperent le commis. II dit enfin au 
Breton. «Que demandez-vous? — Recompense, dit l'autre; voici mes 
titres.» 11 lui etala tous ses certificats. Le commis lut, et lui dit que 
probablement on lui accorderait la permission d'acheter une 
lieutenance 10 . «Moi! que je donne de l'argent pour avoir repousse les 
Anglais? que je paie le droit de me faire tuer pour vous, pendant que 
vous donnez ici vos audiences tranquillement'.' Je crois que vous voulez 
rire. Je veux une compagnie de cavalerie pour rien; je veux que le roi 
fasse sortir Mile de Saint- Yves du couvent et qu'il me la donne par 
mariage; je veux parler au roi en faveur de cinquante nulle families que 
je pretends lui rendre: en un mot je veux etre utile, qu'on m'emploie et 
qu'on m'avance". 

12 

— Comment vous nommez-vous, Monsieur, qui parlez si haut? — 
Oh! Oh! reprit I'Ingenu, vous n'avez done pas lu mes certificats? C'est 
done ainsi qu'on en use? 1 ' Je m'appelle Hercule de Kerkabon; je suis 
baptise, je loge au Cadran Bleu, et je me plaindrai de vous au roi >• 

VOLIAIRE. L'Ingenu -1767. 

npuMenanuH: 

1. Eym Hohhoh ropuiOK. TaK b XVIII Beice Ha3BiBanH HaeMHyio KapeTy. 2. B XVIII 
Beice cji\th. hochbuihc hochjikh, hjih nopTine3. 3. Ahtjihhckhh a^MHpaji, c kotopbim 
oh cpa^cajica. A^MHpan paccMefljica npocToayuiHOMy b jihijo, Kona tot cnpocHJi y 
Hero, ^eiiCTBHTejiBHO jih oh onycToniHJi BpeTaHB 6e3 o6i>5iBJieHHfl bohhbi. 
4. YnuHUDicum. C6po^i, ^cyjiBe, cbojiohb. 5. B Kypce 6. Monseigneur. 7. IlepBBiH 
ceKpeTapB MHHHCTpa o6opOHBi. 8. CTapuiHH cjiyacauiHH r-Ha AneKcaH^pa. 
9. AyznieHHHfl, npHeM. 10. Hhh HeirreHaHTa. 11. IIobbichjih b hhhc 12. BBi3BiBaK>me, 
Ha^MeHHO. Mo5kho Taioice CKa3aTB: «Vous le prenez de bien haut, monsieur v 13 Bot 
hto ^ejiaerca. 

rPAMMATI/IKA 



CnOCOEbl BbIPA)KEHHX CPABHEHHX 
( L 'EXPRESSION DE LA COMPARAISON) 

B npH^aTOHHOM CpaBHHTeJIbHOM nptVIJlOHvCIIHH. 

1. — C noMoufbio coK)3a: comme: 

Les porteurs lui rient au nez, COMME AVATT FAIT L'AMIRAL ANGLAIS, 
rnaron oneHB nacTO onycKaeTca: 
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J'agirai COMME TOI (= comme tu as agi, ou comme tu agis, ou comme tu 
agiras). 

IL — C noMouibro coK)3a: comme si: 

C'EST COMME SI vous parliez au ministre. 

Cok>3 si yKa3BiBaeT Ha to, hto b jjaHHOM cpaBHHTenBHOM npe^no^ceHHH 
BbicKa3BiBaeTCfl KaKoe-JiH6o npednojioofcenue. 

yilPA>KHEHI/IFI 

I) YKa^KHTe b TeKcre Bee cnoco6bi BBipa^ceHH^ cpaBHemifl. 

n) (a) Ha30BHTe rjiaroji, kotopbih 03HanaeT: etre comme, etre pareil a...? 
(6) CocTaebTe TpH npe^no^ceHiw c 3thm rjiarojiOM h kocbchhbim jxouojihqhhqm k HeMy. 

III) 3aKOHHHTe npe^Jio^ceHHa: Tu manges comme si... — Vous courez comme 
si. — Nous sommes essouffles comme si... — Je suis fatigue comme si... — Tout le 
monde me parle severement comme si... — Les collines des environs sont fleuries 
comme si... — Les oiseaux chantaient comme si... — De loin, j'admirais Montmartie 
comme si... 

IV) IlepenHiiiHTe npe^Jio^ceHHa, nojiynHBuiHeca nocne BBinojiHemifl ynp EI, 
BCTaBJiHH nocne coio3a comme rnaioji b conditionnel. Hanp.. Doucement! tu cries 
comme si j'etais sourd = tu cries comme tu crierais si j'etais sourd). 

V) HeM, no-BauieMy, mncpcccn paccKa3 «Le madrigal»'.' nonBiTairrecB, ucxom m 
3Toro, orjemiTB TajiaHT Ma^aM ^e CeBHHBe. 

VI) JlHTepaTypHbiii auajin 3, (a) CocTaBbTe luian paccKa3a JV2 3. (6) IIoneMy 

rnaBHoro repoa Ha3BiBaiOT npocToayuiHBiM? 




TEKCT 107 



LES JONQUILLES 1 

Des automobilistes traversant hier soir la foret de Chantilly, 
depasserent un couple qui, plante 2 en bordure de la route, leur adressait 
le signe traditionnel de l'autostop 3 . 

Le conducteur freina, fit marche arriere. 

Une jeune fille s'approcha: 

«Accepteriez-vous de nous ramener a Paris? 

— Bien sur. Montez vite!» 

Chaque ete voit renaitre les considerations desabusees 4 sur les 
autostoppeurs 5 . Ceux qui remercient leurs hotes en les depouillant, avec 
plus ou moins de bobo 6 sont heureusement l'exception. Beaucoup, en 
revanche, manifestent une etrange desinvolture, tel celui-la qui 
recemment, au moment de l'adieu, declarait d'un ton aigre a Tun de mes 
amis: 

«D'ordinaire, on m'invite a diner. » 



Mais la jeune fille tendit en souriant, un gros bouquet de jonquilles. 

«Excusez-moi, je voulais seulement vous offrir ces fleurs. J'ai 
souvent pratique l'autostop et je n'ai jamais pu remercier les 
automobilistes comme je l'aurais souhaite... Non, nous ne pouvons pas 
monter. Nous avons nos velomoteurs. Au revoir! Excusez-nous de vous 
avoir retardes pour si peu de chose. » 

Je m' excuse a mon tour de retenir l'attention du lecteur sur un menu 
geste de week-end 7 . 

Mais cette brassee de jonquilles me parait reparer bien des choses... 

GEORGES RAVON. Le Figaro. 

npuMenanuH: 

1. /jHKopacTymne HapijHCCBi. 2. Heno^BH»CHaa, 6yK6, npHpocuiaa k MecTy. 
3. 'TojiocoBana" Ha ^opore, ocTaHaBUHBajia MauiHHbi c npocb6oH no^Be3TH. 4. Pa3- 
MbiuiJieHHa, nojiHbie pa30HapOBaHHa h yrpaHeHHbix hjijik)3hh. 5. nyreuiecTByKDmHe 
"aBTOdonoM". 6. Pa32. h demcK. Bojib, 6ojiBHoe MecTO (qapanHHa, yuiH6...)- 
7. AHrnHHCKoe cjiobo, npH^cHBineeca b pa3roBOpHOM 4>paHay3CKOM H3biKe. 
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rPAMM ATI/I KA 



CnOCOEbl BbIPA)KEHHX CPABHEHHX 

( npodojijtcenue). 

IIpHJiaraTejibHoe tel, telle. 

B neKomopux cnyncmx 3to npunaraTejiBHoe npudjiujtcaemcx no 3HcmeHuio k 
coio3y comme: 

Certains manifestent une etrange desinvolture, TELLE MADAME X (= comme 
Madame X). 

N. B. — IlpHJiaraTejiBHoe tel 3^ecB cornacoBaHo c cymecTBHTejibHbiM, 
KOTopoMy oho npeauiecTByeT (Madame X), h flBjmeTCfl HMeHHOH nacTBio 
onymeHHoro CKa3yeMoro: Madame X est telle (que certains, pareille a certains). 

— Ho cmbicji npeOTO}KeHHa He H3MemrTCfl, ecnH CKa3aTB: Certains, TELS 
QUE MADAME X, manifestent une etrange desinvolture. 

B #aHHOM cjiynae BMecTO npHJiaraTenBHoro tel ynoTpeGneHO cnoBocoHexa 
HHe tel que, KOTopoe cornacoBaHo c cymecTBHTejibHbiM (hjih MecTOHMe 
hhcm), ctohiihim nepcn hhm. 

yilPA>KHE Hl/lfl 

3aMeHHTe «comme» Ha tel que, corjiacoBbiean «tel» c cymecTBHTejibHbiM, 
ctohihhm nepe# hhm: La jeune fille etait plantee sur le bord de la route comme un 1 
piquet. — Certains autostoppeurs, comme la jeune tille de l'autre jour, sont bien 
sympathiques. — Bien des coins de la grande banlieue, comme la toret de Chantilly, 
attirent les automobilistes a la belle saison. — Au bord des routes de la legion 
parisienne, le dimanche, on vous tend des jonquilles comme des bouquets 
d'anniversaire. — Le soir, les autos, comme une procession de (ourmis, regagnent 
laborieusement Paris. — Cette brossee de jonquilles, comme le premier soleil, m'a mis 
lajoie au coeur. 

J) B npe^Jio^eHHax H3 ynpa>KHeHHfl 1 3aMeHHTe cok)3 comme Ha npHJiaraTejibHoe 
tel (6e3 "que"), corjiacoBbiBaa ero c cymecTBHTejibHbiM, ctoaihhm nocjie Hero. 

ID) CocTasbTe nHTb npcvi.ioaceHHH c npHJiararejibHbiM tel que b cp a b 1 1 htcj i bH om 
npeaJioaceHHH. 

IV) CocTaBbTe nHTb n p j i o >k c h h h c HapenneM tel que b npn^aTOHHOM npe^Jio- 

5KCHHH CJieflCTBHH. 

V) Ilo ^aHHoii HH^ce MO^ejiH CocTaBbTe n^Tb npe^Jio^KeHHH, co^ep^camnx cok>3 
comme c rnarojiOM b conditionnel present hjih passe: je n'ai jamais pu reine)cier les 
automobilistes comme je Vaurais souhaite. 

VI) 3cce. Avantages et inconvenients de l'auto-stop (pour la personne ainsi 
transportee, et pour le transporteur). 
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TEKCT 108 



JEUX A POISSY 

A Poissy, les voiles commencent a faire leur apparition sur l'eau. La 
Seine se prete 1 a toutes les fetes. Le dimanche, les amateurs de joute 
a la lance sont nombreux. Aux roulements d'un tambour ou aux accents 
energiques d'un clairon qui sonne la charge, les deux champions se 
precipitent Tun contre l'autre, la lance en avant. Le choc est rude; 
parfois l'homme soutient le coup 3 . On recommence, et l'un des deux 
jouteurs oscille, perd l'equilibre et degringole 4 dans l'eau. 

II y a quelques annees, un peu avant la guerre, les fetes nautiques sur la 
Seine offraient un caractere jovial et bon enfant qui les rendait attrayantes 
et naturellement moins banales que toutes les autres fetes de banlieue. 

Le sport humoristique y tenait une grande place. L'un des plus en 
faveur aupres desamateurs et du public etait celui-ci: on graissait 
soigneusement la queue d'un fort cochon que Ton jetait a l'eau. La 
jeunesse du pays, d'un elan unanime, en tenue de jeu, c'est-a-dire avec le 
calecon de coton raye ou seme d'attributs comiques, se jetait a l'eau 
pour essayer d'attraper l'animal. Pour que la prise soit 5 bonne, le cochon 
devait etre remorque par la queue. Ce n' etait pas un petit exploit, c'est-a- 
dire un exploit facile. Le cochon a la reputation d'etre bon nageur. Pour 
plusieurs raisons, toutes plus essentielles les unes que les autres, 
l'animal tenait a justifier sa reputation. II nageait comme un triton 6 et 
beuglait 7 eperdument des qu'un nageur plus rapide et plus adroit lui 
touchait le bout de la queue. Cette poursuite durait longtemps. Comme 
tous les spectacles ou une bete est particulierement embetee 8 par 
l'homme, celui-ci divertissait les gens. La course au cochon se courait 
avec le meme succes dans toutes les villes et villages au bord de la 
Seine, jusqu'a l'estuaire. Ce sport semble avoir perdu de sa vogue. Les 
cochons sont trop chers, et les jeunes paysans vont au dancing. 

PIERRE MAC ORLAN. Visages de Paris: la Seine. 

npuMenanuH: 

1. IIo^ixo^HT. 2. Hrpa, b KOTOpon #Ba nejiOBeica, ctoa Ka^biH Ha KOpMe 
He6ojibuioii jio^kh, nbrraiOTCfl CTOJiKHyrb Apyr zipyra b BO^y npn noMOiuH ^epeBaHHoro 
uiecTa. 3. Bbi#ep>KHBaeT yziap. 4. Pa32. ria^aeT. 5. Emploi du francais parle. 6. TpHTOH 
— b ^peBHerpenecKOH mh^ojiothh MOpCKoe 6o^cecTBO b BH^e HOJiynejiOHeKa- 
nojrypbi6bi. Taioice TpHTOH — xBOCTaToe 3eMHOBO,ziHoe, noxo^cee Ha amepHuy. 7. Opan, 
peBen (3tot rnaron o6bihho ynoTpe6iwiOT, roBOpa o 6biKe). 8. Pa32. — gener, ennuyer. 
06bHCHHTe Hipy cjiob. 
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rPAMM ATI/I KA 



CnOCOEbl BblPAMEHHX CPABHEHHfl 

(npodojwfceHue). 

I. — C noMou{bK) cou)3a «que» c napenuRMu: plus, moins, autant, 
aussi, de mime, ainsi: 

11 est PLUS GRAND QUE n'etait son pere. — II nageait AINSI QUE NAGE UN 
TRITON. — Hjih 6es raarojia: // nageq.it AINSI QU'UN TRITON. 

BMecTO plus mauvais que, plus petit que, cne^yeT roBopirn*: pire que, 
moindre que b tom cjiynae, ecnH npnnaraTenBHoe othochtca k cymecTBH- 
TenBHOMy c adcmpaKmnuM 3HaneHHeM: II n'est PIRE misere QU'wn souvenir 
heureux dans les jours de douleur (BBicKa3BiBaHHe /Jairre, npHBe^eHHoe 
AnB(|)pe^0M #e Miocce). 

Ma douleur n'est pas MOINDRE QUE la votre. 

N. B. — OopMa npeBocxo^HOH creneHH ^amitix npHJiaraxejiBHBix: le pire 
h le moindre. 

HapaBHe c npHJiaraTenBHBiMH pire, le pire, b 6e3jimHbix KOHCTpyKijHJix 
HcnonB3yiOTca qbopMbi pis, le pis: Tout va DE MAL EN PIS. — LE Pisfut qu'd la 
maladie s'ajouta le chomage. 

Bhh Mamie! Cne^yeT tobophtb: superieur a, inferieur a, anterieur a, 
posterieur a. 

//. — Le meme que ne autre que; 

/^aHHBie cnoBocoHexaHHfl o6pa30BaHBi Ha ocHOBe Heonpe^eneHHBix npHJia- 
raxenBHBix meme h autre. Ohh Moryr othochtbca k cymecTBHTenBHOMy hjih k 
MecTOHMeHHio, h oGbihho conpoBo>K,zjaioTCfl npH^aTOHHBiM npe^no^ceHHeM 
(BBipa)icaiomHM cxo^ctbo hjih pa3JiHHHe), nacTO 6e3 cKa3yeMoro: 

La course se courait ici AVEC LE MEME SUCCES QUE PARTOUT. 

Les plaisirs des jeunes pay sans sont AUTRES QUE NAGUERE. 
///. — Hacntuua ne ynompedjinemcR nocne napeuuu plus... que, 
moins... que, autre... que: 

Ces fetes sont MOINS BANALES QUE VOUS NE PENSEZ. 

Ces fetes sont PLUS INTERESS ANTES QUE VOUS NE PENSEZ. 

B pa3roBopHOM h'ji>ikc nacTHija ne MO^ceT 6tiTb onyw,ena. 

ynPA>KHEHMf1 

J) BcTaBbTe b npe^Jio^ceHHe cok)3 que...: «Il beuglait eperdument des qu'un nageur 
plus rapide et plus adroit... lui touchait le bout de la queue. » 

II) BcTaBbTe b npe#Jio)KeHH5i HapeHHa: aussi, autant, si, tant (tom II, dp. 194, 
npHMenaHHfl): Les deux champions qui se precipitent la lance en avant ont... deforce 
et Us sont... courageux Vun que Vautre. — Le choc n'a pas ete ... rude; il n'a pas fait... 
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de fracas que je I'aurais cru. — Le cochon est-il ... bon nageur qu'on le dit? — La 
course au cochon n'a pas ... de succes, elle n'est pas ... appreciee qu'autrefois, dans les 
villes et villages au bord de la Seine. — // roule ... de voitures I'hiver que I'ete, le 
dimanche, sur les routes de la region parisienne. 

III) 3aMeHHTe npHJiaraiejitHoe le meme que Ha: (un) autre que, h les memes que 
Ha: autres que, d'autres... que. 

Les Bresiliens ont la meme langue que les Espagnols. — J'ai les memes soucis que 
toi. — J'ai la meme patrie que toi. — Ma patrie est la meme que la tienne. — Mes 
soucis sont les memes que les tiens. — Les jeunes pay sans ont-ils les memes plaisirs 
qu'autrefois? — Les hommes ont en definitive le meme sort les uns que les autres. — 
Les nouvelles generations connaitront-elles les memes peines que celles de leurs aims? 

IV) CocTaBbTe mrn> npe^JioaceHHH c HapenHAMH: plus... que ne, moins... que ne, 
autre... que ne, ainsi que, tel que. 

V) 3cce. Jeux populaires dans votre pays. 

TEKCT 109 

UN VILLAGE OU SOUFFLE L 'ESPRIT 1 

A une trentaine de kilometres de Paris, il est un village dont les 
maisons s'etagent entre un plateau et la riviere, sous un ciel lumineux, 
transparent, meme lorsqu'il est parcouru de nuages. Une charmante 
eglise gothique domine le village de son clocher; dans les ruelles borde- 
es de blanches maisons, les artistes trouvent le silence et la fraicheur 
propices au recueillement. 

Auvers-sur-Oise, tel est le nom du village. Chaque annee, ce coin de 
rile-de-France re<?oit des milliers de visiteurs, car c'est la patrie 
de 

1 ' « impres sionnisme». 

Vers 1850 en effet le peintre Daubigny s'y installa et son atelier fut 
bientot le lieu de rendez-vous des jeunes artistes: Renoir, Claude 
Monet, Cezanne, Sisley — sans oublier leur aine Corot, le peintre des 
matins argentes, Corot qui, Fun des premiers, avait «plante son chevalet 
en pleine campagne» devant les horizons de l'lle-de-France. 

Aujourd'hui encore l'atelier de Daubigny, devenu un petit musee, 
contient nombre d'etudes des bords de la Seine, ou des paysages 
normands. Sisley, Renoir et Daubigny lui-meme aimaient a descendre le 
fleuve, en bateau a voiles, vers Le Havre et Honfleur. 
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Adversaries de l'ecole «anecdotique» et «historique», les impression - 
nistes, vous le savez, ne voulaient que noter les aspects de la lumiere... 
Or, peu de provinces pouvaient seduire les peintres de la nouvelle ecole 
autant que l'lle-de-France, et notamment la vallee de l'Oise. Cette eau 
changeante 2 , cette lumiere vaporeuse convenaient a des artistes sinceres 
et subtils, qui, par reaction contre les poncifs 1 de l'academisme 4 , allaient 
decouvrir des verites inconnues: la couleur de l'ombre, celle de la neige 
meme... Vous connaissez l'anecdote sans doute? — Par un jour d'hiver, 
un paysan regardait Sisley travailler devant son chevalet: «Tiens, dit-il, 
vous mettez du rose, pour representer la neige? Je croyais qu'elle etait 
blanche. — Clignez des yeux, repondit le peintre; vous verrez qu'elle est 
rose». 

Un emouvant souvenir reste attache a Au vers: celui du grand et 
infortune Van Gogh: c'est la qu'il vint, en mai 1890, s'installer dans un 
cafe-restaurant qui porte encore son nom. C'est la que, deux mois plus 
tard, il se tirait un coup de pistolet au coeur. Et, plus on s'empressait 
autour de lui, plus il refusait les soins. «Guerir? disait-il. Inutile... la 
tristesse durera toujours.» 

npuMenanuH: 

1. Yjxq xy^o^cHHKH h micaTejiH o6peTaiOT B^oxHOBemie. 2. H3MeHHHBaa, 
nepejiHBHaTaa. 3. LLIa6jiOHOB, iirraMnoB. 4. AKa^;eMH3Ma TaK roBop^T 06 HCKyccTBe, 
cjieno cne^yiomeM ycTaHOBJieHHtiM npaBHJiaM. 

rP AM M ATI/I KA 

CIIOCOEbIBblPA)KEHHH CPABHEHHR 

(oKomanue) 

IIponopijuoHajibHbie eeJIUHUHbl. 

I. - D'autant plus... que... plus. — D'autant moins... que... moins: 

Van Gogh refusait A 'AUTANT PLUS les soins QU'ON S 'EMPRESS ATT PLUS 
autour de lui 

On est D'AUTANT PI,US MODESTE qu 'on est PLUS SAVANT. 
,HaHHbie cjiOBOconeTaHHii iio3bojuhot npe^CTaBHTt ^Be BejiHHHHbi b rnaB- 
hom h npn^aTOHHOM npe,zjJio>KeHHH KaK B03pacTaiomHe hjih y6biBaiomnc 

O^HOBpeMeHHO. 

//. Plus... plus; moins... moins: 
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PLUS on s'empressait autour de Van Gogh, PLUS il refusait les soins. — 
MOINS les impressionnistes se montraient respectueux de la tradition, MOINS Us 
avaient d'amis. 

/laHHbie HapeHHJi Bbipa}KaK)T Ty >Ke H#eio coothohighh^, hto h npHBe^eH- 
Hbie b n I, ho c 6ojibuieii iiiiTeiicriBiiocTbio. Opa3bi c HapeHHflMH plus... plus, 
moins... moins o6biHHO HaHHHaiOT c npwaaTOHHOio npeflJiOHceHHH. 

— Autant... autant: 

AUTANT j'aime Claude Monet et Cezanne, AUTANT je hais les poncifs de 
l'academisme. 

HapeHHe autant... autant ,zjaeT B03MO)KHOCTb npH^aTb 6ojibiue hhtchchb- 
hocth npe,mio}KeHHK): 

Je hais les poncifs de l'academisme AUTANT QUE j'aime Claude Monet et 
Cezanne. 

yilPA>KHEHMfl 

I) Hcnojib3yfl ^aHHbie hhtkq rnarojibi, cocTaBbTe miTb cpaBHHTejibHbix npe^Jio- 
^ceHHH c MecTOHMeHHeM On b pojih no^Jie^camero h co cnoBOCOHeTaHHflMH: d'autant 
plus... que plus: s'essouffler, courir vite — apprendre, etudier — se couvrir, avoir 
froid — s'interesser a la peinture, visiter de nombreuses expositions — aimer Balzac, le 
lire souvent. 

(HanpHMep: Effrayer les enfants, crier fort: On effraie d'autant plus les enfants 
qu'on eric plus fort. ) 

U) B npe^no^ceHHax H3 ynpa^KHemifl 1 3aMeHHTe cjiOBOconeTaHH^ d'autant plus... 
que plus Ha HapenHH plus... plus. He 3a6ymvre noMeHHTb MecTaMH npocrae 
npe^Jio^ceHH^ b cocTaBe cno^cHoro. Hanp.: Plus on criefort, plus on effraie les enfants. 

III) Hcnojib3yfl rnarojibi, ^aHHbie b ynpa^cHeHHH I. cocTaBbTe miTb npe^no^ceHHH 
c MecTOHMeHHeM On b pojin no,zme>Kaniero h c HapennflMH: d'autant moins... que 
moins. Hanp.: Effrayer les enfants, criei fort: On effraie d'autant moins les enfants 
qu'on crie moins fort. 

IV) B npeano^ceHH^x, nojryneHHbix b ynpa^cHeHHH III, 3aMeHHTe Hapenna moins... 
que moins Ha moins... moins. He 3a6yznvre noviciiHTb MecTaMH npocrae 
npe^Jio^ceHHH b cocTaBe anoacHoro. Hanp.: Moins on criefort, moins on effraie les 
enfants. 

V) IlepenHuiHTe ^aHHbie HH^ce (j)pa3bi, jaivieHHH cjiOBOconeTaHHfl autant... autant 
Ha autant que. IIoMeHHHTe MecTaMH npocrae npe^Jio^ceHH^ b cocTaBe anoacHoro: 
Autant il mange, autant il boit. — Autant tu as d'amis, autant tu as d'ennemis. — 
Autant il a fait chaud hier, autant il pleut aujourd'hui. — Autant on me donne de livres, 
autant j'en lis. — Autant j'aime I'ete, autant je hais I'hiver. 

VI) IlepenHuiHTe ^aHHbie HH^ce 4>pa3bi, ia mciihh cjioBOConeTaHH^ autant que Ha 
autant... autant. IIoMeHHHTe MecTaMH npocrae npe^noaceHHii b cocTaBe cno^cHoro: // 
y a autant de maires qu'il y a de communes en France. — Jeferai autant de travail que 
tu m'en donneras. — Nous avons compte autant d'usines que nous avons apergu de 
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fumees dans le del. — 11 y a dans la banlieue autant de jar dins qu'il y ade maisons. — 
Tu depenses autant d'argent que tu en gagnes. 

VII) Hcnojib3yHTe b npe^Jio^ceHHax Bbipa^ceHH^ cpaBiicmiH, aaHHbie b CKo6Kax: 
(autant... autant; autant que): La petite villefut autrefois bruyante et animee; elle est 
aujourd'hui silencieuse et tranquille. — (plus... plus; d'autant plus... que plus). Le 
tintamarre parisien m'a ete penible; les bruits villageois me plaisent et m'emt m eut. — 
(moins... moins, d'autant moins... que moins). Certains autostoppeurs sont peu polis et 
peu aimables; les automobilistes sont peu disposes a les prendre dans leur voiture. 

VIII) 3cce. Si vous connaissez la peinture francaise du XlX-e et du XX-e siecles, 
montrez quelles nouveautes elle a apportees. 

CnOBAPb 

(rmeoji mettre/ OdyncHume 3naneHue cnoe u cjioeoconemaHuu: 

Pourquoi mettez-vous du rose pour representer la neige"? — Cette dame 
met du rose et ses robes s'accordent ainsi assez mal a son age. — Elle a mis un 
peu de rouge, pour paraitre moins pale. — Quelles chaussures mettrez-vous 
demain? — Mettez votre chapeau, je vous prie, cher monsieur. — Mettons- 
nous la. Nous y serons bien pour causer. — Tant pis pour lui; je mettrai le 
paquet (argot) et il sera oblige de ceder. — Quel temps tu as mis pour f aire ce 
court trajet! — Quel age il a, demandez-vous? Voyons ... il a... mettons 35 ans. 
— Mettons qu'il se soit trompe: il a tout de meme tort. — Elle n'a mis aucun 
empressement a accepter. — Mettez-vous a votre aise; otez votre pardessus. — 
// est furieux. Et je le comprends: dame! Mettez-vous a sa place. — Vous 
m'avez mis dans 1'embarras en agissant si imprudemment. — Au jeu d'echecs, je 
l'ai mis «mat» en six coups. — Ce jeune general fut mis a la tete des troupes 
revolutionnaires. — // s'est mis dans la tete de se remarier, a 80 ans. — Je vais 
mettre ce pneu a la poste. — Quand vous serez arrive a Rome, mettez-moi un 
mot pour me rassurer sur votre voyage. — Cet employe etait peu honnete; on 
l'a mis dehors. — II s'est mis a jouer aux courses, et il se ruinera. — J'ai mis 
dix mille francs sur ce cheval. J'ai tout perdu. 
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LA FORET DE FONTAINEBLEAU: BARBIZON 

Le petit village de Barbizon est celebre par le sejour qu \firent, entre 
1850 et 1870, des peintres de grand talent, notamment Corot et J. -F. Millet. 

C'est l'hiver qu'il convient d'habiter Barbizon afin d'en savourer le 
charme rustique et forestier. Des odeurs de feuilles mortes, de 
champignons, de bois qu'on brule impregnent si delicieusement l'air, 
qu'on eprouve d les respirer 1 une griserie voluptueuse dont on conserve 
la nostalgic Un grand silence, que l'aigre trompette de la boulangere du 
fond de sa carriole et la cloche du «tortillard» troublent, seules, a heure 
fixe, s'etend sur le village. Des chiens aboient. Un mince brouillard 
flotte par les allees ou des silhouettes d'arbres et la decoupure des vieux 
toits font penser a Corot. Je me souviens des promenades qu'avec Andre 
Billy nous accomplissions dans la foret. Sentier Bleu, route de la 
Solitude, chemin de la Belle-Marie, allee aux Vaches, roches d'Apre- 
mont, les Boulinieres, caverne des Brigands, tous ces lieux sont, pour 
moi, peuples de presences. On croyait voir le vent a la fagon dont il 
passait 3 en ecartant les branches. 

Parfois une biche deboulait 4 d'une pente, tournait court 5 et 
disparaissait en trois bonds. Des corbeaux tournoyaient au-dessus d'un 
etang, d'une clairiere et quand parfois la neige tombait et recouvrait le 
pays, on avait l'illusion de vivre un de ces contes etranges qu'au temps 
de notre enfance on nous avait lus sous la lampe comme une histoire ou 
les betes et les choses parlaient. Le cri des chats-huants nous en donnait 
la preuve tant il eveillait d'echos dans la morne profondeur des bois. 

Ainsi, de quelque endroit que Ton arrive 6 a Barbizon, la villa des 
Artistes et la vieille auberge Ganne signalent que les habitants du 
village conservent la memoire de ceux qui Font rendu celebre. Cela ne 
manque, pas d'agrement. D'anciennes granges, transformees en ateliers, 
n'ont rien perdu de leur caractere. Dans la maison de Millet, le lit, le 
chevalet du peintre, son humble table de bois, son fauteuil, plusieurs 
sieges, un modele de bateau entretiennent l'illusion de la vie. On vous 
montre le banc de pierre sur lequel, chaque soir, l'artiste s'asseyait et 
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fumait sa bouffarde . Le gardien, que j'avais connu a Montmartre du 
temps qu'il portait les cheveux longs et une cravate lavalliere 8 , vendait 
des cartes postales aux touristes et des reproductions, pretendues 

artistiques, des Glaneuses et de L'Angelus 9 (...) 

«A propos de cette derniere toile que Ton admire au Louvre, savez- 
vous, m'a confie recemment un expert, qu'elle n'est pas ou n'est plus de 
Millet? 

— Comment? Encore un faux? 

— Je l'ai vue quand elle est revenue d'Amerique. Elle avait tant 
souffeit qu'on hesitait a lui trouver un interet quelconque. La peinture 
en etait ecaillee, craquelee. Les fonds'" avaient noirci. On a du la 
donner a un restaurateur 1 ' qui l'a repeinte presque entierement. 

— - Quel scandale si on l'ecrivait! 

— Aussi n'en faites rien, dit il malicieusement. Trop de bourgeois 
ne vous le pardonneraient pas.» 

F.CARCO L'ami des peintres.. 

ripuMenaHUH: 

1. En les respirant, quand on les respire. 2. Pa3z. Iloe3a y3KOKOJieHKH. 3. On croyait 
voir le vent, parce qu'il ecartait les branches a la facon d'un etre vivant. 4. Heo^cH^aHHO 
noHBJiajiHCb, BbiCKaKHBana. 5. HapenHoe npHJiaraTejibHoe : BHe3anHO. 6. Tournure 
maiquant l'opposition et ou quelque est adjectif: quel que soit lendroit d'ou Ton arrive. 
7. Pa32 ToncTyK) KOpOTKyio lpy6K>. 8. rajieryic, 3aB5i3aHHbiH 6ojibuiHM 6aHTOM. 
9. H3BecTHbie KapTHHbi 4>paHuy3CKoro xyzioacHHKa >KaHa-OpaHcya Mhjijic 10. 3a^HHH 
nnaH nefca^ca. 11. PecTaBpaTOp. 

rPAMMATI/IKA 



CnOCOEbl BbIPA)KEHHX OEPA3A J^EMCTBMR 

(LEXPRESSION DE LA MANIERE) 

/. - C noMoniBK) coK)3a "comme ": 

Agis COMME MOI. «Ce travail est mal fait. — Excusez-moi; je l'ai fait 
/COMME J'AI PU.» 

// -- C noMomBK) coi03a "sans que" h subjonctif (HJIH, ecjiH rjiarojibi 
rnaBHoro h npiwroHHoro npe,zjJio)KeHHH OTHOCATca k o^HOMy no,zi,jie)Kaiiie- 
My, — c noMomtK) coK)3a "sans " + infinitif) 

Ilentradoucement, SANS QUON LENTENDfT. 

Centra SANS ETREENTENDU. 
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IE. — C noMombio ^eenpHHacTM (b tom cnynae, ecnH o6a rnarona 
OTHOcaTca k o^HOMy no,zme>KameMy): 

Les peintres travaillent souvent EN CHANT ANT. 

IV. — C noMombio HapeHHfl o6pa3a .neMcTBHa; npHJiaraxenBHoro co 
cjioBocoHexaHH^MH: d'une facon, d'une maniere, d'un air; hjih cyuiecxBH- 
TenBHoro co cjiOBOconeTaHHflMH: a la maniere de, comme, avec, sans, 
conformement a. 

N'en faites rien, dit-il MALICIEUSEMENT (D'UN AIR malicieux, avec MALICE). 
Vous chantez COMME UN ROSSIGNOL. 

N. B.: HHor^a GbiBaeT cjiojkho onpcnenHTB, hto BBipa>icaeT /raHHoe cjiobo- 
coHexaHHe: o6pa3 ^eMcTBHa huh cpaBHeHHe. 

ynPAMHEhMfl 

I) Hcnojib3yHTe rrsi Bbipa^ceHHH o6pa3a ^eHCTBHH cok)3 comme c rjiarojiOM 
b cooTBeTCTByiorneM BpeMeHH: // peint ... son pere (lui apprendre). — J'agirai ... vous 
(mexpliquer). — Reponds clairement, ... tu (savoir le faire) d'habitude. — // n'est pas 
habille aujourd'hui... vous (le voir) hier. 

H) Hcnojib3yHTe jyin Bbipa^ceHH^ o6pa3a ^eHCTBiw coio3bi sans que + subjonctif 
present hjih sans + infinitif present, b 3aBHCHMOCTH ot Toro, k KaKOMy no^JieacameMy 
orHOCHTCH rjiarojibi: // m'a repondu cela ... (et il ne riait pas). — II t' a repondu cela (et 
tu n as pas proteste). — Vous n'avez qu'a vous en aller ... (et personne ne s'en 
apercevra). — J'aifait 800 kilomettes en auto, (et je n'a pas lache le volant). — 
Sortez... (et ne repliquez pas). — II a agi ainsi .. (et ne l'a pas voulu). — 5a situation 
a empire (et il ne l'a pas voulu). (Dans ceitaines de ces phrases, il y a rapport etroit entre 
l'idee de maniere et celle d' opposition). 

IE) Hcnojib3yHTe .zuia BbipaaceHHfl o6pa3a ^encTBHa aeenpuHacTue, no tojibko 
TaM, r^e 3-to bo3mohcho: // accourt (et il rit). — II accourt (et je ris) — Elle raconta ses 
malheurs (et elle pleurait). — Elle raconta ses malheurs (et tout le monde pleurait). — 
Les enfants s'enfuirent (et ils hurlaient de terreur). 

IV) Hcnojib3yHTe jxjw Bbipa^ceHH^ o6pa3a aeucTBHH: Hapenue, o6pa30BaHHoe or 
npHnararejibHoro; cymecTBHTejibHoe c npe^JioroM; hjih cooTBeTCTByioruee 
cjiOBOConeTaHHe: Allez ... (lent). — Ici, ilfautagir... (prudent). — Recevez-le ... (gentil) 
[ecjiH Bbi Hcnojib3yeTe Hapenne, o6paTHTe BHHMaHHe Ha ero HanMcaimc! ]. — Tu I'as 
t'raite ... (un chien). — C'est un garqon muet. . (un poisson). — Un bon citoyen agira 
toujour s ... (la loi) de son pays. — // s'est tire ... (adresse) de ce mauvais pas. — 
Pardonnez-lui, car il a fait cela ... (mechancete). — Pendant qu'il te racontait celte 
plaisante histoire, tu riais ... (un bossu) [= dicton familier]. — Moinsfort! Tu cries . . 
(un sourd) [= dicton familier]. 
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V) 06i>HCHHTe noapoGHO 3HaneHHe Bbipa^ceHHH «d la f agon dont il passait» 
(KOHeii nepBoro a63au;a TeKCTa htghh^) Ilo MO^ejiH ^aHHoro npe^Jio^ceHHa 
cocTBbTe apyrne (|)pa3bi. 

VI) JlHTepaTypHbiii ko.mmcih apHH. — OGbflcmrre 3HaneHHe h c^yicrypy 
no^nepKHyrbix npeano^ceHHH 

VIT) 3cce: A propos du passage «on avait illusion ..», evoquez un de ces «contes 
etianges», qui ont pu charmer votie jeunesse. 



rPAMMATMMECKME 
TAEJIimbl 



OCHOBHblE 3HAHEHM51 BPEMEH 
M3"bflBMTEJlbHOrO HAKJ10HEHM51 (INDICATIF) 



/. — Lefutur simple: 

1. Ey,zjymee co6biTHe: Demain VOUS COMMENCEREZ cette emission. 

2. IloBTopaeMOCTB b 6yzrymeM: Tous les jours pendant un mois, il ME 
REMPLACERA. 

3. (a) coBeT; (b) npHKa3: 

a) VOUS PRENDREZ la I -re rue a droite et VOUS TOURNEREZ dans la 2-e a gauche 

b) Monsieur, VOUS SEREZ demain a votre bureau a 8 heures, je le veux. 

4. CMarneHHtiH, bg^cjihbbih npHKa3, peKOMeH^aijHfl: Mademoiselle la speakerine, 
JE VOUS PRIERAI de decourager les telespectateurs trop galants. 

IL — Le futur anterieur: 

1. Eyzrymee coGbirae, npe^uiecTByioiuee ^pyroMy GyzryrneMy coGbithio: Quand 
NOUS AURONS ASSEZ REPETE la piece, nous la jouerons. 

2. npe#noji05KHTejiBHoe oGtacHeHHe: La speakerine est en retard: ELLE AURA 
ENCORE MANQUE son train! 

III. — Le present: 

L Co6BiTHe, ^eHCTBHe b HacToanjeM: La television JOUE un grand role dans la vie 
moderne. 

2. Co6biTHe, HeH3MeHHoe bo Bee BpeMeHa: Le soleil BRILLE pour tout le monde. 

3. IloBTOpaeMOCTB b HacToameM: Tous les jours, JE PROMENE mon chien. 

4. Eyzrymee co6biTHe: L emission COMMENCE demain. 

5. By^ymee co6brrae, nocjie «si»: SI JE LE VEUX, un jour, je reussirai. 

6. Ilpoiujioe coGbirae, #eHCTBHe: Vous cherchez votre ami? IL SORT d'ici (= fait 
recent). Le 14 juillet 1789 la Bastille EST PRISE par les Parisiens (= fait ancien: 
present de narration). 

7. (a) coBeT; (b) npHKa3: 

a) Pour aller Place de la Bastille vous PRENEZ le metro. 

b) Je vous regie votre mois et vous NE REVENEZ PLUS; compris ? 

IV. — L'imparfait: 

1. CoGbirae, .unameecfl b npouinoM: Depuis une heure, la speakerine TRICOTAIT. 

2. IIoBTopaeMOCTb b nponuiOM: Chaque jour, entre deux emissions, la speakerine 

TRICOTAIT. 

3. OrracaHHe b npouinoM: Le pere Grande t AVAIT une taille de 5 pieds: il ETAIT 
trapu, carre. 

4. O^HOBpeMeHHOCTb ^eHCTBHH b nponuiOM: Je me suis adresse a un employe que 

JE CONNAISSAIS 

5. YcnoBHoe coGbirae b npouuioM: un pas de plus, JE tombais. 

6. Be)KJiHBoe huh HepeuiHTenbHoe no^TBep^eHHe, corjiacne: JE voulais vous 
dire que j'accepte votre proposition. 
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7. Ilocjie «si», ycnoBHe b HacToameM: 5/ TU ETAIS genereux, tu me pardonnerais. 

V. Le passe compose: 

r 

1. Ilpomjioe co6biTHe: Je t'apporte un poste de television que J'AI ACHETE a 
Paris. 

2 IIpoHiJioe co6biTHe, npe^mecTBOBaBinee ^pyroMy co6biTHio b npoinnoM 
(pa3r. «3biK): Jacqueline a repris les emissions televisees qu'elle A CREEES II y a 
trois ans. 

3 Ey^ymee coGbirae, KOTopoe bot-bot coBepniHTca: Un peu de patience, et J'AI 

FINI. 

4. Eyaymee npe^mecTByiomee (futur anterieur), nocne «si»: demain, si J'AI FINI 
mon dessin, je vous le montrerai. 

VI. — Le passe surcompose (surtout francais parle): 

1 3aMeHfleT passe compose nocne quand, apres que..., ecnH rnaron raaBHoro 
npczyioaceHiw ctoht b passe compose: Quand IL A EU DONNE son emission, le 
realisateur en a prepare une autre. 

2. OTpa^caeT cirryairHK), B03HHKinyio b nponuiOM b pe3ynbTaTe 6biCTporo, 
MraoBeHHoro ^eMcTBHa: En un moment, IL A EU ECRIT sa lettre. 

VII. — Le plus -que -par fait: 

1 npouinoe co6biTHe, npe^mecTBOBaBinee ^pyroMy co6biTHK), TaoKe coBepniHB- 
nieMycfl b npoinnoM: Jacqueline a reprisfreprit — francais ecrit) les emissions 

QU'ELLE AVAIT DEJA CREEES. 

2. IIoBTopaeMOCTb b npouinoM c OTTeHKOM npe^niecTBOBaHHa: Chaque jour, 
quand JL AVAIT GAGNE quelque argent, il le depensait aussitot. 

3. YcnoBHoe co6biTHe b npoinnoM: Vous avez photographie cet oiseau au bon 
moment: un peu plus, IL AVAIT DISPARU. 

4. Ilocjie «si» - ycnoBHe b nponuiOM: Si V oiseau avait disparu, vous n'auriez pu 
le photo graphier. 

VIII. — Le passe simple: 

1. CoGbirae, coBepniHBineecfl nojiHOCTbio (jinrepaTypHbiH fl3biic): Richelieu 
RECONSTRUISIT la Sorbonne. 

2. He^aBHee coGbirae (jbmk ra3eT): Cet incendie hier, FUT violent. 

IX. — Le passe anterieur: 

1. npouinoe coGbirae, npoH3ome,z],iHee jxo co6biTHa, Bbipa)KeHHoro passe simple: 
Quand Richelieu EUT RECONSTRUIT la Sorbonne, il y RESERVA une place pour son 
tombeau. 

2. CHTyauHfl, B03HHKinaa b npouinoM KaK cne^CTBHe MraoBeHHO 
coBepniHBinerocfl co6biTHfl, #eiicTBHfl (nHCbMeHHbiH a3biK): En un moment, le 
chien EUT DEVORE le pate. 
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OEUIJflE no COrjlACOBAHMK) BPEMEH 

/. — IJpudamoHHbie npedjioDfceHUM-donojineHUM e us-bneumejibHOM 

HaKJiomHuu (indicatif). 



Diaron zjiaeHoao 
nDenJioaceHHJi 


Diaron npudamouHozo npe^no^ceHHa 


au present ou au futur: 


tous les temps sont possibles selon le sens 


aux temps du passe: 


a Timparfait, au heu du present 

au plus-que-parfait, au heu du passe compose 

au futur du passe au heu du futur 

au futur anterieur du passe au lieu du futui anterieur 



IIpuMeuaHue: nocne rjiarona rnaBHoro npeflJiOHceHHfl, CToameio b npoiuediueM 
BpeMeHH, b npH^aTOHHOM npe^Jio^ceHHH unozda BCTpenaiOTCfl BonpeKH npaBHJiaM 
corjiacoBaHH^, present, passe simple, passe compose, futur futur anteriew 3ro 
yKa3biBaeT Ha to, hto onHCbiBaeMBiH ({micr ^oji^ceH paccMarpHBarbCJi hjih BHe BpeMeHH, 

HJIH KaK HMdOIHHH CBH3b C HaCTOHIUHM YIOMCIITOM I 

Le savant Galilee affirma le premier que la terre tourne (BMecTO tournait) 
N'avez-vous pas compris que les decouxertes atomiques ONT CHANGE la face du 
monde (BMecTO avaient change) 

//. — Pa3JiuHHbie npudamoHHbie npedjioofcenm e cocmeamejibHou 

HaKjionenuu /subjonctif). 



Diaron znaeuozo 
npcunoflcemifl 


Diaron npudamonuozo npe^JioaceH™ 


au present ou au futur: 


au present du subjonctif 

au passe du subjonctif (si Faction de la subordonnee est 
anterieure a celle de la principale) 


aux temps du passe: 


a Timparfait du subjonctif au lieu du present du subj 
au plus-que-parfait du subi au lieu du passe du subl 



npuMenaHue. Ilocjie rjiarona rjiaBHoro npeiiJio^KeHHfl, CToamero b npomedmeM 
BpeMeHH, b npH^aTOHHOM npe^no^ceHHH unozda BCTpenaeTCH, BonpeKH npaBHnaM 
cornacoBaHHii, present du subjonctif 3to yica3biBaeT Ha to, hto onncbiBaeMbiH (j)aKT 
aojraeH paccMaTpHBaTbca hjih BHe BpeMeHH, hjih KaK HMeiouuiH cbh 3l c h a ct o h iuhm 
momchtom: 

La nature a voulu que Vhomme AIT Vusage de la parole (= une fois pour toutes) 
// y avait trop de tableaux pour QUE JE ME LES rappelle TOUS en ce moment 
N B — 3th 3aMenaHHfl ^eHCTBHTejibHbi .zyra nucbMeHHoro H3biKa. Ho b 
paii Ob op no vi H3biKe impartait du subjonctif h plus-que-partait du subjonctif 6ojibuie He 
ynoTpe6jiHK)TCH, hx 3aMeH*noT present h passe toto ^ce HaKJiOHeHHH BnponeM, 3th 
(J)opMbi (KpOMe, 6biTb MO^ceT, 4>opM rnarojiOB avoir, etre h ^opM 3-ro Jinua e^ HHCJia 
ocTajibHbix rjiaronoB) hmckdt TeH^eHHHio k HCHe3HOBeHHio ^a^ce h H3 nncbMeHHoro 
H3biKa: On ecrira: Je craignais qu'il ne fit froid II arriva avant qu'on l'eut appele 

Mais on dira (et parfois on ecrira, surtout dans les dialogues) Je craignais qu'il ne 
FASSE FROID // est arrive avant qu'on L'AIT APPELE 
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OCHOBHblE ACnEKTbl COrJIACOBAHMfl BPEMEH 
B nPMflATOHHblX nPEAflO>KEHM51X-flOnOJlHEHMyiX 

B indicatif B subjonctif 



A) Tjiaroji raaBHoro npeflJio^ceHHa b present hjih b futur 



Je sais qu'il /eussit (maintenant) 
Je sais qu'il reussira (demain) 
Je sais qu'il a reussi (hier) 


Je saurai qu'il reussit (a ce moment-la) 
Je saurai qu'il reussira (le lendemain) 
Je saurai qu'il a reussi (la veille) 


Je souhaite qu'il reussisse (maintenant) 
Je souhaite qu'il reussisse (demain) 
Je souhaite qu'il ait reussi (hier) 


Je souhaiterai qu'il reussisse (a ce moment-la) 
Je souhaiterai qu il reussisse (le lendemain) 
Je souhaiterai qu'il au reussi (la veille) 



N B — Ces constructions valent pour le francais ecrit et pour le francais parle. 



B) Diaron rjiaBHoro npe^rjio^ceHH^ b passe 



J'ai su 

Jesus 
Je savais 

J'avais su 


qu'il reussissait 
(a ce moment-la) 


J'ai souhaite 

Je souhaitai 
Je souhaitais 

J'avais souhaite 


qu'il reussit 

(a ce moment-la) 


J'aisu 

Jesus 
Je savais 
J'avais su 


qu'il reussirait 

(le lendemain) 

FUTUR du passe 


J'ai souhaite 
Je souhaitai 
Je souhaitais 
J'avais souhaite 


qu'il reussit (le 
lendemain) 


J'ai su 

Jesus 
Je savais 
J'avais su 


qu'il avait reussi (la 
veille) 


J'ai souhaite 
Je souhaitai 
Je souhaitais 
J'avais souhaite 


qu'il eut reussi (la veille) 



N B — Toutes ces constructions valent pour le francais ecrit. 

Pour le francais parle a) avec le verbe savoir, memes constructions (mais 
supprimer l'emploi de Je sus, passe simple), 

b) avec le verbe souhaiter, construire comme en A, 2-e colonne (mais 
supprimer l'emploi de je souhaitai, passe simple) 



C) Diaron rjiaBHoro npenjio^ceHH^ b conditionnel 



Je saurais... 


(francais parle et ecrit, 
comme en A, 1-re col ) 


Je souhaiterais 


(francais ecrit) 
(francais parle) 


J'aurais su.... 


(francais parle et ecrit, 
comme en B, 1-re col ) 


J'aurais souhaite 


(francais ecrit) 
(francais parle) 



C0I71AC0BAHME BPEMEH 
(oKotwaHue) 
nPEfl/lOKEHMfl C HAPEMM^MM BPEMEHM 



A) PENDANT QUE, QUAND, LORSQUE, 


B) AVANT QUE, JUSQU'A CE QUE, EN 


ALORS QUE 

(+ indicatif) 




ATTENDANT QUE 

{ + subjonctif) 


1 Elle lit pendant qu'il travaille 

2 Elle lira pendant qu'il travaillera 

3 Elle lisait pendant qu'il travaillait 

4 Elle lut pendant qu'il travaillait 
(Elle 

lut pendant qu'il travailla: travaillait 
est DESCRIPTIF, travailla est NARRATIF) 

5 Elle a lu pendant qu'il travaillait 

(Elle a lu pendant qu'il a travaille: pour 
mieux opposer les 2 aclions) 

6 Elle avait lu pendant qu'il travaillait 


1. Elle lit jusqu'a ce qu'il revienne 

2. Elle lira jusqu'a ce qu'il revienne 

3. Elle lisait jusqu a ce qu ll revint 

— revienne (francais parle) 

4. Elle lut jusqu'a ce qu'il revint 

5. Elle a lu jusqu'a ce qu'il revint 

— revienne (francais parle) 

6. Elle avait lu jusqu'a ce qu'il revint 

— revienne (francais parle). 




C) APRES QUE 




(+ Mi catif) 


Elle lit apres quelle a travaille 
Elle lira apres quelle aura travaille 


Elle lisait apres qu'elle avait travaille 

(= habitude) 
Elle lut apres qu'elle eut travaille 
Elle a lu apres qu'elle a eu travaille 

(basse surcompose) 



